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AV
RTISSEMENT SUR LE FßAG11ENT QUI S11IT. '" 


En 1824, un 'lnagistrat de Paris t fuì obligé de voyager 
fJour cause de santé. Se trouvant it Annecy dans les pre1niers 
jOU1.S de juillet, it eut l'/wnnezf,''t de 1Jrésenter ses respf!cts 
à M. de Thiolaz, alors évêque de cette ville, pour lequel it 
étoit porteu1. d'une lettre de reconunandalion, acco111pagnée 
d' aUll1ônes offertes pour faciliter à ce prélat la continuation 
de la nouvelle église destinée à 1"ecevoir les feliques de Saint 
François de Sales et de Sainte Chantal. 
Encouragé pa1. l'excellent accueil de AI. de Thiolaz s, ce 
1nagistrat lui exprima le désir de posséder ou une leUte de 
son illustre et vénérable prrldécesseur, ou le 'lnoindre fragntent 
d'un dl3 ses écrits. 1\1. l'évPfJur. nc rejeta pas celfn pri
}'e, ll1flig 
demanda quelque temps pOll1. la satisfaire, attendu la rareté 
tOUjOU1.S croissante des écrits originaux tracés de la propre 
'Jna1"n du Saint. De retoU1" à Paris, Ie 1'oyageur, i1npatient de 
-posséder Ie trésor qu'on lui avoil fait espérer, prit la liberté 
d' éC1'Ü'e à l'rl. de Thiolaz pOlll" rappeler à sa 1nélnoire une 
pro111esse qui avoit renclu son ancien Itôle si heureux. Par suite 
de cette lettre, et le 6 février 182:), arriva à Paris, avec la 
leltre la plus aÍ1nable du prélai, un fragment notable et auto- 
graphe de Saint François de Sales,. il étoit c01Jlposé de qua- 
tOl'ze feuillets in-folio 
 écrits de chaque côté, avec ces ratures 


1 Edité pour la première fois par M. Blaise; 1- A vertissement est du même 

diteur. 
2 M. Gossin (Jules), alors vice-président du tribunal de premiere instance 
-de la Seine, devenu ensuite conseiller à la cour royale de Paris, et rentré au 
barreau comme avocat consultant, depuis la révolution de 1830, (mort à Paris 
Ie 1 I!r avril 1855 , président de la société de Saint-Jean-Françoís-Régis, dont 
il a la gloire d'avoir été Ie fOlldateur). 
ß ]\1. rle Thiolaz pst décédé Ie 14 mars 1832. (Voyez sur ce prélat une No- 
'Ice historique au no i 
5S de rAmi de la religion). 
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fréquentes qui indiquent la pren1ière '1nin1lte ou le tn.ouillon 
d'un ouvrage sé'rieux et profondé-nlent '/nédité. 
Le C01nmencement et la fin du caltier '/1zanquoient. SUÚ'ant 
]1. de Tltiolaz, ce pl'écieux fragnlent, rllors receUl1uent il (CÚll- 
ve7.t dans une vieille l1zalle avec d' autres papiel's, d evoit êlre une 
partie des to lites prenlières ébauches du célèbre Traité de l' An10ur 
de Dietl. Toutefois, IJJ. l' évêque n'a(firmoit rien de lJositif à 
eet (gard, et se bornoit á de sfmples conjectures : it finissoit 
par prier son correslJondant de taire servir, s'ille pOll'ì'oit., ce 
call frr incoUlplet,à la gloire úu Saint, en le dislribuanl par l1zor- 
ceaU,T å des personnes qui, jalouses de la possession de si lJré- 
:;ieu,z' (crits, reconnoitroicnt sans doute ce présent par quelques 
dons destinés à l'achevc1Jzc'nt de la nouvelle iglise d' Annecy. 
Le posscsseur du ti'ag1nent ne s'en regardant plus dès-lors 
que COJnnle le dépositaire, ne tarela pas à remplir les vues du 
donateur. 
Ðps portions notables del' autographe en1'ichi1"ent sllccessi- 
vernent les sél1zinaires d'Avifj'non, de Viviers et eie Verdun. 
Ð'autres satisfirent le pieux clnpresse1nent de 17zesdal1zes 
Danlbray, de la Tour du Pin JJlontauban, de iJl. BlalN}Uart 
de Bailleul, aujourd'hui évêque ele Ve7'saiUes (arcltevêque de 
Rouen), de 
I. Bordie1', ancien chef de la di-vision des secours 
et pensions de la liste civile , et ele 1J1. CtJllette de Baudicourt, 
'fnaitre de forges å 
[arnaval près S.- Dizie1' (Hauîe-l)[arne). 
D'autres fragrnents, mais [rune dimension beaucoup 1noins 
eonsiclérable, (urent Onerl:, à quelques alnis. Dans l' élé de 
182::>, le 1ìlagistrat dont il s' agit eut la satisfaction d' envoy er: 
à Annecy le produit de sa collecte. 
Voici l'accusé de réception de M.l'évêque. 
(( lJlonsieur le président, 
)) J' avois reçu la p7'e1nière [eUre que vous nt' avez (ait t /ton- 
" neU1. de m' écrire, mais à une éIJo
ue si près de mon depal': 
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.", POlO" 11leS 'L'isites pastorales, que je n' ai voint pll vous prier 
.Ð d' agrécJ" 1nft reconnoissance. Les visitps ont été suivies de la 
.1) 'telraite ecclésiastique, et ce n' est que depuis sept jours que 
.J) je suis libre. 
)) ./' ai reçu du bJ"ave Cressonnief la !W1nme que 'vous ave
 
t) bien '"Coulu donne1- et vous procurc)' 1 J uur la bonne æuvre qui 
t) rn'occupe. Le l1zatériel de l'église aì\lnce,. tout son eXlél'ieUf 
)) sera fini pour le C01Jl1nencenu:nt de novernbre, et j' eS1Jère , 
>> si Ie teullJS le perl1let, fæire tlj.araille1" úe suite a7lo!J déco- 
J) rations de l'intérieu1.: elles serúnt 1Jlndestes, 1nais bien, et je 
>> crois qrlÆ riev ne s'opposera à La translation des reliques 
J) des deux Saints, qui seront trans(érées dans leur nouvelle 
J) église dans le conl'lnencement de septembre de l' anne'e pro- 
)) chaine; la COU1" y sera, et ,j'espère, n01nbre de personnes qui 
J) voudront assister it celte auguste cérémonie. 
)) Ie sais, rnonsieur, que toules les bonnes æuvres de Paris, 
",. et en g1.and nornbre, sont l'effet des charités,. aussi 1np suis- 
J) je abstenll, rnalgré rnes connoissances dans cette rille J de 
J) reCOllrir à leur générosité, qui, dans tOllte autre ci'1'cnns- 
.)) lance, 1n'ellt valu des somlnes considérables. Ainsl fappré- 
)) cie pClrfaitenwnt celle que VallS are
 eu. la bonté de In' en- 
. voyer, et je vous prie d'en agréer touie rna rprnnnaissance. 
)) VOllS avez fait beaucoup de lanlbeall:T iu petit r!crit que 
J) j'ai ell l'lwnneur de vous ent'oycr, aussi les personnes qui 
. ont ell envie d' en avoir, lnontrent bien par là tout le cas 
.equ'elles font de notre airnable Saint. 
J) Agréez l'a.ssll1'ance du respect infini avec lequelj'ai l'hon- 
J) neu?' d'être, rnonsiellr le présideut. 
>> V otre très-hulnble et très-obéissant serviteur. 
<<Signé T. C. F. , ivêque d' Annecy. 


.. Allnecy, 1.0 septemLre 1825. )) 


Pour revcnir au [flt{Jment qui :suit Jl l'autheulicité n'en IJeut 
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t1.e rét'oquée en doute,. eUe résulte encore moins des main8 
non suspectes auxquelles on est redevable du don de ce ma- 
nuscrit, que de l'existence actuelle des feuillets o1"iginaux"et au- 
tographes qui le composent dans les trois séulinaires de Ver- 
dun, VÚ)iers et Avignon, et dans les respectables (an1illes qui 
ont été nommées plus haut, où ils sont conservés avec un re- 
spect religieux. 
On aflir'lne qu'il ne s'y t1"OUVe pas un seul mot qui ne soit 
de l' écriture du Saint, dont la rnain est par(aitement connue 
de qzdconque s' est un peu occllpé d' études et cle recherches de 
pièces origin ales appartenant au dix-septièlne siècle. 
On voit par les premières lignes de la pièce dont il s' agit , 
qu' elle a été composée postérieurement à la fonclation cle l' ordre 
de la Visitation. 
Le fidèle auquel Saint François de Sales ad1.esse la pa1"ole , 
est nom1né par lui Philothée , C01nrne dans l'Int1"oduction it la 
Vie clévote, et non Théotime , CO'lnl1le dans le Traité cle l' Amour 
de Ðieu. 
On ne découvre d'ailleurs dans ce de1"nier traité, que des 
rapports assez éloignés avec le sujet auquel s'applique notre 
fragment, qui est consacré tout entie1" å (aire voir COl1l1nent 
la charité emploie les verbIS cardinales, savoir : la prudence, 
lajustice, la force et la tempérance. En lisant allentivelnent ce 
morceau, on y reconnaltra la belle âme du Saint, l' aiJnable 
naìveté de son langage, sa science pro(onde, et l' exactitude 
habituelle de sa théologie, enlbellie de tOlit le cha1.nu} å'UR8 
Imagination pleine de t'ichesses et de grâce. 
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811R LA MANIÈRE DONT LA CHARITÉ E
IPLOIE LES VERTUS CARDINALBS. 
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PLAN DE CONDIJITE 


(Fin de chapitre. I ) 


. 


. . .. . . 
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de sorte que mesme ce n'est pas chose resolüe si l'amÎtié est 
vertu, bien que je Ie croye, quand elle est un pen bien 
formée, et que sa communication est honneste. 
A pres tout Ie discours de la force de ]a charité pour l'an- 
noblissement des vertus, il faut mettre la methode d'em- 
ployer la charité à cela, et il faut mettre les meditations des 
offrandes prises des regles de la Visitation. Puys dire qu'il 
faut doncques faire eet cxercice tOllS les ans, ]a protestation 
tous les rnoys, l'exercice du matin to us les jours, et parmi la 
journée, plusieurs eslancpmens de cæur et plusieurs oraysons 
jaculatoires, par lesquelles Ie feu de la charité s' enflamme 
de plus en plus, et brusle comm'en holocauste foutes nos 
actions à la gloire de Dieu, et s'accoustumeI" à faire toutet 
choses au nom de Dieu, comme est de travailler pour Dieu , 
saluer pour Dieu, aymer pour Dieu, servir pour Dieu, est ant 
impossible qu'une personne fort affectionnée à nostre Sei- 
gneur ne puisse dire en verité que comme sa personne est à 
Dieu, aussi sont toutes ses actions; les pecheurs le disent 


1 On a suppléé par des points, dans Ie cours de rouvrage, aux mots que 
ron n'a pu lire, et qui avoient été aItérés ou détruits par Ie temps. 
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aussi , mays ils mentellt, où les affectionnés disent Ia verité. 
Ces oraysons jacuIatoires peuvent servir à ceIa. IIé! Sei- 
gneur, je suis vostre, ll10n anlY est mien et moy je suis 
sienne; ma vie c'est Jesus-Christ: 0 Seigneur, on que je ne 
face rien, ou que tout soit à vostre g
nire. Et Gloria Patri (d 
Filio,. Non nohis, Domine, non noDi s. CeIa soi t pour les 
!lctions frequentes ordinaires, et qui lIe peuvcnt estre pre- 
vües. Car celles qui peuvent estre prevües, illes fau t dedier 

pecialement et purifier l'intention; et si elles durent, renou.... 
veller sou vent de peur du change. 0 que hienheureux sont 
ceux qui sçavent faire Ie despouillement de soy -lnesme 
duquel nous avons parIé ci-dessus! car par ce lnoyen ils 
n'ont qu'à faire un petit soupir ou un petit regard de Dieu 
pour tesmoignage qu'ils confinuent leurs. despouillernens 
et qu'ils ne veulent rien qu'en .Dieu et pour Dieu, et 
qu'ils ne s'ayment eux-mesmes ni chose du monde que pour 
cela. 


Comme t amour employe les vertus cardinales, 
et premierement la prudence. 


Un fleuve sortoit ou lieu de deIices pour arronser Ie para- 
dis terrestre) qui de là se divisoit en quatre chefs 1. Or 
l'honlme, sans doute, est Ie paradis du paradis mesme, puis- 
que Ie paradis terrestre n'estoit fait pour estre Ie sejour de 
l'homme, comme l'homme a esté fait JhHlf e
lre Ie sejour 
de Dieu. En ce second paradis mystique, Dieu a fait sourdre 
et jaillir Ie fIeuve de Ia rayson et lumiere naturelle, de la- 
4 uelle il est dit : La iumiere de vostre visage est lnarquée 
sur nous. Et ce fIeuve, que Dieu fait soardre, pour arrouser 
tout l'homme en toutes ses facultés pt exerci
es, se divise en 
quatre chefs, seIon les quatre parties on regions de nostre 
ame qui produisent les actions humaines et libres; cár, sur 


1 Gen.. n. 
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J'
nf
ndenlrnt public, la Iunliel'e naturelle respand Ie 1. fleuve 
(]c Ja prndence qui nous porte à............ nostre entendenlent 
à veritablenlent discerner Ie mal qui doit estre evité d'avec 
le hi en qui doit estre fait. (2) La justice, qui regne principa- 
1ement en Ia volonté, puisqu'el1e n'est ant.re chose qn'nnf. 
perprtuC'lle el constante volonté de T'pnr1 "(I à chascun ce qui 
1uy est drn. Lf
 3. fleuve est celuy :J(\ la tenlperance, qui 
gOtn-erne l'appetit de eonvoitise. Le 4-. celui de force, qui 
gou\Terne I'appetit irascible. Et puys ces quatre fleuves se 
Jf'parent en pIl1sieurs autres, ainn que toutes Ies actions 
humaines soyent hien adressées par la rayson à l'honnesteté 
et. felicité naturelle. Or outre cela nostre Seigneur vouIant 
favoriser l'honlm'J pieux, affin de rendre Ie paradis du C(BUr 
hunlain pI us aggreahIc et delicieux , il faict sourdre sur la 
ciffie de Ia partie superieure de nostre anle, une fontaine 
surnaturelle qne nons apppllons grace, composée de la foy, 
esperance et charité, qui espanche ses caux sur tontc nost1"e 
3nlC, et l'arrouse tout entiel'pnlPnt, la rendant gl'acieuse à 
merveilles et g1"and(
nlent aynlah1{
 Ù sa divine )Iajesté ; et 
non seulelnent ceIa, nlais ell Yi':.1 '
j\ L1 charité, qui la rend 
active, elle respand sur h
s pai:--s,
.. \'
 dp nosh"all1e, certaines 
verfus qui sont de Inesme espe(
e , 0:1 au 1110ins toutes SClTI- 
blahles aux ({uatre vertus (
aldillales, et pour ccla ellt
s por- 
tent leurs HonlS : sur l'entenå(!lllPnt .-Ile pousse une prudence 
ðöinte, sur la volonté nne justice SaCrl!e, sur l'appetit de Ia 
cûnvoitise une tenlperance religiense, et sur l'appetit .1"a5' 
cible une forec deyote. Si q UP pal' ces quatre flea ves toutes 
Ì:!s actions hunlaines sont addressécs pal' la chal'ité à l'hon- 
llesteté et felicité surnaturelle tpIi consiste en l'union avec 
Dieu. Et d'autant que ces vertus qui flup
}
 de la charité, 
com me de leur source, sont superieures aux quatre vertus 
cardinales, si eUes Ies rencontrent en quelqu'allle, eUes Ies 
reduisent à l'obeyssance de la charité, se meslent avec elles, 
et les perfectionnent Comn1f' Je vin perfectionne l'eau avec 



to OPUSCULES 
Iaquelle il se mesle. Que si elles ne treuvent point de vertus 
naturelles en l'ame où Ia charité Ies produit, eIles snppJéent 
à Ip.ur dpfaut; y ayant cette difference entre Ie meslallge du 
vin et de l' eau et celui des vertus infuses et acquises, que Ie 
vin seul est meilleur que l' ean, où les vertus infuses, est ant 
seules, ne sont pas si bonnes comme quand elles SUItt meslée
 
avec les acquises, la grace ne destruisant point la nature, ains 
la perfectionnant sans qu'elle percle rien de sa force. La 
con1parayson estant n1eilleure de l'odenI' des roses, sur la- 
quelle les autres odrurs............... quoique plus excellentes 
lJu' elles , dont on en1ploye ou les roses, ou l' eau rose, ou Ie 
jus de rose, en presque tou tes les eaux odorantes. Car ainsy 
les vertus saintes perfectionnent les vertus naturelles, et en 
les pel'fectionnant s'en...... elles mesn1e et agissent plus ex- 
cellenunent avec icelles que sans icelles. Ainsy la charité 
trenvant, par exell1ple, S. Alnbroyse si vcrtueux, eUe Ie 
rendit soudain extrememenL parfait. Et trouvant. 


. 


Et cnfin la prudence requiert en nous la vivacité et habi.. 
Ieté d'esprit, la pron1ptitude à bien rernarquer et apprendre, 
Ia Inen10ire d.'::s choses passées, l'intelligence des presentes, 
Ia prevoyance des futures, Ie discours, pour bien tireI' con- 
sequence J'une chose à une autre, la eu.......... exception 
des eirconstances et des choses qui sont antour de nons, qui 
peuvent on nuyre ou favoriser nostre dessein, et la prou- 
voyance, pour se gardeI' des inconveniens et se prevaloir des 
OccaSIons. 
Or la prudence de la chair porte nostre entendement à 
Lien observer ce qu'il faut faire pour jouir des biens utiles 
et delectables à la vie charnelle, et pour eviter les enlpesche- 
mens contraircs à cette jouis
ance. Et parce que 1a plus part 
des hOl1Ul1eS estime ces hiens 1à des vrays biens et' que par 
iceux on est rcndu honnorable aux yeux des enfans du n10ndt?, 
on donne aussi Ie nom de prudence et de vel'tu
 à ceux qui 
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sont prudens selon Ia chair. II y a des vices sembIabIes aux 
vertus, dit S. Augustin 1, comme l'affeterie et malice est 
sen1blable à la prudence encor qu'elle soit un vice. Or les 
degrés de la prudence de la chair sont I'astuce, qui n'est 
autre chose qu'une habileté pour faire imperc.eptiblement et 
par des moyens inconnuz au connuz, reuscir les mauvais 
desseins. Ne cheminans pas en astuce, dit Ie S. Apostre t, 
apres qu'il avoit dit : Ayant rejetté les cachettes de houte, 
c'est à dire honteuses: parce que l'astuce use de certaines 
cachettes et secretes menées Iesquelles estant decouvertes 
sont honteuses à ceux qui les employent, leur ostent tout 
credit et authorité. Le dol, ou tronlperie, qui est l' effect et 
execution de I'astuce , s'appelle fraude quand il est commis 
par voye d' æuvre. L' empresselnent apres les biens mondains 
et la sollicitude des moyens de vivre à l'advenir. 
Et il ne se peut dire, nla chere Phil., con1bien ceste pru- 
dence de Ia chair est subtile, cOlnbien d'inventions elle a 
pour se fourrer dans les cæurs des lllortels, C01l1bien de pre- 
textes et de nloyens. On se 1110cque de la Sill1plicité, et chas- 
CUll veut estre estilné prudent; on colore" cette ardeur qu'on 
a de nourrir les cOlnffiod i tés de la chair, par nÜlle n10yens. 
Ce serpent se fourre çà et là dans la terre, il se glisse partout, 
quanti il ne peut mordre il pique de la queue, il va en l'eau 
et en la terre, il va tous-jours en hiaysant, les gens voués à 
Dieu n' en sont pas exelnps , ni les Israelites au desert! Ces 
prudences sont maintefois emnlY les cæurs religieux, con1n1e 
Pline dit 3 que vel's les Indes au royaulne de.Suzerat il y a 
une herbe d'odeur pretIeuse qui neanbnoins est toute cou- ' 
verte de petits serpenteaux, et extremement veneneux. Car 
vous verrés , Phil. maintes personnes religieuses et dev-ote& 
qui ont une prudence extrem
ment active et soigne use 
pour les procés, pour les honneurs, pour les rangs, pour 
amasser, et en somme sous pretexte de certains devoirs ima- 
1 LIv. IV, Cont. Juli., c. Ill. - I II Cor.
 IV. - 3 Liv. XlI, c. VIII. 


, 
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ginaires, de certain zele sophistiqué et de certaine charité 
artificieuse. 
Or vous connoistT,ps, si Ia prudence est prudence de la 
chair, en ce qu'el1e eSdl<-lllffe et donne des ardeurs cuysantl'J 
et pressantes, ainsy les serpenteaux qui piquoyent les Israe- 
\:'\es es deserts, estoyent des serpens enflaullnés, c'est à (lire 
desquels les piqucures donnoyent dc
 inflan1rnations n10r- 
telles à ceux qui en 
stoYênt hlcssés. Jlais la prudence de 
l'an10ur sacré est douce, tranquille et tellenlellt n1eslée de 
Silllplicité qu'il n'y a rien en elle d'elnpressé ni d'affeicté, et 
en somme qui veutgnerir de toutes les ar4eursdu soin, de Ia 
sollicitude imllloderée et de la precipitation, il faut regarder 
l'irnage du serpent eslcvé au desert, c'est à dire nostre 
Seigneur qui n'est pas pecheur, mais qui porte l'iIl1age 
du pecheur, sur Ia croix, et estre prudent de sa divine pru- 
dence. 
L'amour ne tendant qu'en Dieu, a une prudence sin1pIe, 
innocente et toute pure; car en toutes ses affaires, il lnest 
sa confiance en son Sauveur, qui Ie desIivrera. lIne 111es- 
prise pas Ies llloyens hUlllains, 111ays il ne se contìe nullel11ent 
en iceux. L'amoùr el11ploye Ia prudence; n1ays ilIa telnpere 
tellen1ent qu'il ne veut point qu'elle Ie distrayse ny diver- 
iÍf-se, parce qu'il ne veut estre prudent q
e pour mieux ay- 
mer, et parce que l'al110Ur divin n'est pas COI!::l1e l'an1GUr 
humain : l'aI110Ur hUI11ain va partout chercha
t des llloyens 
pour obtenir ce qu'il aynle; et parce que les n10yens sont 
divers, et que hien sou\,pnt il Ies ignore, il s'ell1presse et a 
lIne sollicitude incroyable. II vent de I'argent pour paroistre, 
.Ã vent des belles parolles, il veut des belles contenances , il 
veut des reputations, il craint les corrjvaux. .l\Iays l'aillour 
divin, sçachant que pour obteuir ce qu tl aYllle, Ie principal 
nloyen est d'aynler, il s'all1use sin1pIenlent à bien 'aYluer, 
sçachant que c
est toute sa fÌnesse, avec Iaquelle il ùoit gai- 
gner son object: c'est pourquoy il est sinlple et sage. COlnlne 
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VOUS voyes 
Iadeleyne, Iaquelle avec 
tte unique aUentiol
 
au Sauyeu e, faict mieux ses besoignes que sainte l\larthr 
avec son elupreSSernrll t. Ainsy Eliezer, qui avoit uu hon 
Inaistl'e, n
 va IY)lut cherchant de ruse ny d'astuces pour 
estre salarié, se contt:ntant de bien servir. l\lays Jacob, f[ui 
sert un Inaistre rllSé, il use aussi de finesse et dexterité pour 
estl'e recoll1pensé de ses peynes. Ceux qui servent Ie n10nde, 
qui à tout propos cherchent des recon1penses, iis ont besoin 
(rUSeI' de finesses; nlays ceux qui sel'vent Dieu n 'ont point 
de plus grande finesse que la Sill1plicité, qui les faict n1arch
r 
en confiance. 
II est vray qu'rn ce que les philothées sont philanthropes, 
et ({u'il faut qu'ils servent les hOllln1es, iis ont hesoin d'unp 
sainte prud(:,nce, 111ays prudence que l'amour leur suggere 
adn1Ïrahieulel1t. V oyes la prudence de Nathan, et con11ne 
fì:1Plllt:'nt. il surprend David, et n'osant pas luy donneI' le 
coup du rasoir de la correction, ille Iuy faicl prendre it luy- 
nle
nlC de sa propre main, puys Ie poussant, le luy faicl en- 
trcr bien avant dans Ia poi trine de son peché dont il (Ie) guerit. 
,... oyes la prudence de Joseph à sauveI' l'Egypte de Ia fan1Íne j 
voyes celle d'Ahigail à divertir Ie courroux de David injus- 
te.ment indigné contre Nabal. Et l'adll1Írable prudence de 
S. Paul en ce sernlon faicl aux Atheniens, où avec tant de 
sagesse il prenù occasion de l'un de leurs idGles de leur an- 
noncer le vray Dieu. Et en toute occurrence il se COll1port<:. 
si sagpnlent, qu'il pouvoit bien dire en vel'ité ce que ses (:'n- 
nenlYs Iuy in1posoient par la calomnie, qu'estant fin il avoit 
pris ses auditeurs pa: "1:se et lronlperie : Ouy dà, dit-il à 
es 
ehel's Corinthiens 1, LoJlant. un fin homnle et accord, je vous 
ay pris par troillperie; esquelles parolles il a peut-estre voulu 
dire (car S. Th... Iy, sa, interprestoit ces 1110tS COllUllC une 
ca]ol11nie faicte par ses enIlenlY
 qu'il rejetle) : Je n'ay voi- 
renlent rien pris du vostrp. : rnays en cela j'ay usé d'un
 
, U C01'.. xu, 16. 
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grande finesse; car ne prenant rien de von
 J je vous ay pris 
par eet artificp. 
Le grand S. Augustin, au livre De 'JÎlOl'ióu
 .;, 
nonstre 
que les quatre vertus cardinales et toutes vertus n-:, 
ûnt autre 
chose que l'an1oJ! L' de Dieu, qui faict toui en no
s. Que si la 
vertu, dit-il, nOllS conduit à la vie bienheureuse, j 'affirIueray 
que la vertu n'est nullen1ent autre chose, sinon Ie souverain 
amour de Dieu; car ce qn' on dit que la vertn es t di visée en 
quatre, on Ie dit, ce l11e 5en11>le, à raison des diverses affec- 
tions qui proviennent de l'arnour.. DonI. je- ne feray nul doute 
de definir en ceste sorte ces quatre vertus, desquelles, conllue 
les noms sont en la bOl1che d'un chascun, ainsy pIeut à Dieu 
que l'eßìcace fust es esprits, de lllaniere que ce soit l'au10ur 
que je donne tout entiel' à Dieu, celuy que la ten1perance... 
la force, un amour qui snpporte volontiers toutes choses 
pour Dieu ; la justice, nne force 
ervant it Dieu senI, et pour 
ceIa con1mandant droitcluent à tout ce qui est. sul,jct à 
l'bon1me; la prudence, un aluour qui choisit I
e q:1Ï luy est 
profIitahle pour s'unir avec Dieu, et rejeUel' 1 

ui est nuy- 
sible. Et certes, PhiIothée, bien que la prudence soil une 
vertu qui guide, et qui, par consequent, tien t (Ie luesnle) 
lieu entre les actions de vertus, que la lunÜel'e corpol'plle 
entre les æuvres artificiellcs, en sorte que C0111me ceux {l'l ì 
travaillent sans lun1iere sont subjets à mille fautes, tIc 111l'salè 
ceux qui veulent exercel' les vertus sans la saÌnte dis
l'etion 
font des pechés ei de gralldes nuUités. COnUIJe le grand 
S. Anthoyne deriara en Ia conference qu'il eut ayec les 
autres Peres d
l desert, aillsy que raconte Cassian, fIui dit 
que la prudence seion l' Evangile estoit r æil et la hun pe de 
to us les cæurs; si est-ce neantn10ins que nul n'esl e.

i

lé 
prudent, pour sçavoir ce qu'il faut esvitcl' et choys]l' , s1il 
n'est diligent à Ie bien executer, si que, encore qlH} l\ll'hre 
de la prudence ayt ses racines en l'elltenùement, il a lle,,!.
l. 
· Lib. de AlorilJus Eccles." c. XV. 
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mains ses fleurs et ses fruicts de la volonté nlesme, seIon 
1es philosophes, qui pour cela tesmoignent que nul ne pent 
estre prudent s'il n'est bon; et ron voit une quantité de gens 
e:xtremenlent sçavans es choses n10rales et grands discoureurs 
de la prattique des verlas qui en verité n' ont nullc sorte de 
sagesse et '''\rudence, parce qu'ils parlent et entendent ],ien 
en quoy CLl1siste la vertu, mays ils nc la prattiquent nulle- 
ment. Certes Isaye voulant exalter l'admirable prudence de 
1l,ostre Seigneur, il ne la colloqne pas tant en la connoissance 
des yeux, comme en celle du goust : il n1angera, dit-il, Ie 
heurre et Ie n1iel, en sorte qu'il sçache repreuver Ie nlal et 
c.hoysir le bien. En quoy, Philothée, VOllS voyes qu'il y a 
deux prudences selon deux connoissances : une prudence 
qui consiste en une science, au par science, discours et sça- 
voir; l'autre, qui est une connoissance par goust, experience 
et savoureUlent : et parce que nous savourons par la volonté 
et l'amonr, S. Augustin a eu rayson de dire que la prudence 
chrestienne n'estoit autre chose sinon un amour discernant 
Ie bien d'avec Ie mal, comn1e s'il eust dit par les paroles du 
Prophete, que la prudence estoit nne manducation anloureuse 
au un savourement du heurre et miel spirituel, c'est à dire 
des snavites divines, par Ie moyen duquel On sçait rejettel" 
et repreuver Ie mal, et eslire Ie bien convenahle à sel'vir à 
Dieu. 
Ceste prudence don1ine heureusement en l'ame, et assaI- 
sonne toutes les veJ'tus d'une sainte discretion, et d'une 
sacrée simplicité non pareille; car eUe ne s'estend qu'à plaire 
à Dieu et estre utile au prochain. Ceux qui ont divers amours 
ont aussi diverses prudences; car il faut nIle sorte de pru- 
dence pour acquerir les honneurs, une autre pour acquerir 
les richesses, une autre pour acquerir les playsirs : n1ays 
l'ame qui ne veut que Dieu n'a b2soin que d'une sitnple et 
pure prudence, qui, non point par discöurs, 11lays par l' ex- 
perience de la bonté de I);eu, 
çait discerner le bieD et Ie wal. 
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AHssi YOUS voyes les enfans de Dien si sages et nranhnoins 
si sin1ples que c'est merveille. 
II ne faut pas frand artifice à ceux qui ont uue gran..le 
force, ni heauco11p de finesse à ceux qui ont un gr[tnd ere- 
t1it; vous voyes un petit cOll1pignon leqnel voulant ohtenir 

uelque chose du prince ou nleS111e du peuple, il fandra qu'il 
òegnise ses intentions et qu'il aille accostrement s'insinuant 
et prattiquant son affaire; nlays un homlne de grand credit 
va rondeUlent en besoigne, et à mesure qu'il a de la confiance. 
il propose simplElncnt sa denl[1nde et en reuscit. A.insy les 
Jievfps, Ips renal'S et les cerfs, race couarde èntre les ani- 
Inanx, ont une prudence Ii diverse et des ruses en si grand 
n0111hre, que c'est merveille. Le lion au contraire, l'elephant , 
Ie thoreau] vont droit et sans finesse, et leur prudence eon- 
sisfc en leur vaillance et vertu.. Les enfans de Dieu sont 
conlIne cela, leur sagesse eet tonte sinlple, ronde, franche; 
car ran10nI' qui les gouverne, ayant reduit toutes choses à 
son obeyssance, les faict n1archer selon luy. Et, COnll11e dit 
S. IIieros111e j, nostre Seigneur vent que nous soyons pru- 
dens, non pas pour l'ofIensive, mays pour la defensiye; pru- 
dens comnle Ie serpent pour n'estre point deceus, sin1ples 
c
onlnle la colomhe 
our ne point tromper personne. 
La prudence amonreuse est hu
ble, obeyssante, et qui se 
laif'se condllire. Ne t'appuye point sur t,a propre prudence J 
dit Ie Sage; et les anciens on! dit. que Ie plus heureux eswit 

eluy qui de soy est sage; l'autre apres, celuy qui escoute et 
croit Ie sao-e 
û . 
La prudence amou rp1lse se confie tout en Dien; eUe Ie 
prie, eUe faict fidele111ent ce qui est requis 
 par fidelit? 
 
mays eUe attend l'issuë bonne de son alllant; elle chercbe le 
royauille de Dieu et sa justice. et tout Ie reste luy est 00.- 
jousté. 
t wv. u. in Os.. VII. 
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La Simplicité. 


JJa simplicité est contraire aux artifices, duplicités, ctn1
 
positions de divers genres. 
En SOlnme ou la prudence est amour, ou elle depend de 
l'amour, et est servente de l'an10ur, qui la faict marcher de- 
vant la troupe de toutes les vertus, comme nostre Seigneur 
qui estoit assis "ur le propitiatoire, c'est à dire, sa nlajes- 
tueuse presence faysoit marcher la colonne de nuës et de 
feu, devant Ie peuple d'Israël, con1me un guide. Ainsy que 
nous voyons les grands faire porter les flan1beaux devant eux 
à leurs pages, pour servir de guide à leurs pas et de ceux qui 
les suivent, et de phanal aux navires. 


Comme la charité employe la justice. 


Le second fIeuve qui procede de Ia charité, c' est Ia justice, 
laquelle, comme dit S. Augustin, n'est autre chose qu'un 
amour servant à Dieu seul, et pour cela dominant droitte- 
ment à tout ce qui est subjet à l'homme. II veut dire, Philo- 
thée, que c' est un aillour par lequel nous avons une constante 
et perpetuelle volonté de rendre à Dieu Ie service qui luy est 
d
u, et pour l'an10ur de Dieu ce qui appartient à un chascun. 
Or il faut noteI' qu'il parle de la justice legale ou don1Ï- 
nante, qui est es princes et roys, lesquels doivent servir à 
Dieu seul, et pour Ie service de Dieu, donJÏnant droiUPlnent 
sur les peuples, par des loys esquitables, par la distribution 
raysonnable et bien propor
ionnée des estats et offices, par 
l'adluinistration de la correction et vengean
e des fautes et 
crin1es qui se COffilnettent en 1a respublique. l\Iays au 
livre XIX de la Cité, chap. XXI, il desclare plus an1plen1ent 
que c'est que la justice, disant que c'est une vertu qui rend 
à chascrnl son dl
oit, c'est à dire ce qui luy appartieilt ét Iuy 
1II
 st 
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est deu. Si que parlant chrestiennement et joignant les deux 
passages de S. Augustin en une senle instruction, nons pou- 
vons dire que lajustice n'esl autre chose que l'amonI' de Dieu, 
en tant que par iceluy nous avons nne constante et perpe- 
tuelle volonté de rendre à chascun ce qui Iuy appartient. 
Et certes S. Aug..... ne separe point Ia justice de l'an10ur 
de Dieu, n10nstrant, au chap. XXVI, que qui ayme Dien Iuy 
rend toute sort
 i\e devoir, et qui ayme le prochain n'offense 
personne, rend à chascun ce qui luyappartient. Çar l'amour, 
sur tou tes choses, desirant con1plaire à la chose aymée , Iuy 
rend premierement tout devoir, et non seulement tout de- 
voir, n1:lYs tout ce dout il se peut adviser devoir ou pouvoir- 
estre aggreable à celuy qu'il aYlne. De sorte que Ia charité 
n'est autre chose qu'une justice surabondante, car apres que 
ramOnI' a faict rendre à chascun ce qu'il Iuy doit, il passe 
plus outre, et donne plus qu'il ne doit selon la rig-ueur de la 
justice; et faict comme son maistre qui ne se contente pas de 
donner la bonne mesure des recompenses, mays la donne 
bien comble, bien pressée et sureffiuente. 
Or, comme remarque le grand S. Bernard 1, 
oussommes 
debteurs superieurs, inferieurs, mays à Dieu premieren1ent, 
à qui nous devons honneur, gloire, loñange, actions de graces 
et toutes sortes de sounlÌssions et sujettion, et pour tout ce 
que nous devons à Dieu. 
Or (pour) ceste reverence nous avons une espece de vertu 
qui s'appelle religion, par laquelle nous rendons à Dieu Ia 
reverence, hommages et soumissions que nous Iuy devon
 
comme à nostre souverai
.Seigneur et pren1Ïer principe; ft 
pour cela nous employoIlS premierement deux actes, l'un de 
l'entendement et l'autre de Ia voIonté ; car en l'entendelnent 
nous faysons ceste connoissance que Ie grand S. A.ugustin 
demandoit si ardemment. . . . . . . . .. et Ie grand 8. Fran-: 

ois. . . . . . . . .. Et sur cette connoissance nous establissons l 
· Sec. UL 
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l'acte de la volonté qui s'appelle reconnoissance, c'est à dire 
la protestation de l'excellente superiorité infinie de Dieu sur 
DOUS, et de Jiinfinie dependance que nous avons de Dieu. 
Ur ceste protestation se faict interieurement par Irs actes 
propres de nostre volonté qui se sousmet et faict reconnois- 
sance à 1a divine '\Iajesté, et par tous les autre
.... qui 
rendent tesn10ignage de nostre soumission) et exterieureluent 
par des actes par lesquels nous declarons ceUe soumission : 
et de là despendent to utes les parties et especes de la religion, 
qui sont celles-cy : 
I. La reverence, qui est un des actes procedant de la reli- 
gion et n'est autre chose qu'une certajne vive apprehension 
et juste crainte de ne se pas bien con1porter et manquer 
d'honneur et de respect envers Dieu et les choses divines; et 
de ceUe apprehension procede un soin particulier de rendre 
Ie plus exacten1ent qu'il se peut toutes sortes de tesn1oi- 
gnages de l'estin1e que nous faysons de la majesté et esn1Ï- 
nence de Dieu, et de nostre............................... et de la 
,disproportion qu'il y a entre nous et Dieu. Et ceste sainte 
'affection se respand generalement en toutes les æuvres de 
I 
religion, et est contraire à]a negligence et peu d'estime..... 
...................... d'attention de la veneration que nous de- 
vons apporter, de la grandeur des choses divines, et de l'ex- 
cellence que no us servons et honorons. Car c'est elle qui fit 
prendre Ie so in à S. A.bel de prendre Ie meillenr de ses trou- 
peaux pour offrir à Dieu, comn1e la nonchallance contraire 
fit que Cain choysit Ie moindre; c'est elle qui fit ton1ber en 
terre Daniel et les autres propheles an10ytié morts, devant 
la majeslé de Dieu; c'est elle qui faict qu'emmy les tressaille- 
mens et plus grandes consolations, nous tremblons et crai- 
gnons d'estre devant une si grande majesté; c'est elle qui 
faict que les seraphins mesmes voyent leurs yeux et leurs 
pieds comme indignes de regarder Dieu et de 8'arrester pres 
luy; c'est elle qui faict dire à David...................... Car]a 
.. 


. 
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grande estime de la perfection divine, faict qu'on n'ose pas 
en parler, crainte d'en pader pen convenablelnent. C'est 
ceste crainte chaste qui estant den1eure es siecles des siecle:j ; 
car si bien Ies saints ne craignt'nt pas d'offel1cer Dietl, car 
ils sont asseures de vivre à jalnais en sa hienveuillance, si est 
ce que l'inestin1able estilne qn'ils font de l'excellenc'.
 divine 
faiet qu'ils reverent sa divine Inajeste et ont uue a
greahle 
et anloureuse apprehension de sa grandeur qui les lient en 
une continuelle attention soigneuse et leur donne un soin 
perpetuenenu
nt attentif à bien exalter Ia divine honté : qui 
est Ia crainte dont il est ait que les puissances treulhlent de- 
vant sa Inajesté, c'est à dire, eUes ont un soin de I'honorer et 
I'estÏInent avec tant d'adlniration et de vive attention COl1une 
si elles craignoyent de se n1Psprendre. Car aulanl qne sa 
bonté h"'s asseure que jan1ais ils ne n1anqueront, sa nlajesté 
les provo que à l'attention rt so in et reverence. 
Or ceUe reverence interieure nous faiet prosternt
r exte- 
rieurenlrnt, den1eurer sur les genoux, faire des ahaissen1ens 
de corps, tenir les yeux en terre, les n1ains jointt\s, porter 
les voiIrs sur nos yeux, vetil' Ie sac et Ie cilice; t'lh
 nons 
empeschc de touchet' les ehoscs sacrées, qu'avflc heaucoup 
de preparation et de protestation de nostre indignité; cUe 
DOUS faiet confesser nos l11Ïseres et Ia grandeur de Dieu. 
II. La devotion en nlatierc de religion n'est autre chose 
qu'une ardenI' et ferveur d' esprit qui nous rend prolnpts à 
faire tout ce qui regarde Ie service de Dieu '\ vertu toute pa- 
reille à la devotion en lllatiere de charité dont nous avons 
parlé au connnencenlent de rIlltroduction , car COllln1e l'une 
est une excellente charité, l'autre est une excellente affec- 
tion de religion, et parce que eeux qui sont anin1és de ceste 
tant desirabI
 vertu se desdient et consacrent, donnen! et 
addonnent totalement au service de Dieu et à tout'ce qui Ie 
regarde, eUe nous faie! particulierement faire la sainte of- 
frande et abandonnement J donativn et desdicace de nous- 
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mesmes à la Divine l\Iajrsté qne nous avons ci-dessus 11lal'- 
lluées, par laquelle nous son1111es rend us voués, desdiés , 
ronsacrés à Dieu, et COlnme specialen1ent religieux qu e au 
eOllnnencenlent de l'EgI -. fppeloit 111oynes, c'est à dire 
uns, ou unîs) à cause de Ia saÏnte union avpc Dieu à laquelle 
Ï1s 
t iiesdioyent, on de Punité de leur institution et profes- 
sion qni n'pstoit que du seul service de Dieu, eL comme parle 
Ie grand 
aint Denys à raison de leur vie. une P.t sin1ple, non 
distraicte ni divisée, et ains tonte ramassée pt rp,cueillie pour 
estre toute destinée à la perfection de l'nnique an10U! de 
Dieu; et parce que ceux-ci par l'excel1ence de ferveur (IU'ils 
ont en la religion se sont devoués et desdiés à l'unl(!ne pro- 
fession de servir Dieu et vaqner à son amour, on les a 110n1- 
més specíalell1cnt religieux par apres, et passant plus avant, 
parce qn'cntre ceux qui se dedient à l'unique service de 
Dieu, les uns Ie font par des silnples oblations qui se fnnt par 
maniere de protestation et. deselaration d'une volonté a}'snlue 
et resolue; COlnll1e font la pluspart des oblats de saint l\m- 
hroise, les dall1es de la Tour des 
liroüers de la cOIlgrl)gation 
de sainte Franç,oise à Rome, les vierges de sainte Ursule, et 
comme faisoyent les hOlllmrs et les felllll1es d II tres 
ainct 
ordre de sainet François, les peres de la congregation de 1'0- 
ratoire et plusieurs tres sainctes soeietés que Dietl a grande- 
ment benies et illustrées de pI usieurs sainets et sainetes, 
comn1e de saincte Catherine de Sienne et de Gesnès, òe saincte 
Angele de Folignl_, de sainete Elisabeth de IIongrie, sainct 
Elzéar, sainct Yves, saincte Françoise, el en nostre aage du 
B. P. Philippe'Neri, sainetc Genevieve. Les autres Ie font par 
des væux (!ui sont voirenu'llt approuvés de l'Eglise, n1ays 
non pas pourtant aeceptés, rrpl:JlilJués pour Inettre la personne 
qui les laict en 1'estat qu'on appE'lle regulier : teis sont les 
væux qui se font par les persollnes seculieres, voire nleSll1e 
les ecclesiastiques, encore bien one ce seroyel1t les væux de 
pauvreté, chasteté et obe
ssal1ce f(uand ils sont faicts sans 
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estre acceptés par quelqne ordre qui ayt Ie pouyoir ou l'es- 
tablissement de rendre ses membres reguliers; les autres 
Ie font par des væux accèptés par l'Eglise pour establir une 
personne en l'estat que nous appelons 1'egulier, soit que tels 
væu
: soyent solemnels, soit qu'ils soyent simples comme 
feux des coadjuteurs forn1és de la compagnie du nOlll de 
Jesus. 
Or est-il vray que tous les væux autant les simples que leg. 
50lemnels, ceux qui se font en la profession reguliere et ceux 
qui .se font hor..
 d'icelIe) obligent egalement devant Dieu 
sans qu'il y ayt nulle difference, en 801'te que (p.11 viole les 
væux sinlples il est autant perfide et sacrilege à raison du 
,væu conune celui qui viole les væux solemnels; mays pour- 
tant ceux qui violent les væux solemnels ou silnples , mays 
de religion, pechent plus grievelnent que les autres, à ray- 
son du scandale qui s'en en suit est plus grand, outre que 
'par l'establissenlent du droit iis pe
vent estre apprehelldes 
:(et) chasties, ne pouvant ni contracter legitinlenlent ni rien 
"acquerir entre les hOn1111eS tandis qu'ils sont dans les liens du 
væu, là OÙ ceux qui ont faict les væux purement simples ne 
sont pas rendus inhahiles à cont1'acter et acquerir entre les 
hOlllmes, quoique devant Dieu et en conscience ils soyent 
autant perfides en ce faysant que les autres. 
Or d'autant que ceux qui par væu se sont obliges aux re- 
ligions approuvées, se sont non seulenlent lies de l' obligation 
consciencieuse en conscience et devant Dieu, lllays aussi 
d'une obligation civile, ecclesiastique et devant les hOlnllle3, 
non seulement sous des peines eternelles, mays dussi tenlpo- 
relIes, non seulenlent pour estre redevahles et obligés en 
conscience, 111ais pour estre contraints en effect à l'ohservation 
des væux; pall-ant on leur a donné specialeillent Ie nOlll de Re- 
ligieux et à leurs congregations Ie nom de Religions, p. cause 
de ce lien par lequel, outre Ie conlmun lien des Chrestiens 
ils se 50nt relies au devoir et à la poursuite de la perfection 
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par les trois væux propres à l'ohtenir, et derechef encore 
relies par 1a soumission aux peines et anathesmes ecclesias- 
tiques en cat; de contravention et d'infraction des vænx. Et 
quant aux autres pel'sonnes qui ne sont liées que par les 
sinlples oblations (qui est un Hen de reverence, respect et 
verité) 't car c'est une irreverence de ne point observer ce que 
1'0n a pl'otesté (quoique non voué) de faire devant un si 
grand roy et rour son service, bien que ce ne soit pas contre 
1a fidelité n'ayant en aucune pron1esse, elles ne sont pas ap- 
pelées religieuses si absolument, ains seulement devotes et 
dediées à Dieu, comme aussi celles qui par des vænx parti- 
culiers et purelnent simples se sont lies devant Dien à 1'0- 
heyssance, pauvreté et chasteté ; car si bien elles ne sont pas 
moins Iiées devant Dieu que les re1igieux, neantmoins en la 
police extericure de l'Eglise et en ce qui en depend les reli- 
gieux Ie sont beaucoup davantagp.. 


L" orayson. 


L' otayson certes, 01.1 1a priere , n' est autre chose à pro- 
prenlent parler qu'une demande faicte à Dieu de ce que nous 
pretendons ohtenir de Iuy. Nons pouvons demander une 
chose diversement. Car nons Ia pouvons demand.er par droit 
et justice, COlnme une debte, on par droit d'authorité, CODlme 
UD devoir on comme une grace et faveur, par Ie seul droit de 
liheralité, de courtoysie et de bi
nveuillance. Car je vous prie 
Phil. si je denlJ.nde en justice rargent que j'ay presté à mOD 
voysin, ef't-ce une priere et orayson? non certes, ains unp 
demande li3oureuse. Si un seigneur demande son D1anteau, 
son chapeau, son espée 011 du vin "à son valet, est-ce une 
priere? nullement, lnays une demande par authorité. 1\Iay' 
je demande à un honlme qui ne me doit rien, un service I 
une chose quelconque, qu'il me donne de l'argent, qu'il me 
preste son cheval J on qu'il me donne à manger on à Loire. 
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à ceste heure là je DC puys u:-;er d'autre sorte de denlande 
que de celle de la priere, et si c'esl nne personne qui soit l'e- 
levée au-dessus de n10y en quelque en1Ïnente (lllalité , je ne 
prie pas seulen1ent, nlays adjoustant avec l'hllnÚlité et la. 
reverence je supplie. Or Dietl ne nous doit rien, PhiIothée, à 
tOllS tant que n.
us SOInnles pour nostre regard et pour nostre 
consideration; Cê..l' qu'avons-nous pour l'obligrr de quoy il ne 
nOllS ayt pren1ierelnent obliges"? nous ne lui sç<;1urions jalnais 
rien donner. Car si nous 11li presenLons tjuel(!1.1c chose, l'ayant 
pren1Ïeren1ent reçeue de luy c'pst renJre, non pas donner; 
c'est payer, non pas oh]i2;er; nons ne l'obligeons pas, lnays 
nons nous acquittons de la dehte. L'isle IIal"nci ll:; c'Ì\'ùit esté 
aux Atheniens, n1ays les pirates la leur occuperent, sur les- 
qucis Philippe roy <18 
Iacedoine l'ayant prise , Ies Alheuiens 
]a luy demanderent, et il COllsentit de la lellr donner, lnays 
non pas de la leur rendre; au contraire, les Atheniens ne la 
vouloyent pas prendre, n1ays reprendre. Certes nons ne pou- 
vons rien donneI' à N. S. à proprement parler, aills seule- 
ment rendre, et il ne peut rien prendre sur nons, oüi hipll 
repl'endre, puisque nos n1ains ne Iuy peuvent rien presenter 
que nons n'ayons reçt:'u des 
iennes. Ce n'est pas, PhiIothée, 
que N. S. ne se soit con
tilué dehtenr envers Bt"US des re- 
c0l11pensesin1ffiortelles, si BOllS observonssescon1lllduden1ens, 
et qu'il ne die souveut que nOll seu]ell1ent il BOLlS les donll,
ra, 
luays qu'il nons les rendra; luon pere, dit-il à cl'Iuy qui prier
l 
en son non1, te Ie rendra; et l'apostre par1aut dt' 1.:1 cou- 
ronne de gloire , laquelle, tlit-iI, en ce jour ]Ù ,it! \"t'l1Ír Ie j IIste 
juge me rendl'a. Ouy en vprité, Philothée, nU:-i htH}lle
 o
uvres 
faictes en Ia graee de Dieu lneritent l'eCOillpel1Se, et 2\. S. 
s'oblige de It) ren,Ire COlnn1e toutes Ies escrÏtul'es tesllloÌgnent, 
mays ce n'a pas esté par droit tIe justice title N. s. s\
st uhligé 
de nous rendre reC0l11penSe : ça est pal' pure n1Ìsericorue , 
selon la grandeur de la(luelle il nOllS a voulu sa
lver. Or de- 
puys neanmoins qu'ìl s'y est obligé par 111Ï
el'icorJe 
 iì le 
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faict par justice; dont il dit qu'il rendra, parce que s'estant 
engagé de paroles il est constitllé debteur de justice, comme 
parce qu'il ne s'est engagé que par nÜsericorde, il est dona- 
t ur de libel'alité. II donne, parce qu'il ne s'est pas obligé 
de justice, n1ays liheraleu1ent et àe grace; il rend.pourtant, 
pl:rce (IU'il doit, et il doit pan
e qu'il s' est obligé. l\Iays outre 
ceIa il ne nons considere pas en nonS-llleSIl1e, ains en N, S. 
son Fils sur ley:uel nons somlIles enti.s cülllme des greffes sur 
une noble tige, et partant en qualité de lne-mbres d'un tel 
chef au nonl dnquel nous del11andons tontes choses, il nons 
rend ce qui lui est deü. Imaðines-vons, j)}Úlothée , Ie petit 
Thobie qui dell1ande Ie payement à Raguel ponr son pere, 
et voyes COlllme il est payé favorahlell1ent parce qu'il res- 
sell1hloit son pere; car il en est de IneSlne : nous denlandons 
au !.)ere ce qu'il J.oit à son Fils, aU{Iuel si nons nous SOUUlles 
rendeus senlblables par une saincte chal'ité, mon Diell, que de 
graces! Or il do it à son Fils selon la meSllle tonte rigneur de 
justice, ainsy que nos sçavans theologiens enseignent, tout 
C
 qu'il a merité pour no us ; or il a lnerité pour nODS que 
nous puissions meriter, si que Ie pouyoir que nous avons de 
meriter est un rejetton du merite de N. S. II nous a Inel'ité 
la grace el tout ce qui est uecessaire pour nous achelniner à 
la grace, pour chen1Îner en la grace, et pour obtenil' par sa 
grace, la grace consommée et parfaicte qui eslle gloire et 
vie eternelle. C' est pourquoy delnandant au Pere eternel 
(luelque chose au nom de N. S., nous 1a demandons par jus- 
tice et par grace tout ensemble: en justice, en tant que c'est 
au nom de N. S.; en grace, en taut que c'esl pour nons, qui 
de nons 11leSmeS en sonlmes granùenlent indignes; et bien 
que nOilS ayons promesse expresse d'obtenir tout ce que nou
 
demanderons au n0111 de N. S., cela neanbnoins s'entend SOllS 
cette condition, que DOUS soyons enfan::-; de Dieu et que nout: 
ayons l'espl'it d'adoption qui nOllS donne la hardiesse de crier 
Abba, Pater, ou convenablement disposes 
our Ie devenir; 
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de quoy n'estant pas asspures, nons ne pouvons jalnais de- 
mander qu' en grace pour llostre regard. 
l\iays quant à nostre Seigneur, estant au ciel et ayant 
achevé toutes les æuvres par lesquel1es il a merité aux anges 
.. et aux honunes la grace et la gloire , il demande à son pere 
to utes les benedictions que nous recevons, par droit (Ie j us- 
tice, conllne les ayant acqllises par son sang. C'est pourquoy 
il est appel6 advocat : car les advocats à propren1ent parler 
ne font des requisitions qu'en vertu dUe . 
Et parce que nos parens sont des appartenances plus 
proches de nos pere et luere, et que tonte la parentée selnble 
estre un seul arbre à diverses branches, lesquelles to utes un 
meS111e sang COfill11e une mesme seve joint et sustente , par- 
tant la picté s'estend encor à eux; C0l11lne aussi parce que 
les allies et amys de nostre patrie sont C0111n1e ses appuys et 
maintiens, nons les cherissons aussi par pieté. Or Ie devoir 
de picté s'estend à tous les offices qni se peuvent legitilnement 
rendre, soyt en honneur, soyt en service; ll1ais surtout à 
sustenter et servir nos pere et mere ën leurs necessités; ohli- 
gation qui passe si avant, que nous ne pouvons pas ll1eSll1e 
faire aucun væu qui nous puisse empescher de rendre ce 
devoir; et si nons l'avons faict, il ne nous tient pas liés de 
ce costé là , aiDs non obstant iceluy nons POUVODS et devons 
rendre ce devoir originaire de pieté auquel ]a nature nous 
oblige; et par ains)' les pnfans sortent d
s religions, quoy 
qu'ils soyent profès, pour secourir leurs peres et 111erpS, quand 
i1s sont je ne dis pas en extresn1f:
, luais en grande necessité , 
quand sans sortir ils ne peuvent leur procurer d'ayde et de 
soulagelnent. 
L' observance est nne vertu par laquelle nous rendons 
l'honneur et Ie service qui est deü à ceux qui sont ordonnés 
6. lloslre g01iVernell1ent, on qui sont propres à ceIa. Car 
C0111n1C nons honoron
 et servons avec une speciale affection 
nos p
re, ll1ere et patrie, parce qu'ils nous representent Dieu 
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en quahté d'autheur, principe et origine de nos estres, et 
COlline instrumens de sa puissance productrice, aussi bono- 
rons-nous ceux qui no us gouvernent , parce qu'ils represen- 
tent Dieu en qualité de gouverneuL' et recteur des hOITIlneS et 
comn1'instrumens de sa providence. En quoy nous donnons 
Ie premier rang à nos gouverneurs et princes spiritnels; car 
l'authorité et pouvoir qu'ils ont estant surnaturel, et leur 
gouvernen1en{ iendant à une fin surnaturelle , Ie devoir de 
sou111ission et service que nous leur avons à ceste considera- 
tion est surnatureI, religieux et puren1ent pieux. 
En suite de la pieté et de l'obseryance vient la sainte 
obeyssance, vertu par laquelle nous faysons voJontairen1ent 

e que nos superieurs et qui onl authorité Iegitin1e nous 
ordonnent on conln1andent, parce qu'ils Ie nous comlnan- 
dent, c'est à dire parce que nous devons Ie faire. Car un 
æuvre que nous n'estion
 pas obliges de faire avanl qu'il fut 
cOIDlnandé , soud.ain qu'il est cOffilnandé nous SOlnmes obli- 
ges de le faire, et d'æuvre simple elle devient debte on 
devoir pour nons; Ie commandement liant et obligeant 
nostre volonté avec cest'æuvre ; et partant l'obeyssance est 
la vertu par laquelle nous rendons aux superieurs ce que 
leur authorité nous oblige de faire par leur COffiluanJe- 
mente 
Or tonte l'authorité à laquelle nous rendons obeyssance 
procede de Dieu ou par l'ordre special qu'il a n1Ïs en son 
service et !?our nos-tre conduite au saInt eternel , donnant la 
puissance spirituelle à ses apostres et à leurs successeurs; 
ou par l'ordre naturel, donnant aux peres, meres, lnaris, 
authorité sur leurs enfans et fernmes , on par l'ordre civil 
aux princes el l11agistrats sur leurs subjets. De sorle que 
la vertu d'oLeyssance se termine en fin finale à l'authorité 
.divine, bien que sensiblement et selon no
tre apprehension 
parliculiei"e elle regarde ceste varieté de superieurs à l'au- 
thorité desLluels Dieu nous a soumis. Obeyssance) verlu 
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adn1Írable qui nous rend toutcs les actions des vertus 3g
rea- 
_ '--'L 
hIes, qui estahlit. la justice en paix el donne la victoire en Ja 
guerre. C'est ponrquoy eUe est Ineilleure que les viclÎnlt ì S , 
parce <Iue Ies victil11es sans oheyss3nce ne sont pas aggrcI-l- 
bles it Dieu, oui ])ien l' oheyssance sans victiu1es, rt parr(
 
que Ie
 victilnes ne sont aggl'l'ahles sinon conllnes el1es sont 
conunandées. ,r ertu generale, laquelle ne pr.rd point son 
unité par ]a diversité de ceux qui oheyssent ni de ceux a1JX 
quels on oheyt, ni des C0111111anÒemens, car tonsjours elle 
obeyt parce qn'elle le doit et qu'il luy est cOlnnlandé par 
ceux qni ont authorité. 
La gratitude est nne vertu par laquelle nous rendons à 
ceux ([ui nOU8 ont faict du hipll, qnelque sortp de contrc- 
change 011 par honneurs ou par servires, on par des an tre5 
recipro([ues bienfaicts. Et ceste vertu requiert 1. que nOi1S 
estin1ÏnIls et prisions grandCU1ent et au plus baut prix Ie 
:bienfaict et surtout l'affection avec laqueUe Ie bienfaictpur le 
distrihue et nous le despartit; 2. que nous Ie rpccvions cor- 
diaIen1f'nt; 3. que DOUS dcsrlarions cOlnbien iIllous agg-rée 
et en façions une protestation et reconnoissance; 4. qne nous 
en conservions et practiqllions la souvenance, faisant volon- 
tiers Inention lorsque l'occasion s'en presente: 5. que selon 
les occurrences et nostrc puuvoir nons rendions bienfaict 
pour hi(lnfaict. Je dis selon les occurrences, car l'enlpr
sse- 
ment et precipitation à eontrechanger un bienfaict tesl1loigne 
un esprit qui se desplait J'estre debteur à (;)on bienfaicteur. 
La dpLte de gratitude doit estre aggreable ct ne se doit pas 
payer paree qu'il nous desplait ùe devoir, filays parce qu'i: 
nous plait et agrée de rendre Ie réciproqub, et defInict relldre 
un Lien[aict avec ceste inquietude c'est plus tost le payer que 
Ie rentlre, ou eneor plus tost le rejelter et vouloir effacer 
que de Ie vou]oir contrechang
r. Aussi ay-je dit filii! falloit 
rendre bienfaict pour Lienf<llct; or ée n'est pas un bienfaict, 
6'il ne procede d'un esprit anlyant, doux, aggreable , oill- 
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cieux, et s'il ne regarde plus faffcction du bienfaictenr (pIe 
Ie bienfaiet, c'est pourquoy il raut rendre, s'il se pent) plus 
que 1'on n'a pas reçen, comme font les ehams fertiles qui 
produisent plus de graine incon1parablement qu'on en a 
jetlé òans leur sein, car si vous ne rendes que Ie 111CSlne, 
c'est plus tost nne restitution de rigueur, qn'une gratitude 
d'affection et d'an1our , et en cela vous ne rendes pas bien- 
faiet pour 'blenthict , car si VOllS ne rendes que ce qne vous 
avez reçeu, il n'y a point de bienfaict de vostre part. J'ai dit · 
seIon son pouvoir : car qui ne pent rendre aucun hienfaict , 
qu'il face tant plus de télnoig-nages et de reconnoissanc
s en 
paroles, qn'il face force souhaits pour Ie bonheur du bien- 
faicteul' . 
II Y a une vertu que Pon appelle juste vangpance, à 
Iaquel1e i1 appartient de punir les nleschans eltnalfaicteurs, 
parce qu'il est raysonnahle (!u'ils reçoivent de la pl'yne pour 
leurs ceulpes, et. que par ce llloyen il se face quelque repa- 
ration de Ia fautp C0111n1Îse et du tort qui a esté øfaict au 
prochain, soyt par n1aniere (Ie donllnage lIu'on Iuy a pOl'té, 
soyt par n1anierp de scanda]e ou de luauvais exeinple. Or 
affin que ceste vangean
B soyt vertu, il faut qu' eUe soy t j uste, 
et partant eUe n'appal'tient qu 'aux superieurs qui seuls ont 
le juste pouvoir de .
hastier ; hi en que tons ayent Ie ponvoir 
de repousser et empescher 1'injure. Et faut outre ceJa que 
telle vangeance se face en telle sorte, qu'eUe ne passe point 
à la cruauté par excés, ni à lascheté par Jefaut. 
La vertu de verité consiste en une volonté perseverante 
de ne rien signitìer au prochain soyt par paroles, soyt par 
autres signcs, que selon la verité de nostre sentin1ent. 
N ous pou vons celer nos sentimens quand il en est teIus, 
mays si nons les voulons exprimer, nons Ie devons faÎl'e 
fort vpritablement, et ne point mentir. Or quand nous 
disons nos sentimens, nous n'entendons pas parler des senti- 
meus in voloI},taires, que nous avons qUfllquefois contre nos 
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prochains, mays des vrays 
('ntÌlnells, que nous avons 
(.lon 
nostre volonté superieure; ainsy si j'ay quelqu'aversion et 
repugnance à n10n prochain, pourveu que seion n1a volonté 
et resolution je soys deliheré de l'ayn1er, non senlempl!t je 
dois luy tesmoignpr de l'amour, n1ais je ne dois nlLllel11ent 
Iuy tesmoigner n10n aversion, car cptte aversion n'cst pas 
volontaire et si eUe....... scanJaleuse, et en verité je l'aYll1e, 
puisque je l'aymp. selon la partie maistresse et regente de 
mon an1e. Et parce que ceste vertu m'ohlige de conformer 
mes paroles et mes gestes exterieurs à n1es sentimens inte- 
rieurs et à la verité de ce que j'exprime, eUe n1'oblige aussi 
à rechercheI' la verité, mays d'ul1ß recherche raysonnable, 
et qui prend sa mesure de l'in1portance de la chose {lue je 
veux exprimer. Car si je veux asseurer une chose de grande 
consequence, je suis obligé d'avoir un grand soin, pour sça- 
voir la verité. Si c'est une chose indifferente, il n'est pas 
requis de me l11ettre en peyne pour m'asseurer de la verité , 
ains suffit que je die sil11plement ce que je croy estre veri- 
table d'abord. Si je raconte ce que Virgile dit de Junon, 
d'Æneas, de Prian1us, il sufIit que je die seIon ce que Ina 
memoire presente Ine fournit et que je pense estre vray, car 
qu'importe-il quand je dirois bien une chose pour une autre 
en chose si frivole'? n1ays si je raconte les n1Ìracles de nostre 
Seigneur ou àe l\Ioyse, ou mesmes a1lt1'es histoires desquelles 
la verité importe à l'establissement de nost1'e foy, je s
is 
obligé d'estre grandement sur mes garde
 à ne rien dire 
qu'en verité. Si je raconte comme un seigneur ou une dame 
estoit vestus en telles occasions, pourveu que je die selon Cft 
qu'il m'en semble, il sumt. J\lays si je raconte leurs actions, 
par lesquelles on pent discerner s'ils out esté vertueux 011 
non, je dois estf(:l plus discret, et parler ave(', plus d'asseu- 
rance de la verité, car le mensonge n'a jamaìs aucun juste 
usage, c'est tousjours un abus, pour utile qu'en soyt la 
consequence, et n'en est pas de mesmecomme de l'helleborej 
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car bien que nos cors puissent. est.re gueris par Ie t0l1rn1ent 
des medicarnens, les esprits Ie doivent voirement estre par 
Ie tourn1ent de Ia tristesse et repentance, lllays non jalllais 
par la coulpe. Or puisque les signes sont ordonné
 pour ex- 
primer Ies choses, nous nous devons cela les nns aux dustres 
de ne nous point deçevoir par iceux, les ernployant à signifier 
le mensonge et ce qui n'est point. 
S'ensuit la douce affabilité, qui donne une aggreahle 
hienseance à nos conversations serieusps, afnn d'un costé 
que nous ne soyons ni trop hlandissans , ailladoüans et flat- 
teurs, ui de l'autre trop aspres, austeres, rebarbatifs, 
durs, desdaigneux et fascheux, lllays cpI'avec une con- 
descendence bien assaisonnée nous traittions en paroles, 
actions et contenances, suavement et amyablement avec Ie 
prochain. 
Apres vient la liheralité qui nous donne la juste estirne et 
affection des richesses, ne permettant pas qu' on les prise 
plus qu'il ne faut , et par consequent nous porte à les des- 
penser et employer volontiers et librement, quand il est. 
convenable, affin que, d'un costé nous ne soyons pas avares, 
soyt à ramasser et acquerir trop ardemnlent les biens de ce 
monde , soyt à les retenir trop chichement, et quP d'antre 
part nous ne soyons pas prodigues, donnant à gens indignes, 
con1me sont les flatteurs, bouffons, joüeurs, ni pour les 
choses friandes et vaines. On ne sçauroi t dire leq lIel de ces 
deux vices est plus dangereux; ceI'tes l'avarice ne profiite à 
personne, non pas mesme à l'avare auquelle bien qu'il a Iny 
defant et est autant inutile COlnme celuy qu'il n'a point. 
C'est un vray viIain vice que celuy là et qui monstre une 
grande hassesse de courage; c'est pourquoy la prodigalité et 
profusion des richesses seroit plus amyable, si elle n'engen- 
droit ordinairement l'avarice : car il arrive souvent que ceux 
qui se playsent trop à donner aUK uns, affin d'as
eurer leul' 
inclination en cela, et. . . . . . . . . . _e_ ,. 
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2 OprSCTJLES 
I..a suave an1itié est une Yel'tu differente de l'nffabi1ité, 
car celle-cy se preeù à lIn chascun pour inconnell qn'il 
soyt; Inais l'alnitié ne se faict qu'ayec privauté et fan1Ïlinrité. 
Car é'est une reciproqar et manifeste affection par laqnelle 
nous nons son hay tons et procurons du bien Ies nIlS aux 
antres se]on Irs re gles de Ia rayson et de l'honnesteté, 
dont j'ay parlé aillerrrs en l'Int. et au livre de l'A1110lll" du 
prochain I . 
l\Iays sur tout ce qui regarde Ia justice, il y a une vertu 
que nons appellons æqnité , qui enlprsche que ]a justice ne 
soyt pas injuste et que Ie droit ne se change pas en injure; 
c'est cette prud
nce qui Inodere les loys inferieures par 
Jes superieures, ell 
orte que une loy cede à l'autre 
plon 
que Ia rayson requiel't, pt que Ie legislateur n1esn1e Ie diroit, 
s'il voyoit l'estat present des affaires. II faut rendre iL chascun 
ce qui luy appartient; rendes donc à ce furieux son l'spée, 
et il tuera quelqu'un sur Ie chalnp. Non, Philothée, ce ne se 
òoit pas faire ; car bien qn
il faille rendre à chascun ce qui 
est à Iuy, cela s'entend, quand il n'en abuse pas au plus 
grand donln1age du prochaill : et l'æquité nous enseigne 
cela. La loy dit : ne tue point; 111ays si Ie voleur aftaque 
vostre personne et vous Ie tues pour vostre juste defense, 
qui vous en peut blasn1er? car la loy de Ia conservation de 
vostre propre vie precede celIe de la conservation de la vie 
du prochain. La loy dit : Ch01l111)C les jours de fesIe:;, ouyes 
la sainte n1esse; Ie feu cependant se prend à Ia lnayson, ne 
l'esteindray-je donq pas? si faict; car la loy n'a pas l)ntendu 
de vous obliger en ce cas Ià : YOUS feres bien un aub'e jour 
la feste, et ouyres bien un autre jour la messe ; Inays vous 
ne sçauries esviter ce grand dommage, si VOllS n'y travailles 
pas maintenant. Ainsy done les loys veulent que par droit 
on les Inodere, .' . 


1 Voyez l'Intl'oi;u,;tion à la vie devote 
 lIre Partie, les premiers chapitres. 
...Le Tl'aité de l'AmQw' de Dieu J Liv. 1" chap, XII( et XIV. 
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De la force. 


. 
..."- la force appartient Ia n1agJ1aniD1ité, qui n'est autre chose 
(Iu'une vertn qui nous porte ct nous incline aux convenances 
et relpnues en chasque nature et espece de vertu, non pour Ie 
reg-ard dn hien qu'il y a en l'action grande de Ia vertu, 111ays 
pour Ie respect de la seule grandeur de l'action. Car, par 
exemple, un hon1111e qui aynle grandement la chasleté et un 
hOlnDle Inagnanime et de grand courage, run et l'autL'e au 
choix de la chasteté entreprendront Ia chasteté virginale 
c.Ol1lllle Ie plus haut et relevé degré qui puisse estre en Ia 
vertu de chasteté. 1\Iais l'un faict ceste entreprise pour Ie 
grand ainour qu'il porte à la chasteté , laquelle plus elle est 
grande plus ill'ayme; l'autre faict Ia mesnle entreprise, non 
pour l'amou!" de Ia chasteté qui est en ceste grandeur et 
hauteur de vertu, nlays pour l'al1l0Ur de la grandeur qui est 
en ceste chasteté, si que l'un cherche la c.hasteté en Ia gran- 
deur de ceste action, et l'autre cherche Ia grandeur de l'ac- 
tion en Ia perfection de Ia chasteté. Or comnle cette vertu 
recherche Ia vraye grandeur, qui est es actions heroïques 
des verbIs, aussi n'estime-elle rien de grand que cela. C'est 
pourquoy ell'a ses proprietés selon Aristote 1, qui neantnloins 
au subjet de ceste vertu tesmoigne assés Ia foiblesse de Ia vue 
naturelle en comparayson de l'evange:ique : 1 0 De ne se plaire 
que fort sobrelnent entre les honneurs tllnt. grands et reI eves 
qu'ils soyent. 2 0 Estre egale111ent .d.ans l'adversité et Ies pros- 
PClltés. 3 0 Fuil" les menus et inutiles . . . . et COIY 
venahles. 4 0 Secourir. . 
La rayson . ; 
On recherche de la gloire par des moyens vains ou pour 
des choses vaynes , ou des personnes vaynes. Et enfin nons 
tsvitons la pusillanimitë ou descourageDlellt par lequel 
1 Cap. III, lib. IV, 
t1i. 
III. 
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nous fuyons les grandes actions, les grands honneurs, et les 
grands offices, pour la trop grande apprehension que nous 
avons de la grandeur, n'estimant pas nos forces asses digne- 
n1ent et seIon leul: n1esnfP-. Car con1me les presomptuellX 
entreprennent indiscreteo1ent outre leurs pouvoirs, les pusil- 
]animes n'entreprennent pas selon leut" pouvoir, ains laissent 
une partie de leurs forces inutiles faute de cæur pour Ies 
employer. 
De Ia magnanin1Îté despend la magnificence, qui nous 
porte non aux actions grandes des verÍlIs, D1ays aux grands 
et sumptueux ouvrages, qui requierent force despense; car 
ceste vertu nous les faict entreprendre genereusement, des- 
tourllant d'un costé une certaine soUe affection de despense, 
par laquelle on faict des frais inutiles et outre la bienseance, 
et d'autre costé une certaine vileté d'esprit par laquelle on 
n'esgale pas la despense à la dignité et bienseance de l'ou- 
vrage qu'on entreprend. 
Apres, vient la tres saincte patience, par laquelle nous 
moderons les tristesses et fasderies qui nous arrivent des 
D1aux ordinaires en ceste ll1iserable vie mortelle; la Il10rt 
des parens et an1Ïs, les bannissen1ens, les pertes, les ll1aladies, 
les injures et opprobres et autres sortes d'afilictions de la 
vie mortelle .... de la vie, parce que les maux de la mort et 
les chases horribles pour la n10rt doivent estre surmontes 
l>ar la force, COillIne il a esté dit. Or la patience nous faict 
supporter tranquillement ces afflictions pour l'honnesteté et 
Ie bien qu'elle reconnoit estre en l'esgalité de l'esprit et la 
honn'assieUe de)'\lme entre ces occasions. 
Or quand , outre Ie Illal que nous endurons avec modera- 
tion, il nous fa
t supporter une longue durée du n1al, et que 
nous n'avons pas seulenlent du l11al , mays que nons devon
 
l'avoir longuement, c'est à dire qu'outre Ie mal nous devons 
supporter une longue durée du n1al , qui est une grandeur 
en durée et estendue de continuation. nous n'avons pas seu- 
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It
nent hesoin de patience, nlays de longanimité, qui est la 
vertu par laquelle nous supportons ou unE: longue attente - 
.Iu bien, on une longue durée do. Inal. Et tan1 Ia patience, 
que la longanin1ité , sont requises attln que d'un costé nous 
esvitions l'inscnsibilité, qui n'e
t autre chose qu'une certaine 
stupidité et hl'ntalp - )urdise par laquelle, conlnle si nous 
avions nos sens assoupis, nous ne sentons aucune donlenI' ni 
tristesse de IDaux , et par consequent sommes hol's de tout 
subjet de patience, et d'anstl'e costé que nOllS esvitions l'im- 
patience, I)ar laquelle nous ressentons immoderement Ies 
aillictions et contradictions. 
Enfin la force produit la perseverance, je ne dis pas Ie don 
de perseverance (car c'est une grace toute divine dont nous 
avons parlé en passant ailleurs), nlays la perseverance qui 
est une vertn par laquelle nous continuons et poursuivons 
un bien jusqlles à la fin, contre la difficulté et l'ennuy que la 
longueur et durée d'une affaire ou entreprise peut apporter; 
lllays quand, outre l'ennuy de la durée et longueur du tenlpS, 
nous avons encor des antres obstacles et resistances exte- 
rieures, qui s' opposent à la poursuite et continuation de nos 
exercices en la vel'tu, et du dessein que nous avons faict pour 
Ie hien, Ihors nous avons besoin de la constance. Deux choses 
nous lassent en un chemin, la longueur et esgalité; car, 
con11ne <lit A.ristot
, on se plait plus en un chelnin où il y a 
parfois des ........ et varietés, qu'en un chemin tousjours uni 
et sans <liversité ; et les pierres, les ronces, les fossés, les 
fanges et autres ditiìcuItes. AillSY au chemin de la vertu 
deux choses nons lassent : la durée et continuation d43 
mesln'exercice) et cont.re cet ennuy nons avons Ia vertu de 
verseverance; et les autres difficultes et resistances , con
me 
sont les oppositions des homnles , nostre foiblesse , les mur- 
n1ul'ations, les ren10nstrances de ceux qui sont de contraire 
opinion èt toutes autres lelles........ contre lesquelles la 
COll
tance nous al'me. En sorte que no us ne sommes D.Ï 
* 
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opiniastres et aheurtés pour contIlluer et vouloir ponrsuivre 
chose quelconque contre rayson, ni inco11stans et Ip;!crs 
pour nons laisser vaincre à 1a durée et longueur ilu h
lnps 
l'equis à nostre entreprise, ni 1110Is, tendres on dclirats 
de courage, pour nous laisser surnlonter allX autres diffi- 
cu1tés. 
Or entre toutes les actions de force, il n'y en a point de 
COllI parable à celle de nos nlartyrs chresliens. Gens in\'in- 
cibles et invariables entre les plus divers et espouvantahles 
tourn1ens qu'il est possible d'inlaginer, qui ont c0l11hattu 
contre leß tyrans pour confirrrler les plus excellentes \'e1'tns 
de toutes , en tant que nostre Seigneur les a enseignécs, et 
c0111battll par la seule volontaire souffrance qui les rend tant 
plus vaíllans en toute façon. Car, C0111ll1'ont renlarf(ué nos 
anciens peres, celuy qui souffre courageuSeJ11ent, il COlllhat 
Ie fi1al present; celuy qui attaque on resiste , cOlllhat Ie Il1al 
à veuir ou esvitable. Le Inartir estant Ie plus foihle faict 
l'office du plus fort: car il garde la vertu pour laquelle il 
con1bat et den1eure vainqueur. La souffrance n'est aydée 
d'autre chose que la vive force de la rayson; n1ais l'aUaque 
est portée par la cholere , par l'en10tion et itnpetuosité sensi- 
tive. Et aussi Ie n1artir ebt parfaicten1ent COnfOl'll1e à nostre 
Seigneur, qui teslnoigna sa charité, non attaquant ses cnne- 
xnis et les n1ès.........) nlays sOllffrant la rnort. Joint tlue 
celuy qui meurt en se defendant comn1e font nos chevaliers 
de S. Jean de lIierusalerll cont1'e Ie Turc. 
La force sert à la boucle de la crainte pour la n1oderer. La 
temperance IDOd 
re les joyes, Ia pr
dence le5 douleurs, et la 
justice les desirs. 
Enfin dans Ie sanctuaire il y avoit ({uatre cheruhins; deux 
estoyent tout d'or, qui estoyent sur Ie propitiatoire, qui s'en- 
tre-regardoyent et couvroyent de leurs 'aisles esten(hleS l'un 
vers l'autre tout le propitiatoire : et ceux-cy repl'esentoycnt 
l'arche des anges assistans, qui n'ont aucune contenlplation, 



DE SPIRITUALITÉ. 'at, 
et leur reciproque amour ne serd qu'à la louangede Dieu. Les 
autres deux cherubins estoyent de boys d' olive doré , et re- 
gard.oyent devers la porte du sanctuaire , ayant c1
ascun une 
de leurs aisles estendue sur l'arche et Ie propitiatoire , ef 
l'autre estenduejusqucsà la parois du sanctuaire. lIs avoyenf 
dix coudées dp haut et leurs aisles cinq dp, longueur, parcf. 
que les anges administrans ou servans ont 'LIharg-e de regar- 
del' et garder l'eglise, et part ant ils ont leurs affections mise- 
ricordieuses COIlll11e d'olive et sans laysser leur contenlplation 
beati1ìque, laquelle est sur Ie propitiatoire, ils estendent 
leur secours et exercent promptement leur charité enve1's 
les murs de Hierusalem, de l'eglise) envers la Inayson 
'ct fall1ille de Dieu. lIs ont dix coudées de hauteur, ponr 

ooperer avec. les hon1111es aux æuvres des dix eomnlan- 
:demflns, et leurs deux aisles sont de mesme, parce qu'à eet 
ieffect iis prient devers le sanctuaire et inspirent devers ses 
!peuples. 


De la temperance, ou moderation. 


La temperance est ordinairell1ent nOll1nlée en l'Escritu1'e 
:sainte Inodestie, sobrieté, honnesteté. Or, COll1111e dit S. Au- 
I 
gnstin, c'est J'an1our qui se donne tout à Dieu, et. c'est Ie 
4 e flcuve qui se respand sur nostre aspetit concupiscible. La 
.complaisance que nOllS prenons es choses sensihles par le 
;moyen de nos cinq sens corporels attire puissalnlnent nostr' 
ánle aux objets de ces cinq sens, lesquels estant bas, corpo- 
1'e18 et caduques, rendenl, aussi nostr'ame telle, quand clle 
est passionnée de leur dell_Jation et jouissance. Et lhol's, elle 
ne pent ]JOnnenlent, sc relevrr à l'ohject intelligible, et s'at- 
tacher si ferl11ement par anlour à Dieu ; car sa force et puis- 
sance anloureuse, ou 
unyante, ou affective, s'escoulant e
 
dissipant par lp,;;; sens aux choses sensuelles, elle est (l'autant 
. plus foible et allangourie pour les choses superieures et spi- 
rituelles. C'est POUf(luoi S. Augustin a dit que la telnperance 
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n'est autre chose que l'amou!" qui se donne tout à Dieu, c'est 
à dire I' amour qui ramasse toute sa vigueur pour aymer Dieu, 
et pour la ramasser toute, ilIa divertit des objets sensuels es- 
quels eIle se pourroit espancher et dissiper. l\Iays parce 
qu'entre tous les sens, il y en a deux qui sont plus grossirrs, 
brutaux et impetueux en leurs actes, et qui par consequent 
dissipent et divertissent plus furieusell1ellt et desbordell1ent 
la force affeetive de nostre an1e, c'est à sçavoir l'attouche- 
ment et Ie gonst qui, COll1me dit Aristote, n'est presque 
qu'un certain attouchenlent par lequel nous nons appliquolls- 
immediatel11ent aux objects les plus grossiers, parlant la 
telnperance modere les playsirs et voluptes de ces deux 
sens principalement , bien qu'elle regIe aussi les autres play- 
sirs, soyt interieurs ou ex terieurs, en tant que par icellX la 
force affective pourroit eslre n1Íse en desordre, et dissipée 
contre la juste rayson. Or j'ay dit qu'elle les lllodere, parce 
que nostre nature conlposée de cors et cl'aIne, ayant besoin 
des playsirs sensibles, soyt pour la conservation particuliere 
de c.hasque personne, soyt pour la conservation de l'espece et 
race humaine, ce seroit egale1l1ent dementir la rayson et vio- 
leI" ses loys, de vouloir estre sensuel en s'appliquünt den1e- 
surement aux voluptes des sense _t\insy y a t il deux vices 
conlraires à la temperance. 

Iays l'autre, qui s'appelle inten1perance, est Ie grand vice 
du nlonde, par lequel on desire les playsirs sensuels outre 
mesure et sans diecretion; et c' est Ie vice qui aUira le de- 
luge, qui fit perdre les quatre cites et les Ht fondre , et en 
son1me c'est Ie vice le plus infan:re et vilain, COllllne dit Aris- 
tote t , qui nous rend pareiIs anx hestes brutes, assoupit l'nsage 
de la rayson, et comIlle dit IIippocrate, le plus vehelnent. de 
tOllS ccs playsirs sensuels n'est autre chose qu'nne epilepsie 
passagerp.. Et Aristote dit que tout anilnal est tristp apres ice- 
Iuy, horn1Ïs Ie coq, mais l'holnme plus que tOllS les allÍ1naux, 
1111. Eth., c. XII. 
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omn1e ayant en iceluy perdu la rayson. Vice brutal, qui 
renr1 con1me furieux et phrenetique l'homme avant qu'ille 
cOD1n1ette, epileptique en Ie con11nettant, triste et melanco- 
lique apres l'avoir con1n1Îs. l\Iays si l'intemperance passe 
jusques au deIà de la nature, ce n'est plus un vice, c'est un 
tnonstre de vice, dit Tcrtulien; ce n'est plus un vice hu- 
main, dit Aristote, il est brutal et forcenerie. 
Or d'autant, que les playsirs du goust et des autres sens 
sont donnés à nostre nature pour servir à la conservation de 
chasque particulier, à la regIe d'en bien user, c'est comme 
dit S. Augustin, d'en prendre autant que la necessité de la 
vie humaine et des offices d'icelle Ie requiert. C'est à dire 
qu'il faut prelnieren1ent prendre ce qui est requis pour Inain- 
tenir la vie, ayant la nourriture , dit l' Apostre j, et de quoy 
nons couvrir, DOUS en sommes contens. l\lays non seule- 
ment il faut prendre ce qui est pour la necessité, ains aussi 
ce qui est pour la bien seance , selon Ia varieté des oflices et 
occurrences de cette vie; c'est pourquoy on jeûne queIque- 
fois et quelquefois on fait des festins, on s'habille Inieux une 
fois qu'autre, et Dietl mesme donne queIquefois du pain 
seul à Helie, quelquefois il lui envoye de Ia chair; quelque- 
:iois il donne du l)ain et du poisson, d'autresfois il donne du 
miel et de la Inanne. La ten1perance sçait discerner Ie quand 
et Ie comment. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 


. I Tim.. VI, a. 


,; 
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II. 


DECLARATION 
IYSTIQUE 


SUR 


LE CANTIQUE DES CANTIQUES. 


PreCace qle .. Allteur. 


n y a deux sortes d'unions de l'ame avec Dieu en ce monde : 
la prelniere par grace, et laqupl1e se fait dans Ie bapteslne , 
ou par Ie moyen de la penitence; et la seconde par devotion, . 
et celle-cy se fait par Ie moyen des exercices spirituels. L'un 
nous rend innocents, et l'al1tre spirituels. Salomon preten- 
dant avoir suffisamment enseigné la premiere sorte d'union 
dans se.s autres livres, n'enseigne que la seconde es Cantiques, 
OÙ il presuppose que IJEspouse qui est l'alne devote, 
oit 
desja mariée avec Ie divin ESp8UX, et represente les saints et 
chastes amours de leur mariage, qui se font par l'Orayson Iuen- 
tale, qui n' est autre chose que la consideration de Dieu et des 
choses divines. 
SOliS ce nom de consideration sont comprises quatre (li- 
verses actions de l'entendement, à sçavoir', la pensée, l'estude, 
la meditation et Ia conternplation. Nons pensons es choses sans 
fin et intention, nous les estudions pour estre plus doctes, nous 
les meditons pour les aYlner, et nous le3 contemplons pour. 
nous y plaire. Les uns regarderont sirnplernent un ,portrait: 
pour y voir les {'ouleurs et images, sans autre fin; les autres, j 
pour apprendre l'art eL l'imiter; les autres" pour aymer la' 
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personne representée, COlnn1e les princes font leurs espouses, 
que bien souvent iIs ne voyent qu'en Ïrllage; les autres, parce 
qu'ils ayment desja Ia personne representée, se plaisent à re- 
gardeI' son portrait. L'une de ces quatre actions est sans fin; 
la seconde profite 
 l' entendell1ent; la troisienle et la qua- 
trÍen)e profitent à 1a volonté, rune l'enflanuYJant, l'autre la 
re::;jouys5ant Ces deux denlieres 
ont supernlystirlues du Can- 
tique: Inais entre l'une et l'autre on peut justenlent colloquer 
la tlenlarJde; et respondront tontes trois aux verlus 1heolo- 
gales. 
La nledi
ation se fonde sur la foy, considerant ce que nOLlS 
croyons ponr l'aynler; la demande, sur l'esperance , denlan- 
daBt ce que nons esperons 1)our l' ohtenir; Ia cOlltenlplatioll, 
sur Ia chal'ité, contelnplant ce que nous aYlllons pour nous y 
plaire : neanmoins Ie sujet de ce livre lle comprend pas Ia dé- 
mande, ny 1e'3 deux seules considerations affectives, ny rnesnle 
la devotion, laquelle n'est ny 111editalion, ny conternplation, 
mais en est l'efIet, n'es1ant autre chose qu'une vertu. genel
ale 
contraire à la paressc spirituelle, qui nOlIS rend prolnpts au 
service de Dieu : en sorte tlue là où est Ia foy, nous Eommes 
faits pIns prOlnpts à croire par la devotion; 1;\ oÙ est l'espe- 
rance, nous son1fnes rcudns plus proH1pts à ùesirer ce que Dieu 
pron1et, et p:u' la charité, à ayrner ce que Dieu commande; 

ar Ia telnperall
e, à nOLlS ah
tenir; pal' la force, à endurer, 
et ain:-i des autrcs. La devo
ioll, aux prolllptitudes par.ticu- 
lieres que les habitudes ùonuent, en adjouste une g
llerale et 
cornnìUllC, engendl'ée par la metlitatioll et contenlplation, 
ailJsi t!ue Ie pelerin est plus ùispo::; par la refection. 
Salolllon a pour fin en ce livre la devotion, mais pour sujet 
l'orayson mentale, prise ponr ia lneditation et contenlplatiol1, 
nùl1 pour Ia pensée, ny pour l'estude, ny pour Ia demantle, ny 
'pour 1a devotion, ny mesme pour la consolation et Ie goust 
que 1'011 a cnl'oraysoD J lequel De s;'y trouvant pas tousjours, 
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est distingué d'icelle; ail1s arrive souvent que ce goust n'es- 
tant pas en l' orayson des bons, 
e trouve en celle des grands 
pecheurs : mais Ie pelerin estant sain, apres estre repeu, soit 
RyeC goust on sans gonst, retourne tousjours plus prompte- 
ment à son voyage. 
Que si l' orayson mentale est distinguée 
ll goust spirituel, 
conlme ]a cau
e de reifel, eUe rest encore pIns de l'allegresse 
spirituelle qui est engendrée de la 111ultitude des gousts. Le 
courtisan qui a reçu de son prince diverses favenI's, aequiert 
une habitude avec laquelle ille sert non seu]enlent prOlIìpte- 
ment, nlais gayement. Ainsy nous devons tousjours servir 
Dieu prOlTIptenlent : nous Ie servons seulement gayement J 
quand nous recevons plusieurs gousts spirituels qui reviennent 
de r orayson mentale. Le pelerin sera plus disposé au voyage, 
s'il a mangé avec goust et appetit; il sera non seulement dis- 
po
é, ains joyeux et allegre tout ensemble. 
DisOIJS aussi que la possibilité, la facilité, la prOlTIptitutle et 
la gayeté, sont choses differentes en nne action. Ressusciter 
un enfant Inort n'est pas en la possibilité de la mere; Ie guerir 
estant extremelnent malade, est chose possible, mais non pas 
facile; mettre Ie feu à sa playe par ordonnance du medecin est 
!)ossible et facile, mais non pas avec promptitude, ains avec 
resistance et frayeur; rafraischir son appareil, se fait facile- 
ment, possiblement, prOlTIptelTIent, mais non pas al]egrelTIent, 
mais apres qu'il e
t gueri, Ie recevoir et accueillir entre 
ses bras, se fait possiblelTIent, facilement, promptement et 
gayelTIen t. 
Ainsi Ie pecheur n'a pas de soy la possibilité à servir Dieu 
meritoirement; estant en grace, il a la possibilité avec resis- 
tance et sans facilité; apres avoir continué , ille sert facile- 
ment; apres qu'H est devot, il Ie sert pronlptelnent; s'il est 
conteillplatif, ille sert allegrement; la grace donnant Ia pos- 
6ibilité; la charité dgnnant la facilitéi l'ol"axson mentale J la 
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pron)ptitude et devotion; la nnIltitude des gousts, la gayete. 
Au dessus de toutes ces actions sont l'extase et Ie ravisse- 
ment ; car lorsqu.en l'oraysou, nledjtant et contelnplant, 
l'homme s'attache tellement à l'objet, qu'il sort de sOY-lneslne, 
perd l'usage des sens, et demeure ahsorbé et attiré, cette 
alienation d'entendement de ]a part de l' objet qui ravit l'ame, 
s'appelle ravissement, et de la part de la puissance qui de- 
meure adsorbée et engloutie, s'appelle extase, dernier eifet de 
l' orayson rnentale ici bas. 
Eref, I'orayson mentale est Ie sujet des Cantiques; mais on 
a besoin de la coguoissance des choses susdites pour la decla- 
ration des termes, mesme 10rsqu'ils ne semblent estre que 
litteraux , bien que ce soit fort rarement, et qu'il soit hien 
difficile de les y cognoistre; où au contraire les mystiques y 
sont en abondance et tres-divers, comme, par exelnple, devo- 
tion , goust, allegresse, ra,'issement, extase et choses sem- 
hlables, ne s'y trouvent jamais; rnais à chaque pas, sornlneil, 
songe, enyvrement, Iangueur, clefaillance, et choses pareilles. 

Iesme la nature, ny les proprietps de Dieu on de I'alne n'y 
sont point nommées; mais au lieu de tout cela, yeux, che- 
veux, dents, levres, cols, vestemens, jardins, onguens, et 
mille cboses pareil1es, qui ont tnis confusion es expositions 
par la ]iberté que les expositeurs out eue de les faÏ1
e joinùre 
un chacun à son sens, et qui pis est, par la licence insuppor- 
table qu'un meSllle expositeur a prise d'entendre en une 
mesme page, une mesme parole en diverses manieres et pour 
diverses choses. 

Iais nOllS n'avons rien e
1trepris sans imitation des meil- 
leurs auteurs, et sans apparente convenance entre Ie tern
e 
sig
ifiant et Ie signifié, et ayant donné une fois une signifi- 
c&t:on à un terme, nous ne raYOnS depuis jamais changée. 
Les baisers signifieront toujours les consolations spirituelles; 
les embrassemens. les unions avec Dieu; les douceurs des 
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viandes, les gousts spirituels; les ]angueurs et deffail1ances, 
les gayetés et allegresses; les sornnleils et enY\TCnlens, les ra- 
vissenlens et extases. En rEsponse, quanel il se traitte de vertu 
extedellre, Ie col signifiera la force pour execute!'; quantI on 
traitte de yertu interieure , il signifiera la partie irascible, et 
jamais ne ehangera de signification. En I'Espoux, Ie chef si- 
gnifiera la charité. Le theatre de IIierusalem sera tousjours 
l'Eg1ise nlilitante. L'Espoux sera toujOUI'S Dieu increé ou in
 
carné; l'Epouse, l'ame; Ie chæur des dames, les conversa- 
tions mondaines. 
Enfin l'orayson rnentale est Ie sujet mystique du Cantique. 
ltIais queUes choses en veut dire Salomon, on plns-tost Ie saint 
Esprit? n nous vent monstrer par combien de degrés U11e ame 
estant en l'orayson 111entale peut montel" à la plus haute con- 
sideration de Dieu, et avec quels relnedes elle se peut ayder 
contre beaucoup d'empeschemens, dont on pcnt faire cette 
division : 
n y a cinq principaux empeschemens en l'orayson, cil1q 
principaux remeùes, et cinq degres d'icelle. 
Jais la sixi
nle 
scene represente nne alne, Iaquelle ayant surmonté tons ces 
empeschemens, n'a plus besoin de relnedes; et à chacune des 
ciner autres scenes donnant ou mettant un eillpeschenlent, un 
rernerle et un degré. 
En la prelniere , la souvenance des playsirs passés sensitifs 
est l'empeschelnent; Ie remede est Ie desir des chose
 spiri- 
tuelles, et de les den}andel
 à Dieu. Le prelnier degré est de 
considerer Dieu es choses cürporelles. 
En la seconde, r enlpeschement est la dis\ "'action de l'Üna- 
ginative par les phantosmes et visions sensibles; Je remede est 
l'attention nux inspirations; Ie degré, la consideration de Dieu 
es choses spirituelles. 
En la tl'OisÏenle, ]' empeschenlent et les louanö'es hu- 
maines; Ie relnede est de gouster les divines j Ie de81
é est 
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In consideration que r arne fait de Dieu en elle - 111esme. 
En la quatrieme, l' empeschement et la fatigue du corps et 
paì
lie sensitiYB; ]e remede sont les colJoques et clevis spiri- 
tueIs; Ie degré est lnediter Dieu, non en lui-nlesme', mais en 
son hnmanité. 
En la cillquieme, l'enlpeschement est des respects hUll1ains; 
!e remede est la solitude; Ie degré., la consideration de Dieu 
en luy-meslne, mais comme Dleu. 
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LE CANTIQUE DES CANTIQUES, 


EGLOGUE DE SALOMON, 


MYSTIQUEMENT DECLARÉ. 


..oac 


ARGUMENT 


Le present livre traitte de la maniere {rarriver à une parfaitt
 forme d'oraysoD 
mentale : il designe quels en sont les f'mpeschemens, que]s sont les remedes 
à ces empeschemens, et par combien de degrés on peut arriver à cette 
orayson parfaite. La scene est Hierusalem, ou l'Eglise militante. 


DISCOURS PREl\IIER. 


Premier empeschement : la souvenance des playsirs sensibleø. 


Qui delibere de ne plus offenser Dieu, I'encontre plusieurs 
occasions suggerées par Ie diable pour pecher. Qui se resoult 
de ne plus vouloir de consolation qu'en Dieu, rencontre Ie 
monde qui Iuy presente de nouveaux playsirs temporels; 
ce Iuy est un grand elnpeschement pour apprehender les 
consolations divines, de ne se pouvoir separer ni défaire des 
anciennes cOlllpagnies, conversations et recreations. 
Doncques l'Esponse, c'est à dire l'ame desja en grace, 
voulant entreI' à Ia vie spirituelle p
lr les baisers de son 
divin Espoux, qui sont les consolations spirituelles, a une 
grande peine à se déprendre du chrenr des dames (conversa- 
tions anciennes), qui luy offrent des vins et parfuIns, qui sont 
les playsirs temporels : done l'alnt languissante pour l'ab- 
sence de son Espoux, desirant s'unir à Iuy par l'orayson, le 
chæur des dames la veut conforter avec vins et parfums, Iuy 
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remettant en n1en1oire les playsirs passés, nonobstant Ies- 
quels eUe den1ande : Qu'il me baise d'un baiser de sa houcha; 
Osculetur me oscula oris sui. 


Bemede au premier empeschement : desir et demande des bien. 
5pirituels. 


Prelnierement, elle considere que les hiens et playsirs 
n1ondains, aupres des divins, ne sont que vanité; seconde- 
ment, que Dieu est doux et souhaittable en luy-mesme; troi- 
sielnement, que plusieurs ames saintes ont frayé Ie chenÜn, 
ll'ayant trouvé aucun playsir qu'en Dieu; quatrielnelnent, 
elle demande à Dieu qu'il Iuy oste tontes affections ter- 
restres. 
Et quant au pren1ier eUe dit : Tes amours sont Ineilleurs 
que Ie vin, ei; plus odorants que les parfull1s; 
Quia meliora sunt ubera toa vino, fragrantia unguentis optirnis. 
Quant au second: Ton nom est Ie parfum meSll1e ra- 
pandu; 
Oleum effusum nomen tuum. 
Pour Ie troisieme : Les jeunes fiUes t'ont aimé; 
Ideo adolescentulæ dilexerunt tee 
Et pour Ie quatrieme : Tire-moy apres toy; no us te sui- 
vrons et courrons à,l'odeur de tes parfums; 
Trahe 111e post te ; curremus in odorem unguentorum tuorum. 
Et tout incontinent, portée par une grande confiance 
d'ohtenir ce qu'elle demande, comn1e si desja c'estoit fait, 
elle adjouste: :!\lon roy m'a menée en ses cabinets; nous sau- 
terons de joie, et nons nous resjouirons en luy et avec Iuy de 
la souvenance de tes an1ours, qui sont meilleurs que Ie vin: 
les bOllS t'ayment et te prisent; 
Introduxit me rex in cellaria tua : exultabimlìs et lætabiInlJf in te. 
memores 11berum tuorum super vinum : rectI diligunt tee 
Les scrupnles neanmoins survienllent p
u'la ll1ellloire des 
{>echés passés 1 dont elle dit: Je suis noire. l\lais l'integrité 
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de sa conscience presente fait qu' elle adjonste : l\lais je snis 
helle, ô filles de JerusaIeu1, conln1e les tabernacles de Cedar 
et comme les peaux de Salomon; 
Nigra sum, sed formosa, filiæ Jerusalem, siûut tabernacula Cedar. 
sicut pelles Salomonis. 
Le foyer de la concupiscence y apporte du dechet, mais 
sans qu'illuy puisse estre reproché ni imputé à peché : 
No1i 111e considel'are quod fusca slm, qqia decoloravit 111e sol! 
Ne prpnez done pas garde à ce que je suis brune, car n10n 
soleil lu'a voulu ainsi laisser en çette guerre; Ie soleil In'a 
àonné Ie teint que j'ai; et ce ne m'est pas advenu par Ina 
faute,. 111ais par celle des pren1Íers enfants de la nature hu- 
111aine nla nlere. Les fils de Iua luere ont combattu COl1tre 


mOl; 
Filii 111atris me:.e pugnaverunt contra me. 
Ce fut par leur peché que je fus mise en necessité de prendre 
tant de soins et garde à 111oy-nlesme, COlnme si j'estois à 
gardeI' une vigne. lIs m'ont n1Íse à garder les vignes; 
Po sue runt me custoderl1 in yineis.3 


contre les assauts de la concupiscence; et tout cela, helas! 
non par ma faute propre et actuelle, mais par celIe d'autruy, 
dont je puis dire: La vigne que j'ay gardée n'estoit pas à 
n10Y; 
Vineam meam non custodivi 


Et partant, que la confiance revienne en moy, et que je 
<:om111enCe à chercher mon espoux, û1Ì il est plus ayselnent 
trouvé par l' orayson. 
Indica mihi, quem diligit anima mea, ubi pascas, ubi cubes in DI& 
Iidie, ne \"l)gari incipiam post gl'eges sodalium tuorum. 
o vous que mon all1e ayme, enseignés-nloy où VOllS pais- 
sés et OÙ vous couchés à l'oll1bre du midy; afin qúe je ne 
coure çà et là égarén1ent aux troupeaux de vos C0111pagnons; 
c'est à dire apre:31eß creatures. Enseignés-Inoy OÙ je pourray 
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vous trouyer en l'orayson avec vos lun1ieres et consolati0l1s, 
SJ.IlS D1'arresler à la creature. 


Premier degré d'orayson. Consideration de Dieu es chose. 
corporelles. 


V ois-tu 1/1pn ce soleil, Ô nlon espouse, ces estolles, ces 
cieux, ref f'.:) terre, ces rochers? Ce sont autant de voyes et 
chen1ins pour me trou-ver : elles ne se sont pas faites elles- 
mesnles; elles nr sont pas sans quelque principe qui lp,s a 
faitrs, et (fui est leur fin derniere, qui les conserve, qui les 
garde. J\Iais qui est ce principe et ceUe fin? C'est Dieu : les 
meres de toutes choses sont les iJées qui en sont en moy, en 
ma puissance et bonté. J\Iais les agneaux, aussitost que 
l'huis de la bergerie est ouvert, courent droit à leurs nlcres: 
ainsi l'holl1me voyant les creatures lllonte petit à petit à Dieu, 
c'est un moyen de me trouver. 
Si ignoras te, ð pulcherrima inter muIieres, egredere et abi post 
vestigia gregum; 
Si tu n'as pas encore nne entiere connoissance, ô Ia plus 
bene des fenlmes, parce que tu es encore commençante, SOl'S 
de la souvenance des playsirs passés, et va suivant les pas 
de tes troupcaux; cherche mes sentiers en toutes les crea- 
tures, laisse-toy guider et mener là par où elles-nlesrnes re- 
tournent, et tu trouveras qu'elles iront reposer aux pastu- 
rages de leur pren1Ïer bergeI'. Fais paistre tes chevreaux 
prés les loges des pasteurs ; . 
Et pasce hædos tuos juxta tabernacula pastorum : 
Tu seras conduite à trois paissans et un pasteur, à trois 
creans et un createur. Tontes les creatures sensibles te me- 
nerollt là, et les plus nobles encore mieux. 
Sur tout la nature humaine, en tes premieres nleditations, 
t.'y serå profitable. Tu verras les biens surnaturels qui sont 
en elle, comn1e, qu'elle est l'hahitation de Dieu, son throsne, 
et g.uasi son chariot, dont illuy peut dire: 0 n1a bien-ailuée, 
Ill. 4 
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je t'ay faite semblable à Ina genisse atteIlée au chariot de 
Pharaon; 
Equitatui meo in curribus Pharaonis assimilavi te, amiûa mea. 
Tu y verras les biens naturels; car elle est aussi belle en 
elle-mesme, comme si elle avoit tous les ornemens du 
monde. (C'est à elle que peuvent s'appliquer ces paroles) : 
Tes joues sont belles comme si elles estoient paréês de quel- 
ques beaux ornemens; ton col est beau comme s'il estoit paré- 
de quelque beau carquan; 
Pulchræ sunt genre tuæ sicut turturis; collum tuum sicut monilia.. 
Tu verras ces biens accidentels, comme quoy tout Ie monde 
a esté fait pour ton usage, ornement et service. Nous te 
ferons des bagues d'or qui se
ont esmaillées d'argent; 
MUl'enulas aureas faciemus tibi, vermieulatas argento; 
qui sont des bienfaits si grands, que l'ame les meditant s'en- 
flall1me d'amour, at, est contrainte de s'escrier: Puisque je 
ne puis autre chose, au moins t'aymeray-je, ô mon Espoux! 
et seray moy-mesme ta salle royale, laquelle je parfull1erai 
de nard, c'est à dire je m'empliray d'an1our. 
Dum esset rex in accubitu suo, nardus mea dedit odorem suum; 
Tandis que mon roi sera en sa salle, mon parfunl , qui 
est cOlnposé de nard, embaumera tout ce lieu de la suavité 
de son odeur; et de plus je m'uniray tellelnent aveclui, que 
je Ie porteray comme un bouquet dedans mOD sein. 
Fasciculus myrrhæ dilectus n1eus mihi : inter ubera mea comn1ora- 
bitur; 
Mon bien-aymé est Ie bouquet de myrrhe que je portcray 
tousjours entre mes deux mammelles. II sera tousjours mon 
tres-cher baume, et mon plus grand thresor. 
Bûtrus Cypri dilectu'.) meus mihi, in vineis Engaddi; 
J\Ion bien-aymé m' est une grappe de baume cueillie au:i' 
vignes d'Engadde. 
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Ces affections font que l'Espoux ayme l'ame et Ia loue, di- 
sant : 0 que tu es belle, ma bien-aymée ! ô que tu es belle! 
tes yeux sont conlme ceux de Ia colombe. 
Ecce í u pulchra es, arnica mea, ecce tu pulchra es : oculi tui coluw 
lJarum. 
L'ame, de son costé, reconnoissant que toute sa IUll1iere 
depend de son soleil, qui est Dieu, confesse que luy seni est 
beau par essence. 0 mon bien-aynlé, t11 es beau et de bonne 
grace, et tu elnbellis tellen1ent nostre essence quand il te 
l)]aist, que mesme nostre lict 7 qui est nostre corps, en est 
beau : 
Ecce tn pulcher es, dilecte mi, et decorus : lectulus noster floridus. 
Voilà nostre lict fleurissant, et ll1esme ce monde nostre 
habitation. Les chevrons de nos maisons sont des cedres, et 
nos solives sont de cypres ; 
Tigna domorllm nostrarum cedrina, laquearia nostra cypressina. 
Doncques quelle Inerveille, si je suis la fleur du champ, et 
Ie lys des vallées; 
Ego flos campi, et Iilium cODvaUium. 
Ce qu'avoüant l'Espoux, il montre que plusieurs ames sont 
bien de contraire condition par Ia malice de leurs volontés; 
car eUes sont comme des espines : 
Sicut lilium inter spinas, sic arnica mea inter fi1ias; 
Comme un lis entre les espines, ainsi est ma bien-aymêe 
entre les fines. 
Cheres Ioüanges que l'ame n'accepte ni ne refuse; n1ais 
esprise de son epoux, retourne à Ie considerer es mesmes 
choses sensibles, non plus en meditant pour l'aymer, mais 
en contemplant pour se resjonir, Ie confessant tres-hant entre 
toutes les choses creées. 
Sicut malus inter ligna sylvarum, sic dilectus mens inter filios; 
Comme est un pommier entre les arb res des forests, ainsi 
est mon.bien-
ymé entre les enfans des hommes. 
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Dont ayant trouvé un bien si elninent au dessus de tout autre, 
elle s'y repose sans en plus rechercher : 


Sub umhriì illius quem desideraveram, seeli; 
Je me suis reposée à l'onlbre de crIuy que je desirois; et 
en ce fPPOS spirituel se fait Ie goust de la devotion: 
Et fructus tj
JS flulcis gutturi mea ; 
Et son fruit est doux à n1011 gonst, et si doux qu'iI engendra 
de salntrs lnanies et fureurs en l110n al11e, conl1ne si eUe 
estoit enyvrée d'an10ur, dont cUe s\
scrie : II In' a nlenée au 
cellier de son vin , il a desployé sur nloy l' estendart de son 
charitable amour; 
Introduxit me in cellanl yinariam , ordinavit in me charitatem. 


Mais particnlierement avec leur frequente cOlllnlunication 
ils en
pndrent I'habitllde de l'allegresse spirituelle, en la- 
queUe langnissant doucen1ent , eUe se sent deffaillir et esva- 
nouyI'; et POUI: ce, dit-elle : 
Fulcite me floribus, stipate me ma1is; quia amore langueo; 
IIé , reconfortés-nloy avec des fleurs; mettés des pOffilnes 
autonI' de nloy; car c'est d'amour que je languis. 
Quoy plus? le ravisseillent mystiquelnent signifié par le 
somnleil : 1'ame Ie sentant survenir, et ne vouIant dorlnir 
ailleurs qu'entre les hras de son Espoux, dit : 
Læva ejus sub capite 111eo, et dextera illius amplexabitur me; 
Que sa main gaúche soit sous nlon chef, et que de sa main 
droitte illu'elnbrasse estroittplnent. 
thors Dieu a soin que les choses basses ne nous elnpeschent 
cette divine consolation, dont il dit au chæur des dames: 
Adjuro vos, filiæ Jerusalen1, per capreas cervosqUG Jamporum, 
ne suscitetis, neque evigilare faciatis clilectam, quoadusque, ipsa ve1it; 
Je VOllS adjure) ô fines de IIierusalenl , par les chevres et 
{?ar les cerfs des chanlps, que VOllS n' esveilliez ny fassiez 
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esveil1er ma Lien-aYUlée jll
qllPS à re qu'elle Ie veuille. 
Lhors l
all1e C0l1ll11enCe à esprouver et connoistre (!u'il n'j 
a douceur qui esgale celle l{ui se trouve en l'orayson men- 
tale. 


DISCOURS II. 


Second empeschement : la distraction de l'imaginative. 


Plus un 'chrn1Ín nous est cognf1U , plus nous Ie hantons ; 
plus nous y cognoissol1s de gens, et plus vololltiers aussi 
nous y chelninons, et pIns faeil
 11lent : l1lais :ussi par tels 
chen1Ïns nons arrivons plus tarJ au gi
te, pal'ce qll'ayant 
ncauconp de cognoyssanccs, icy nous parlons à l'un, là à 
l'autre ; icy nons entrons en la ]JoutilIue de l'un, III non:; nons 
arrestons avec un anti. Pour la consideration de Dil
ll , nul 
chenÜn ne nous fst plus battu, connn et fan1Ílier flu(=' cpluy 
déS rhoses corporelIes') entre lesquelles nous vivons ; TInl n'a 
en soy plus de facilité, ll1ais aussi nul n'a plus de rlislractions. 
Quandje Hlpdite Dien en l'ange, qui est une chose invisible, 
et qui ne n1'est nullenlent fan1Íliere, il n'cngendre en moy 
que pen de fantoStl1eS et distr3.ctions; nlais si je considere 
Dieu Pll l'hnnune , lllon in1<lgination descend de l'universel 
au p(lrticulier, et sons Ic
 nOtIl d'honlll1e nle rrprt's
nte 
Pierre, P <-llll , on chacun d'enx, lors(Iue nous faysons telle 
-"11 telle clHh, J . Si ] )ien que tandi:-ï (PI' en ce chen1Ïn qui nons 
f'::
t fan1Ïliei', nons nons arre
tolls it toutes les houtiqups de 
Iiùshe conl1oissance, ou 11011S arrivons tard à nostre Lut , ou 
]alllals. · 
De Ulesme que la rnultituJe des songes ne LlÎsse donnir 
paysiblenlent, l1lais fait presqne veiller en dOl'Jllaut ; ainsy 
forayson arrivée au sOIllnleil de rextase, qui est COllllue son 
giste, eUe pent estre appellée eUe - nleSl1le SOtnll1eil; Inais 
quancl eUe est interroll1pue de distractions fantastique:,) c
est 
un sOllllnfliJ plein de songes; et lors nostre espoux nous 
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parle, et vient à nous, u1ais non p
 s pour y demeurer et re- 
poser, ains il vient par sauts et eslancemens. 
Vox dilecti mei; ecce iste venit saliens in montibus, transiliens 
t"i'lles. 
C' est la voix de mon bien-aYlné ; Ie voila qui vient aux 
IDontagnes, saillant et traversant les collines. 
II semble que fantast il vienne, que tantost il fuye. 
Similis est dileGlUS meus capreæ hinnuloque cervorum : 

Ion aynlé-aynlé est semhlable à un chevreuil et à un faoD 
de cerf. 
Maintenant il se montre, Inaintenant il se cache: 
Et ipse stat post parietem nostrum, 
Le voila qui se tient debout derriere nos murs; 
et qü'il semble qu'il se fasse voir, 
Respidens per fenestras , 
Regardant par les fenestres : 
neanmoins la vision n'estant ni bien claire ni bien arrestée, 
on peut dire que les fenestres ont des barreaux , et qu'il re- 
garde par Ie treilIis; 
Prospiciens per cancellos, 


Remede au second empeschement : attention à l'insp1rationo 


Or il ne faut pas s'ennuyer demesurement en ces dis- 
tractions, ear eUes sont conjointes à nostre nature, et nous 
n'en pouvons estre repris, si elles ne viennent de nostre 
fante : neanmoins il faut user de ren1ede, qui est de se re- 
eueillir sou vent , et prester l'oreille pour escouter les inspi- 
rations. 
En dilectus meus loquitur mihi : Surge, propera, arnica mea, for- 
mosa, et veni. ' 
Voila luon bien-aymé qui m'appelle, et me dit : Leve-toi, 
tDa bien-aymée, ma colombe J ma belle J et t' en viens : La 
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ß:tisant outre cela ressouvenir de l'innocence en laquelle 
elle peut pieUSell1ent croire estre arrivée, ne se sentant char- 
gée d'aucun peché mortel. 0 comhien estoit triste l'hyver du 
peché ! 
Jam enim hyems transiit; imber abiit et recessit. 
Car desja l'hyver est passé , la pluye s'en est allée. 
n se resjonit de ce que les fleurs de devotion commencent à 

rtir et pousser : 
Flores appar113runt in terrâ nostrå; 
Oesja le5 fleurs paroissent en nostre terre. De ce qu'elle 
a cOlnmencé à retrancher les superfluités vicienses : 
Tempus an1putationis advenit; 
Le tenlps d' én10nder et nettoyer les arbres est venue De ce 
qu'ainsi qu'une tourterelle elle fait ouïr sa plainte et son ge- 
missenlcnt avec l'orayson : 
Vox turturis audita est in terrâ nostrå, 
On a ouï la voix de la tonrterelle en nostre contrée. 

Iais de plus il se resjouit de ce que desja elle a produit 
des fleurs de bonnes æuvres et des odeurs de bon exemple: 
Ficus protulit grossos suos : vineæ florentes dederunt odorerrl suum; 
Desja Ie .figuier produit son fruit: les vignes sont flenries 
et jettent leur bonne odeur. 
Ill'adll1oneste outre ce de passer plus avant, et de comn1en- 
J;;ante, qu'elle se fasse pl'ofitante, luy disant : 
Surge, arnica lllb..(, speciosa mea, et veni; 
Lcve-toy, ll1a bien-aynlée, ma belle, et t'en viens. Et 
parce qu'es C01l1nlenceUlens il semhle à l'arne qu'elle soit 
entre plusieul's diificultés, conlme entre des pierres ou des 
esplnes : 
Cohnnba 111ea in foraminibus petræ, In cavernà maceriæ; 
j)la Cololllbe qui est dans les trons de la pierre, et au crenX 
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de la n1uraille : pour rette eaase 'I il asseure qu'elle ne laisse 
poul'tant de Iuy estre bien aggrcable. 


O
tende n1Ïhi fadem t1Jmn; sonet vox tua In aUl'ibus me is ; vox 
enim tua dulcis, et facies iua decora. 
Hé! Jl10nstre-nloy ta face; que le son de ta voix vienlle 
à n1es oreilles ; car ta voix est douce, et fa face tres-belle. 
Ce discours est si doux, qn'il devroit chasser tontes autres 
pen
ées: toutesfois si ces pensées reviennent, eIle tlira COlnUle 
en songean t : 
Capite nobis vulpes parvulas quæ demoliuntur vineas; ndln vin2a. 
nostra floruit; 
Prcnés ces petits renardeaux qui fouillent et gastent les 
vignes; car nostre vigne est en fleur. Et se reünissant avec 
son ohjet, elle dira : 
Dilectus meus mihi, et ego illi, qui pascitur inter lilia, donee aspi- 
ret dies, et indillentnr lJrnhræ. Uevertere: silnilis e5to, dileefe 111Î.J 

apreæ binnuloque cerrorunl super montes ßether. 

Ion bien-aymé est à 1110Y, et 1110Y à Iuy : il se nourrit 
parn1Ï les Iys tant que 1f
 jour dure, et jusques à ce qne les 
oll1hres s'abbaissent. Revit-ns, 1110n bien-aY111é , et so is Se111- 
blahle it un chevreñil on à un fao11 de cel'f sur les 1110n- 
tagnf's de ßether. Et ainsi eUe surn10ntera ce sec
l1d enlpes- 
chen1ent. 


Second degré : l'ame considerp. Dieu es cb.oses spirituelJes hors 
de soy-mesme. 


Cette voye des consitlpl'ations est n10ins cog-neuë, mais 
aussi llloins snjette aux dist ractions. .[\u prpcedput degré, il 
sen1ble (-!u'on He trouve pas Uieu, encore qu'OIl rait tl'ouvé; 
mais en celu.v-cy on reconnoist illcontinent qu
on !'a trouvé. 
In lertlllo n1eo per noctcs qumsivi quen1 diligit anima mea,: quæf,ivi 
ilIum et non inyeni; Surgam, et circuibo ci\'Ïtatenl : 
La nuict en mOll lit (c'est à dire es corps hUlnalßs qui sout 
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les lits des al11rs) j'ay chel'che celuy (Iue mon ame ayn1e , ct 
je ne l'ay point trouvé j je ll1e leveray, et tourneray dans Is. 
cité de ce n10nde ; et courant tantost par les corps terrestrcs , 
tantost par les celestes, je ray cherché, et. he l'ay point 
trouvé ; au moins les distractions ont esté si grandes, qu'å. 
peine nle sen1hle-t'il de l'avoir rencontré. 
Per vicos et p1ateas quæram quem diligit anima mea: quæsivi 
illum, et non inveni; 
Je chercheray par les rnes et par les places celuy que moJl. 
ame ayme : je ray cherché, et ne ray point trouvé. 

lon bonheur a voulu que je me sois souvenue des anges, 
qui sont comine des sentinelles du n1onde. 
Invenerunt me vigiles qui custodiunt ci vitatem ; 
Les sentinelles qui garùent la cité m' ont trouvée. Et je me 
suis resolue de voir si en eux je trouverois la consideration 
de Dieu plus forrnée. 


Nun1 quem diligit anin1a mea, vidistis '! 
N'avez-vous point vu Ie hien-aYI11é de mon ame '? 
Au dessus de la nature angelique j'ay trouvé ilnluediatement 
la divine. 


Paululùm Cùln pertranslssem eos, iriveni quem diligit anin1a mea; 
Un peu apres les avoir passés, j'ay trouvé celuy que mon 
ame aime. Et ce sans distractions sensibles, si bien qu'il 
semble que je ne Ie dois jamais perdre. 
Trnui earn, nee din1ittam; 
Je Ie tiens, et ne Ie laisseray point aIleI'; jusques a. ce que 
j'entre en la gloire celeste, vraye maison de la nature hu- 
maine ma nlere, et en sa chall1bre , c' est à dire, au siege des 
anges qui 111' est preparé : 10rs à cette vision enigll1atique 
succedera une vision claire: 
donèC intl'odueam, illum in domum n1atris meæ, et in cubieulum g6- 
uitricis n1eæ j 
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Quand je l'introdnîray (ll1ais plustost, quand il m'intro- 
duira) en la maison de ma mere, et en Ia chalnbre de celIe 
qui In'a engendrée. 
Sainte consideration de Dieu es chùses spil'ituelles, Ia- 
quelle, con1me de sa nature elle n'engendre point de fan- 
tosmes , aussi n' engendre-t' elle point de songes. La consi- 
deration du premier degré est plus interr0111pUe; eelle-cy 
plus stable et plus haute. Done elle produit tous ses effets 
avec plus d'excellence, à sçavoir, l'an1our- plus vif, et 
l'allegresse plus spirituelle. A quoi Dieu adjoustant sa grace, 
deffend avec un soin plus particulier qu'on ne l'eveille, 
disant : Je vous adjure, ô fiUes de Hierusalem, par les 
chevres et par les cerfs des chalnps, que vous n'eveilliez 
ni ne .fassiez eveiller ma bien-aymée, jusques à ce qu'elle Ie 
vueille. 
Adjuro vos, filiæ Hjerusalem, per capreas cervosque camporum, ne 
5uscitetis, neque evigilare faciatis dilectam, donee ipsa velit. 


DISCOURS III. 


Troisieme empescbement : les loüanges humaioes. 


L'ame s'aehen1inant de degré en degré en 13. sainte orayson, 
se rend si resplendissante, qu'il est ÏI11possible qu'elle ne 
soit admirée , et que Ie 1110nde nleS111e la voyant au n1Ïlieu 
du desert en1pestré de tant de pechés, eheminer droit, ainsi 
qu'une colon1ne de parfull1 oderiferant qui s' esleve vers Ie 
ciel, ne s'escrie : 
Quæ est ista, quæ ascendit per desertmn, sicut virgula fumi ex 
arOlnatibus myrrhæ et thurjs>> et universi pulvel'is pigmentarii? 
Qui est celle-ey qui lnarche par Ie desert, ainsi qu'un 
rayon de parfums, de C0111positions aromatiqlles, de 111yrrhe, 
d'encens et de toutes sortes de poudre à elllhellir'! 01' eet ap- 
plaudissell1ent est un venin caehé et doucereux, qui,fait hien 
souvent que les plus saints et devots perdent leur justice et 
leur devotion. 
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Remede au troisieme empeschement : estre attentif aux lollanges 
de Dieu. 


Quiconque en tend ses propres loÜanges, qu'il se tourne 
Vel'S celles de Dieu; qu'il persuade à celuy qui Ie loÜe de ne 
vouloir loüer une chose de si petit n1erite; nlais qu'il esleve 
les loÜanges à Dieu, de nostre bassesse et petitesse. Que s'il 
ne pent si tost arrester ses yeux sur la Divinité, qu 'au n10ins 
illoüe Jesus-Christ homme, nostre vray Salo111on, et ce prin- 
cipalement en trois choses, la chair, la croi
::, la gloire, di- 
sant: V oyés c0111bien est digne sa chair, liet de sa divinité 
et de son ame, entourée de plus de soixante vaillants soldats 
<Iui la tleffendent contre quiconque de nuict pourroit lui faire 
pen!'; cette chair qui n'est point inclinée au peché com me la 
nostre; mais par l'union hypostatique, et par l'empire qu'elle 
tient sur les anges, est du tout asseurée et impeccable. 
En lectulu111 Salomonis sexaginta flJrtes aInbiunt de fortissilnis 
Israël, omnes tenentes gladios, et ad bella doctissinli : Ul1iuûusjnsqu6 
ensis super femur S 1 1un1, propter tÏ1nores nocturnos : 
V oicy que soixante hommes des plus forts d'Israel en- 
tourent Ie lit de Salomon, tons tenant des glaives, et bien 
duis à la guerre; chacun desquels tient son espée droitte sur 
sa euisse, pour les craintes de la nuict. 
Quant à la Croix, ô qu' elle est sainte! Ene est de hois, 
mais du bois du Liban, c'est à dire incorruptible. 
Fercululn fecit sibi rex Salomon de lignis Lihani; 
Le roi Salolnon s'est fait une littiere de bois du Liban. 
La justice et la misericorde sont les deux eololunes qui 
soutiennent cette croix. 


Columnas ejus fecit argenteas, reclinatorium aureum ; 
II a fait des colomnes d'argent; l'appuy ou reposoir en est 
d' or : dautant que tout en est fait pour conduire les alnes à 
la gIoire. 
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!\srensnn1 pHr
ìlJl'èllm, 
La 111 on tée est de pourpre : car il ne nous conduit it 1;1 
glûire que par son sang, et tout cela pour les aUIes de l'Fr 
glise, flout il est dit orné de chal'ité au milieu pour les filles 
de IIierusalen1. 


l\Ieùlil cha1'itate ûonstravit propter filias I1icrusalCIl1. 
De ]à s'eusuit pour ce Seigneur la couronne de Ia gloire 
de sa resurrection et ascension, Iaquelle doit ravir t.out le 
mon.te à sa loüange. 
Egrëflin1Ïl1i et yidete, filiæ Sion, regem Salomol1eIl1 ill diaLlemate 
quo cûrnnaYit eun1 Inater sua in die desponsationis illi1Js, et in die læ- 
titiæ cordis ejus : 
Sortés, filles de Sian, et voyés Ie roi Salonlon avec Ie 
diadelne duquel sa mere l'a couronné Ie jour de ses espou- 
sailles et Ie jour de la joye de son cænf. 


Troisieme degri; : l'ame considere Dieu en elle-mesrne. 


DOHcques l'alne rejettant ses Ioü3.nges en celles de Dieu, 
prend soin de se parer en toules ses parties pour plaire à ce- 
Iuy qne seul eUe estin1e digne de toutes loüang
s. Or ses 
parties n1ystiques sont les yeux, c'est à dire, les intentions 
qui la ll1euvent; les cheveux, c'est à dire les affections, 
anlours, haine, desir, et aut res qui, comnle les che\-enx , ne 
sont ny bonnes ny mauvaises, sinon en tant qu'elles sont enl- 
ployées au bien ou au 11lal; les dents, c'est à dire les sens 
q11Ì 111åchent toutes les viandes qui ùoivent entrer en l'estn- 
. Ir.:lch de l'entendelnent; les Ievl'es et Ie parler, ('\!st it dire 
It"; pensées, qui en façoll de paroles interieures pÙJd lIj
)ent 
des dlscours in
ensihlps; Ips jonës sont les deux paissa!lccs 
raisüuna}.les qui sont l'entl\ndelneut et la volonté; Ie coI, la 
torce irascible qui' rechassf
 et repousse les elnpeschen1ent,; ; 
les'1l1al1111lelles sout les deux actions de 13. ClIlh.:u'pjscihle 1 
tìuivi'e It J }Iien.. furl' Ie Ina.I. 
Tuut cela ùoit estre ol'ué et ernbelly, afin que Lieu aYluu 
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J'ame, et qn'il Pllisse dire: Que tu es hel1e fila Lien-aYlnée, 
que tu es belle! 
Ql1àm pulchra es, arnica mea, quàn1 pulchl'a es! 
I
es intentiol1s ò.oivent estres silnples, pures et interienres, 
sans qu'on pnisse dire qU3 l'une so it au dehors, et l'autre au 
det1ans, f\t qu'elles soient louches et diverses. Tes yeux sont 
de cololnhe, sans ce qui est caché au dedans; 
Oculi tui columbarum, absque eo quod intrinsecus latet. 
Les affections ne doivent estre esparses, mais serrres et 
unies COll1nle un tronpean so us la houlette du souverain 
pasteur. Tes cheveux sont con1n1e des troupeaux de chevres 
qui viennent du lllont Galaad; 
Capilli tl1i sicut greges caprarum -' q\Jæ ascenderl1nt de monte Ga- 
laad. 
Les sens doivent estre gardés con1me en prison, ainsi que 
les dents sons ]es levres, ou COlllme brebi
 nouvellelnent la- 
vérs, et leurs junleaux, c'est à dire l'apprehensive et l'appe- 
titive se doivent tenir rangées et reglées. 
Dentes tui sicut greges tonsarnm, quæ ascenderunt de lavacro: 
omnes gmnellis fætiLus, et sterilis l10n e
t inter eas : 
j Tes dents sont eOll1111e trou}!eaux de brebis freschclllcnt 
tonduës qui retournent du lavoir, chacune avec deux ju- 
meaux, et pas une d'elles n'est sterile. 
Les pensées doivent estre si bien aeCOll1nlOdées, que tontes 
les conceptions soient teintes au sang du Sauveur, et les pa- 
roles et discours pleins de donceur et profit pour Ie prochain. 
Sicut vitta coccinea, labia tua, et eloquiurn tuum duIce; 
Tes levres sont conln1e une bande de couleur pourpr
.
, 
et ton parler est bien donx. 
L'entenden1ent et la volonté monstreront d'entendre Ie 
bien, et Ie vouloir faire; et COffilne en une grenade ol1verte, 
tout y sera decouvert, rien n'y paroistra laid pt desaggr
able; 
et ces deux puissances seront tousjours humbles et assl
etties. 
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Tes joües sont comme une grenade entamée, sans ce qui 
est caché au dedans ; 
Sicut fraglnen mali punici, ita genæ tuæ, absque eo quod intrin- 
secùs latet. 
L'irascible sera si vaillante contre les tentations, qu' on 
pourra dire : 
Sicut turris David collum tUUD1, quæ ædificata est cum propugna
 
cu1is : mille clypei pendent ex eà; Olnnis arrnatura fortium; 
Ton col est comme la tour de David, bastie avec des hou- 
Ievarts : mille houcliers sont pendus en icelle, et .toutes 
sOltes d'armes pour les hommes forts. 
Et quant à la concupiscible, eUe aura son desir du hien, et 
sa fuitte du mal, si sirnples, qu'on pourra dire: 
Duo ubera tua, sicut duo hinnuli capreæ gemelli, qui pascuntur in 
liliis ; 
Tes deux nlan1melles sont comme deux faons de chevres 
que r on fait paistre entre les lys : 
Enfin I'Espoux, qui dés son ascension est allé à la montagne 
de la Jnyrrbe et à la coline de I'encens au ciel à Ia dextre du 
Pere, comme ill'avoit predit : 
Donee aspiret dies, et inclil1entur umbræ, vadam ad montem myr- 
'I'hæ et ad coBern thuris; 
Devant que Ie jour decline, et que les omhres s'ahhaissent, 
j'iray à la montagne de la myrrhe et à Ia coline de l'encens; 
iIIoñera l' ame disant : 
Tota pulchra es, arnica mea, et macula non est in te ; 
Tu es toute belle, ô bien-aymée, et il n'y pas une petite 
tache en toy; et I'invitera de passer de la I-lierusalcm mili- 
tante à la triomphante, disant : 
Veni de Libano, Sponsa. Inea; veni de Liballo, veni; 
Viens du Liban, mon Espouse; viens du Liban , viens; 
et promeltra les couronnes et sieges dont furent chassés les 
denlons. 
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Coronaberis de capite Amanfl, (ie yertice Sanir et Hermon, de cub i- 

ibus leonum, de montibus pardorum ; 
Tu seras couronnée du hant du mont Amana, du coupeau 
de Sanir et d'Hermon, des sieges des lions, des nlontagnes 
des leoparJs. 
TOlls ces ornemens sont aggreables à Dieu, mais surtout la 
netteté et la pureté d'intention, qui doit estre si grande, que 
toutps nos fins se reduisent à une fin, toutes nos intentionsà 
une intention, tous nos desirs à un desir d'aimer et servir 
Dieu, en sorte qu'il n'y aye plus qu'un æiI : 
Vulnerasti cor meum, sor01' mea, sponsa; vulnerasti cor meum in 
uno oculorl1ID tuorum; 
Vons avez navré mon cæur, ma seur, mon Espouse; \TOUS 
avez navré mon cæur avec un de vos yeux; et qu'il n'y ait 
plus qu'un cheveu, dont il s'ensuit : 
Et in uno crine colli tui, 
De l'un des cheveux de vofre cou. 
L'intention cstant bien dressée avec le desir, les mammelles 
de la concupiscence seront bien ordonnées : 
Quàm pnlchræ sunt mammæ tuæ, SOlor mea, sponsa! pulchriora 
aunt ubera tua vino; 
Que tes mammelles sont belles, ma seur, mon Espouse! 
tes manlmelles sont plus belles que Ie vine Les exemples en 
scront de bonne odenr. 


Et odor unguentorum tuorum S1]per omnia aromata; 
L'odeur de tes parfums est par dessus toule composition 
arolnatique. Les pensées et paroles seront tres-devotes et 
douees : 


Favus distillans labia tua, sponsa : mel et lac sub linguâ tuå ; 
Tes levres sont un rayon de miel qui distille : ce qui 
st 
dessous ta langue, est laict et miel. Les actions seron t tres- 
exemplaires. 
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Et Qdor vestimcntorum tuorum 
irut odor thuris; 
L'odflur de tes vesten1ens est COffilne l'odeur de l'encensa 
Disons ainsi : les actions appartenantes à une alne sont 
interif\
Il'eS ou exterieures. Les exterienres se font par Ie 
C0111D1Dndt'Blent des interieul'(-'s; et (luant aux intel'ieures, il 
faut (lu'elJ
s soient serrées en Dien, sans que Ie rnontle lés 
yoye. C'est ponrqnoy il dit : 
Hortus cundu::,us, soror mea, sponsa; hortus conclusus, fons sig- 
natus; 
Cn jardin clo8 est n1a seur, mon Espouse; el1e est un jar- 
din clos et frrn1é; elle est une fontaine sc
llée. Et quant aux 
exterieures, il faut qu'elles soient comme un beau paradis: 
En1Î
<.;inl1f
S 1nm paraùisus malul'un1 Dunicorunl cum pomorunl fl'UC- 
1ihllS, CYPl'i cum narJo; 
Nar.lus et crdCU
, fistula et cinnamomum cum universis lignis 
Li1ani, Illynha Of aloe cum omnibus primis unguentis. 
Cc que tn envoy
s et nlets dehors est comme un paradis 
aU(Iuel on void toutes vertus de grenades, de fruits des pom- 
mirrs, de baume, du nard et saffran, sucre et canelle, et 
touh's sort
s de fruits des arhres du Liban, 111yrrhe et aloës, 
avec tnutes sortes des plus excellents parfUlTIS. En son1111e, 
l'ame est une fontaine de honnes æuvres qui saillent jusques 
au ciel avec in1petuosité, pareille à celle des eaux qui viennent 
du Lihan : 


Fons horlerum, puteus aquarum viventium, quæ fluunt ilnpetu de 
Libano ; 
La fontaine des jardins, le puits des eaux vives qui fluent 
iOlpetnensen1ent du Liban. 
l\Iais en tout cecy deux choses sont requises : de Ia part de 
Dieu, qu'il rl1asse la bise des tentations, et qu'il envoye Ie 
vent du rnidy de sa grace }?revenantc, disallt : 
Surge, Aquilo, et ycni, Auster: perfla hortmn meUI'll $ et fluant 
iromata illius; 
Fuy, Aquilon; et viens, ô l\Iidy! soutIle en 1l10n jardin, 
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:uy s'esþandl'out. De Ia part de I'alne, 
qu'elle :lccepte ccHe grace, Bt coopere, disant . 
Vpniat dilcctus meus in hortum SUU111,. et comedat fructUJ11 pomo- 
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Que Ulon hlen-aYlné vienne en son jardin, et qu'illnange 
c1u fruit de srs pOllllniers. 
l\insi, apres Ia lnyrr-he de penitence, Dien tirera l'au1e 
1>31' Ie Inoyen des saints exercices aux odeurs aro111ati'Iues 
de l'oraY50n, avec du n1Ïel, du lait, et du viu de Ineditation, 
d'anlour et de conten1plation; Innis conteillplation telle, 
qu'elle produira des gousts, alleg-resse
' et extas{:ls, qui non- 
seuleJuent estancheront la soif, lnai
 ..::ni vreron t; et notre 
Seigneur pourra dire: 
Yeni in hOl'tum meum, sorol' 111ea, sponsa : l\Iessni Jnynham 
mClllll cunl arofilalibus me is : corneùi faVU111 cum lIleìle me." bil,i 
VÜIUlll meum cUJn Jacte meo : Corueùite, an1ici.7 et bibite ; et Ïllt'lJril1- 
nlini, charissin1i : 
Voici que je fattens. Viens 
n mon jardin, nUl senr, lllon 
Espouse. J'ay cueiHi et n10issonné ma 111yrrhe avec lnes í1t'urs 
et oàeurs tres-suaves; j'ay nlangé un rayon de nliel avec du 
miel 111esnle, et bu mon viu avec lTIOn lail. r,langés, Ines 
an1Ís, hu yés; enyvrés-vous, nles tres-chers. 


DIscouns Iv.... 


Quatrieme empeschement : Ie travail du corps. 


L'ame qui arrive jusques à ces degrés passés, se Lrouve 
bien souvent avec le corps ias, et travaiIlée : clont iI ad \yient 
que si Dieu J'invite à nouvelles considerations ct plus hauts 
degrés, elle est en perplexité : elle voudroit bien advancer", 
mais la peine l'espouvante; et si l'Espoux l'appclle de re- 
Chflf, eUe se leve pour aIler à l' orayson . ncann10ills aVlC re- 
sistance de la partie sensitiye qui la rrive du goust, cL fait 
qu'à peine peut-elle penser flue Dieu soit avec eIle ; et COlluue 
III. t) 
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il advient à ceux qui sont extremement las, elle dart en 
veillant : 


Ego dormio, et cor meum vigilat j 
Je dol's, mnis man cæur veille. Puis se tournant vers 
ft 
Espoux, qui heurte à son cæur. 
Vox dilectl mei pulsantis ; 
C'est la voix de man bien-aymé qui henrte, et l'excite à 
luy ouvrir, et commencer de nouveau son orayson : 
Aperi rnihi, soror mea, arnica méa, columba mea, immaculata mea; 
Ouvre-moy, ma seur, ma bien-aymée, ma colombe, ma 
toute belle: 
Et avec un quatrieme degré d' orayson medite un pen rna 
passion; tu trouveras que j'ay Ie chef plein de la celeste ro- 
sée de man sang, et les cheveux sanglants des nocturnes 
pointures des espines : 
Quia caput n1eum plenum est rore, et cincinni mei guttis noctlum; 
Car man chef est plein de rosée, et mes cheveux entor- 
tillés sont trempés des gouttes des nnits. 
L'ame voudroit bien obeyr, n1ais la lassitude lui fait desirer 
un peu de repos; ce qui Iuy fait dire: 
Expo\iavi me tnnicà meâ, quomodð induar illâ't Lavi pedes meos, 
quomodð inquinabo iUos ? 
J'ay despoüillé 111a robe, comme Ia revestiray-je '/ J'ay lavé 
mes pieds, comment les saliray-je'l 
Tres-doux Jesus, nonobstant cette resistance, vous ne 
laissés pourtant de faire instance pour entrer. Et con1me 
avec la main d'une plus forte inspiration, il sen1ble qu'il 
vue
lle I ui-lnesme, sans cooperation, oster Ie verroüil de 
](\ sensualité qui Iuy fait empeschement, et entrer par Ie 
pertuis du cæur : 
Diléctus meus misit manUlTI suÔ.m per foramen; 
Mon bicll-aymé a mi
 la walD par le pertuis. 
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A cefte grande vocation l\une s'cmen
 : 
L 
l\Ion ventre a trelnblé de son seul attouchen1ent; 
Et yenter meus intremuit ad tactuID ejus ; 
Et resout qu'elle doit ouvrir à son Espoux, et COlnlnenær 
nouvelle meditation. 


Ca7 


Surrexi , ut apprirem dilecto meo; 
Je me suis levée pour ouvrir à mon bien-aymé. 
1\lais d'autre part, eUe sent si grande douleur de n'avoir 
'Cuvert au premier coup , qu'ellerenverselevasedela myrrhe, 
c'est à dire qu'elle s'elnplit tonte de penitence, en arrousant 
jusques au verroüil, c' est à dire faysant passer sa douleur 
jusques à la sensualité: 
Manus meæ stillaverunt rnyrrham, et digiti mei pleni myrrhâ pro- 
.batissimâ ; 
l\les mains ont distillé la myrrhe, et roes doigts sont pleins 
de vraie myrrhe et de la meilleure. 
Par Ie moyen de cettedouleur, il sefait que hien quel)ame, 
au defaut de la partie corporelle et sensitive, ouvre à son 
Seigneur: 
Pcssulum ostii mei aperuit dilecto meo, 
J'ay ouvert Ie verroüil de mon huis à mon bien-aymé; 
Neanmoins, à cause de cette repugnance, elle trouve si 
peu de gonst en l'orayson, qu'illui est ttdvis que Dieu n'est 
point avec elle: 
At ille declinaverat, atque transierat; 
Mais il s'estoit destourné, et avoit desja passé. 
Dont se ressouvenant avoir été tant appellée, et taut pa- 
resseuse, elle so contriste et consomme de douleur : 
Anima mea liquefacta est, ut locutus est; 

I.on ame s' est toute fondue dés que Ulon bien-aymé ? 
parlé. 
Elle essaye à trQuver goust au premier degré de consiùe- 
* 
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l'aiÏon, par le moyen des chüse
 
l)nsihles; rnais 1e travail ne 
pern1et pas qu'elle y en puisse t
'ouver : 
Quæsi ri, et 11011 in,.eni illum; vocavj , et non respollllit nlihi . 
Je l'ay cher
hé, et Le l'ay point trouvé; je l'ay appellé, et 
il ne n1'a poilìirespondu. 
Elle passe au second degré des choses spirituelles et ange- 
liqucs: 
Invcnerunt me custodes qui circumeunt civitatelll; 
Les gardes qui entourent la cité m'ont trouvée. 
J)lais quand elle compare leur pron1ptitude avec sa paresse, 
elle den1eure transpercée de douleur : 
Percusserunt ll1e, et vulneraverunt me; 
lIs m'ont batlue et navréc. Et ce qui est Ie pis, si elle 
entre au troisielne degré à considerer sOY-lne5me en son 01"- 
dre vel'S Dieu, cUe esprouve la Ine5111e resistance dont elle se 
desplaist à sOY-I11eslne, et luy est advis que sa face est trop 
laide en con1parayson de celIe des anges, et que par Inaniere 
de dire, ils Iuy ostent tou
 son lustre,. 
Tulerunt pallhlffi meum mihi custodes ffiurorum ; 
Les gardes des murs m'ont osté mon n1anteau. De façon que 
par tout où eUe se trouve, elle rencontre de grLlndcs dilficulLés 
esmueës par ce quatrienle empeschement des travaux cor- 
porels. 


Bemede : colloques et desirs spirituels. 


L'orayson vocaIe, ou plustost les ùesirs spirituels servent 
de ren1edes à l'ennuy du travail: ainsi voit-on ('.elui qui par 
n1aladie a perdu Ie goust et appetit, changeant de viande IE> 
recouyre, et qu'és congregations conteu1plakves 7 on entre- 
jette les colloques spirituels aux oraysons. L'an1e done, Jes- 
goustéc par Ie travail de l' orayson, doit s'addresscl' h dps per- 
bonnes spirituelles, et les prier de l'ayder à trouvel' son Es... 
poux : 
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Adjuro vos, fillæ Jerusalmn, si inveneritis di1ectum ll1eum, ut 
Duntietis ei quia amcre Jangueo; 
Je vous adjure, ô fiUes de Jerusalem! que S1 vous trouvés 
mon bien-aymé vous] uidisiez queje languis d'amour pour lui. 
Et elles sçachans sa n8cessité, la n1ettront sur Ip, discours des 
qualités de l'Espoux : 
Qualis est dilectus tuus ex dilecto, ò pu1cherrima mulierum ! Qualis 
est dilectus tuu3 ex diJecto, quia sic afJj uras nos? 
Quel est votre bien-aymé, Ô la plus belle entre les 
femlnes, - que pour lui vous nous avez si fort acljurées? 
Lho

s elle propose Jesus-Christ si hien au naturel, qu'il 
n'est pas possible de Ie n1Ïeux representer. II est Dieu, can- 
deur de la n1esn1e Iun1iere, mais fait homme pour nous pou- 
voir racheter au pourpre de son sang: 
Dilectus meus candidus et rubicundus ; 
l\Ion hien-aymé est blanc et rouge. Et en tant qu'honlme 
il est si singulier, qu' on Ie peut reconnoître entre n1Îlle : 
Electns ex milibus, 
Choisi de n1Ïlle; parce que la charité, chef des vertus, se 
peut dire estre d'or en lay, c'est à dire tres-precieuse = 
Caput ejus allrllffi optÏ1nuID, 
Son chef est un or tres-pur et tres-bon; et lrs 
races et 
benefices, qui camme cheveux illnombrables en procedent J 
sont les pren1Ìers fruits des palmes, et noirs COlll111C cor- 
beaux; cc sont les effets de la victoire qu'il eut en l'arhre de 
la croix, si dignps d'être admirés, cornlne Ie noir en un cor- 
bean : 


Comæ ejus sicut clatffi pa1marmn, nig-rw quasi corrns; 
Sa chevelure est COlnlne branches de palrnes hautcs et 
touffues, noire conlme un cor)Jeau. II est COIl1Ule une hlanche 
colt Inl1>l
 , qui a en soy to us les dons c1u saint Ef\prit , repre- 
senlés 1)[\1' les yeux : 
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Oculi ejus sicnt columbæ super rivulos aquamm, 'Juæ 1acte sunt 
lotæ; 
Ses yeux sont comme des colombes sur le rivage des eaux, 
que l'on a lavées de lail. Le saint Esprit, appellé en autre 
. 
façon riviere, non par mesure, mais avec t011te plenitude, 
Iuy est donné : 
Et resident juxta fluenta plenissima; 
Et resident és pleins COHrs des eaux. 
Partant si tu contemples ces exenlples, comme les jouës 
pleines, ouvertes , et n1Ïses à la vue de tous, aussi odorife- 
rantes que vases pleins de parfums arolnatiques, iIs se feront 
sentir de tous costés. 


Genæ illius sicut areolæ aromatum consitæ à pigmentariis ; 
Ses joues sont comnle parterres de fleurs aroluatiques, que 
les parfumeurs mesmes ont plantés. Sa doctrine senlble estre 
myrrhe precieuse, qui sort comme des lys de ses saintes 
levres : 


Labia ejus lilia distillantia myrrhanl primam ; 
Ses levres sont des lys qui distillent la Inyrrhe la plus sin- 
guliere. Ses miracles sont teIs, qu'il selnble que de ses mains 
coulent et tombent abondanuuel1t les jacinthes . 
!\Ianus illíus tornatiles aureæ, plenæ hyacinth is ; 
Ses n1ains sont anneaux d'or pleins de jacinthe. Quoy 
plus'! soit au dedans, soit au dehors, cét Espoux est admi- 
rahle; son cæur est d'yvoire, enrichy de pierres precieuses; 
ses deliberations sont sÏ111ples L11ais prudeutes. 
Venter eju3 eburneus, distiu(jtuu saphiris; 
Son ventre est d'yvoiee , sèmé de saphyrs au dehors. Ses 
executions sont fortes, nlais avec discretion: 
Crura illius colu
næ rnarmoreæ, quæ fundatæ sunt super bases 
aureas; 
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d'or. Et pour fÌnir icy, il est tout tres-cher; it est tont tres- 
beau 
 
Species ejus ut Libani, electus ut cedri ; 
Sa beauæ est comme celle du Liban , son port comme un 
cedre. 


.Quatrieme degré : consideration de nostre Dieu en luy-melme, 
mail humanisé 


Tandis que l'ame discourt de ðieu en son humanité , les 
gousts lui reviennent, et est con\lainte de s'escrier: IIélas! 
Guttur illius snavissimum, et totus desiderabilis : talis est dilectus 
meus, et ipse est amicus mens, filiæ Jerusalem! 
Sa gorge est tres-3ouefve, et il est tout à fait à desirer : tel 
est mon bien-aymé, et il est mon tres-cher, ð fiUes de Hiern- 
salem! Et si les personnes avec qui elle est vueillent pour- 
suivre , et luy disent : 
Quò abiit dilectus tuns, ð pulcherrima mulierum' quð declinavìt 
dilectus tuns, et quæremus enm .tecunl; 
Où est allé vostre Espoux , ô la plus belle entre toutes les 
femmes? où s'est-il destourné? et nous Ie chercherons avec 
vous; 
Elle ne vent plus les entretenir : mais reconnoissant 
qu'ellcore que les travaux luy fissent sembler que son Esponx 
se fust retiré bien loin, neanlnoÎns il ne s'en estoit pas aHé ) 
au contraire il estoit tousjours demeuré avec eUe, COlnn1C en 
. 

on jardin, ou comme en un cabinet de parflllTIS : et tirant 
åe là la plus grande occasion de merite, elle peut dire qu'il 
)n a cueilly des lys tres-odoriferans : 
Oi1ectus Ineus descend it in hortum ad areolam aromatum, ut pas- 
(}Rtu l' in hortis, 
t lilia colli gat ; 
jloll bien-aynlé est venu en son jardin au parterrf1des fleurs 
arfHllali<jues, pour repaistre aux jardins, et y cueillir des lyse 
)
l lh'llf t
t
, pniStlu'elle connoist qu'il a tousjours e
lé avec 
.elle, et y e::)t enCOl'e à present, eUe dit : 
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Ego c1iIecto meo, et dilectus I1lt'IIS lnihi, qui pascH!]r inter Jilia; 
.Ie suis à mon hien-
Ylné, et mon bien-aynlé est à nloy, 
qui se repaist entre les lyse 
Elle n'a pluH besoin d'autre chose que de s'entretenir avec 
Iuy, disant : 0 Seigneur! quand vous pourray-je plaire, p
n' 
ma beauté, douceuI', boune grace, force, lnnocellce, devo- 
tion et discretion? QuanJ sel'a-ce done que vuus me dirés : 
P111rhra es, amicfllDea, sUil\'is, et decora sicut Jerusalem, terribili3 
ut easfrorUln acies orJinata ; 
o ma bien-ayn1ée ! tu es helle, douce, et de honne grace 
comlne I-lierusaleI11, forte conllne une une arn1ée bien rangée. 
A ,-el ' te ocu1os tuos à me, quia ipsi me avoh.re fecerunt ; 
Destournés vos yeux de Inoy, car iis nl'ont fait sortir de 
moy-meslne. 
Desja, Seigneur, vons m'avez montré par n1Ì1Je signes, 
que Illes æillades vous ont hlf'ssé, c'est à dire que 111es inten- 
tions ne vous sont pas desplaisantes ; que Ines cheveux, c'est 
à dire, lues desirs sont pUI'S et nets: 
Capilli tui sicut grex capl'iHuD1, lfuæ apparuerunt de G::t laad; 
Tes cheveux sont COlnn1e un troupeau de chevreaux qui 
paissent sur Ie n10nt de Galaad : 
Que mes sens, ainsi que troupeaux, ont esté fidellement 
gardés : 
Dentes tui sicut grex ovium, q1jæ ascenderunt de layacro; omnes 
gemellis fætibus, et sterilis nun est in cis; 
Tes dents sont comlue troupeaux de brebis qui sortent du 
lavoir, chacvne ayant <.1eux petits, et nune d'icelles n'est 
sterile. 
, 
Et que mes forces de Ia partie concupiscihle desirant Ie 
bien, et fuy-ant Ie nlal sans rlissinnIlation, COlllme deux 
jouës bien coloróes, vous sout ('heres et aggrfiahles : 
Sicut cortf'X mali punici, ::;ic genre tuæ, ahs(II1e oeeD It is túis; 
Tcs jouës sout COlllnle une grenade entaluéc , sans ce qui 
est caché au dedans, 
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1:ais, ô Dieu! dit l'anle, dt'sja cy-deyant vous m'avez loüée 
de presque toutes ces parties: je desirerois main tenant lll'ad- 
vancer et surpasser en devotion beaucoup d'autres anles de- 
votes, ou qui pensent l'estre, et que vous peussiez tHe dire: 
Sexaginta sunt reginæ et octoginta concubinæ, et adolescentularum 
non est nl1merus : una est colúmbá mea; 
II y a soixante reines et quatre-vingts concuhines, et de[ 
jeunes HIles sans nonlbre ; Inais nla colombe est toule senle. 
Que sçay-je? peut-estre desiré-je trop : jc voudrois que 
vous l1le peussiez appeller nla parfaite, }Jellecta rrzea,. je 
voudrois en nla nature, qui est ma nlere, avoil" quelque ra- 
reté, et que rOll en dist : 
Una est matris sure, electa genitrici suæ : 'Tiderunt eanl filiæ, et 
beatissinlam prædicaverunt; reginæ et concubinæ, et laudaverunt eam; 
Elle est unique à sa mere, elle est choisie à celle qui l' a 
engendrée. Les fiUes l'ont vue et l'ont elite tres-peureuse; les 
reines et les concubines l' ont louée de son innocence, estant 
sortie de la nuit du peché. 


Quæ est ista, quæ progreditur quasi aurora consurgens, pulchra ut 
luna, electa llt sol, terriLilis ut castrorUlll acies ordinata? 
Et qui est celle-cy qui n1arche (en devotion) con1me fait 
l'aurore quancl eUe se leve, belle con1n1e la tune (de prudence 
et honne eslection) , choisie C0111me Ie soleil, (et fìnalplnent 
d'invincible force) terrible COI11me les escaelrons d'une arn1ée 
bien rangée? 

Iais outre cela l'alne adjousle : Où avez vous esté) mOil 
Seigneur, qu'illn'a selnblé que vous n1'aviez Iaissée, quand 
Ie travail et Ia fatigue ne perlnet.toit pas 'Iue j 'el
Sè du goust? 
J'ay esté, respond-i
 , en tOY-llleSll'ie '-é 1Í es (non jarJill, et 
j'y ay eslé ayec plus de profit pour toy, que je n'y eus
e esté 
si du 1. e' . ,.. coup je t'eusse donné des gousts, te <lonnant 
occaSH In l. lileriter, dont j'ay tiré de mon jal"din un plus 
ßl>and fruit de Dlerite, 
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Descendi in horh.1m nUCUIU, llL yiJerem poma convallium, et insþl- 
cerem si floruisset vinea, et germinassent mala punica; 
Je suis descendu au jardin des noyers ponr voir les pom-. 
:niers des vallées, et regarder si la vigne estoit fleurie, et si 
les grenades avoient germé. 
Que beny soyez-vous done, ô Seigneur, rèspond l'ame, 
qu'en telle façon me faysant accroire que vous estiez absent, 
vous nl'avez donné occasion de n1eritcr, et In'avez fait faire 
en peu de terns plus de chell1Ïn que les carrosses des princes; 
et paree, puis que je n'ay seeu que vous estiez avec moy, je 
peux dire que lllon ame m'a troublée à cause des chariots. 
d' Aminadab : 


Nüscivl : aninla mea conturbavit me propter quadrigas Aminadab. 


DISCOURS V. 


Cinquieme empeschement : les respects bumains. 


Quand quelqu'un arrive à quelque n1aniere de vivre 
rare et non acroutulnée, non seulement chacun Ie louë, 
mais il semble que chacun desire de Ie voir, et on crie apres 
l'ame 
 


Revertere, revertere , Sulamitis ! revertere, ut intueamur te ; 
Revirns, reviens, ô Sulamite! reviens, afÌn que nous te 
voyons. Et ce n'est pas assez que la personne spirituelle ex- 
ten ue ce qui est en soy : 
Quiù videbis in Srrlamite , nisi choros castroruln? 
Que voyez-vous en cette Sulan1Ïte, sinon cOlnpagnies d'ar- 
m.ées'? Car ce nonobstant, ceux qui la voyent la loüent de 

es pieds et façon de Inarcher, c'est à dire de lobeyssance 
avec laquclle ils voyent que cette ame garde leg cOll1ll1ande- 
mens de Dieu : 
Quàn1 pulchri sunt gresslls tl1i in calceamentis, filia. prlncipis ' 
Que tcs p3S sont beaux en leur chaussure , ô liIle de prince I, 
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De sa cIlasteté spirituelle, qui fait reconnoistre que Dieu 
y coopere : 
Jnncturæ fèffiorum tuorum sicut monilia qüffi fabricata sunt manu 
artificis ; 
Les jointures de tes cuisses sont con1me joyaux mis en 
æuvre de la lllain d'un bon ouvrier; 
D'une riche pauvreté, qui n'a janJais besoin d'aucune 
chose: 
Umbilicus tuus crater tornatilis, nunquarrl "indigens poculis ; 
Ton nombril est comIne un hanap rond qui n'a jamais 
l>esoin de hreuvages ; 
Des jeuslles qui reo1p]issans Ie ventre de pain seulement, 
couronnent l'alne de beaux et riches Iys : . 
Venter tUllS SlCUt acervus tritici vallatus liliis; 
Ton ventre est comn1e un monceau de froment environné 
de 1 ys ; 
De l'estude des deux Testaments: 
Duo uhera tua sicut hinnuli gemelli capreæ; 
Tes deux n1amlnelles sont comme deux faons jumeaux 
d'ulle chevl'e; 
De la force : 
Cûllurn tuum sicut turris eburnea; 
Ton eol est COfi1me une tour d'ivoire; 
De la pruJence : 
Oculi tui sicut piscillæ in Hesebon , quæ sunt in portâ filiæ multi
 
tudinis ; 
Tes yeux sont comme des piscines d'IIesebon, qui sont à 
la porte de la HIle de la Inultitude ; 
D'une justice exacte : 
Nasus tuus sicut turris 
ibani, quæ respicit contra Damascum j 
Ton nez est comme la tour du Liban, t.[ui regarde vers 
Danlas; 
De la maistrise des affections et conformité à la volonté 
de Dieu, cogneuë par les canaux de la revelation: 
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C tput tuunl ut Carmelus 
 pt l'dlln' rapitis tui sicut purpura t'Pgis 
vineta canalibns ; 
Ton chef est COlnn1P Ip 1110nt C
lrn1el, et tps rresses C0l111ne 
pourpre royale qui n'e
t pas pnrorr ti1'ée de Ia t.cinture. 
firef, cette an18 est la hultp dps langues, qui luy disent, la 

oüans : 
Qnànl pulrhra es, et qnihn derora, fhí1ris
ima in deliriis! 
Que tn es belle, qur tu es de bonne grece, tre
-chere 
en delices ! 

Ials eIle, croissant tousjours en charité , ct faysant fruits 
parn1Ï Ie prochain , elle est C01l1me Ia pallne et la vigue: 
ShtuI'LL tua as
imilata est palnlæ, et uhera tua Lotris; 
Ta stature et ton port est con1n1e d'une paÌlue, et tes Inalll- 
melles sont pleiues COlnine grappes de raisin. 
Les necessiteux, ou d'esprit, ou de corps, disent : 
Dixi : Ascendalll in palmalll, et apprehendam fruetus ejus : et erunt 
ubera tua sicut Lotri yiUtffi ; 
Je 1110nteray sur Ie palnJÏer, et prendray de ses fruits; et 
tes maInn1elles scront COlllll1e grappes de raisin. 
Et pour ses bons eX P ll1ples, on ]uy dit : 
Et odor oris tui 5icut nl[llorum j 
L'odeur de ta bouche est CUn1111e celle des pOI1Hnt)s. 
Pour les bonnes paroles : IIelas! dil-on, ta gorge est 

on1nle un vin tres-hon à hoire, digne de 1110n hiell-aynlé, et 
d'cstre savourée de ses Ievl'es et de ses dents; 
Guttur tuum sicut yinum optimum, tlignum dilecto 111eu ad potan- 
durn, labiisque et ùenlibu
 llìius aJ )'u rnill:ulilum. 
Bref, voyla nne grande inlluietudp à l'arne devote. 


Remede au cinquieme empeschemect 
 la &olitude. 


O! qu'il est done bon d
 se retirer en la soli tude OÙ l'ame 
pent dire: , 
Ego (Jilecfo mco, ct ad Jnc CtHn-er.:-io (jus; 
:&Ioy à n10n hien-a Ylllé J et son rcgarJ est dessus 1110Y! 
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Ycni, fli1f'cte mi : egreùiamul' 11lllgï'Um, commoremur in villis; 
'
if'ns , 1110n birn-aynlé ; sortol1s aux chanlps , demeurons 
aux yillages. 
Or Irs fruits de la solitude sont quatre : prelnierement, on 
sc rrsyeille mieux à l' exalnen de la conscience : 


3Iane sur:;illnus ad vineas, vídeamns si florüit "inea, si flores fruc- 
tus parturiunt, si florU8runt lllala TJnnicit; 
Levons-llou
 du matin P(
1!" '! " aux vignes; voyons si 
Ia vigne est fleurie, si les flt-,tÁ' :\urleront du fruit, si les 
grenades sont fleuries. 
Serondenlent, on y fait une plus entiere resignation de la 
facll1té conrnpiscible et de ses desirs ; 
I!Ji daho tihi ubera mea; 
Là jc Ie donneray mes mammelles. 
Tierce111ent , la devotion croist : 
MaIHlr:1g,-,ræ declerunt odorem; 
Les 111adl'agores ont rendn leur odeur. 
Ql1atriell1ement, on y presente plus humblement à Dietl 
nos petits 111crites passés et presents. 
In Ilortis nos1ris omnia poma, nova et yetera, di!ecte mî, servavi tibij 
J'ay serré pour toy, Ô Ulon bien-aYU1é, au dedans de nos 
portcs, toutes sortes de fruits, vieux et nouveaux. 


Cinquieme degré : la cODsideratic:>n de Dieu en luy-mesme et 
comme Dieu. 


l\Iais ent.re les fruits de la solitude, cestuy-cy est eminent, 
dautant qu'on y P(
-t considerer plus ayse111ent Dieu, C0111111(1' 
Dieu : ce qui fait u:ser à l' Espouse de ces deux paroles, seul 
et Ilo1's, c'est à dire hors de toute creature. 
Quis nÜhi Jet te, fratrcm n18 1 jm, sugentem libera matris ll1cæ, ut 
inVfnialll te foris ? 
Qu te donnel'a à 1110Y, n10n frere, sucçant les n1a111111elles 
de n1a 111ere, et que je te trouve dehors toul seul? 
Cunsiùeration qui fait saintr1l1ent affoller les hornnle:;,t les 
fait danser devant l'arche; d'où vicnt que, jusques à ce ({ue 
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ranle soit a.rrivée à I'affectÌon <Iu mespris de soy-mesn1e, ene 
a tousjour
 quelque honte; c'est pourquoy eUe desire la 
solitudr : 
Et deoscu
ez te, et jam me nemo despiciat; 
Afin, dit-elle, que je te baise sans que personne nons 
voye. Consider::ttioD qui est nne arrhe de la jouyssance dll 
ciel clont il est. ddvis à l'anle qu'elle y soit desja : 
Apprehendam te, 
Je te prendray ; je te verray face à face, ô Dien. quand 
nous serons en la vraye nlaison et en la vraye chambre de 
nature humaine, qui est au ciel : 
Et ducam in domum nlatris meæ ; 
Quand je te meneray en la Inaison de ma mere, et en la 
chanlbre de celle qui In'a engendrée. Là je verray tout ce 
qui appartient à mon bonheur, comme en un nliroir : 
Ibi me docebis ; 
Là tu m'enseigneras. Et quand tu auras tiré de ll10Y, pour 
ma felicité , Ie vin de la vigne, et Ie moust des grenades, la 
gloire essentielle et accidentelle : 
Et dabo tibi poculum ex vino condito, et mustum malorunl grana- 
torum meorum ; 
Et j,e te donneray J'un breuvage de vin composé, et du 
moust des grenades. Et voyla les gousts qui arriveront; voyla 
les ex lases, voyla les sOlllnleils des puissances; de façon que 
l' Espouse sacl'ée delnande des oreillers pour dormir : 
Læ\"a ejus 
uù capite meo, et dextera i
lius amplexabitur me; 
()u'il luelte sa Inain gauche dessous nla teste, et qu'il 
m'enlhra:;.5e de sa droitte. L'Espoux aussi de son costé tasche 
de faire qu' elle :t1e soit point esveillée. 
Al]j uro vos, filiæ lIierusalen1, 11e su::;citetis, neque evigilare faciati:\ 
dilectam, donee ips:). velit; 
J
 VOllS adjur
, fiUes ùe llierusalem, que V9U1 n'es- 
veilliez ny fassiez esveiller ma hien-aymée J jusques à ce 
911' elle le vueille. 
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DISC OURS VI. 


L'ame ayant surmonté tous les empeschemena, n'a plus beloin de re- 
mede, mais demeure unie à Dieu et absorbée en luy par une parfaitte 
devotion. 


Enfin l'ame est parvenuë à une si grande perfection de 
devotion, que nul playsir du monde ne l'esmeut, nul phan... 
tosnle ne la destourne , nulle loüange ne l'affoiblit , nul tra- 
vail ne la fail craindre, nul respect \1umain 11e la retient : 
mais à Ia veÜe de tout Ie monde , elle caresse Jibren1ent son 
Espoux , et danse devant l'arche, ne se souciant pas que la 

agesse du monde, apres Iui avoir dit : 
Quæ est ista , qnæ ascendit de deserto , deliciis affluens '/ 
Qui est celle-cy qui monte du desert, affiuente en delices? 
la suive encore pour la reprendre de ce qu'elle se tient ap- 
puyée sur son bien-aymé : 
Innixa super dilectum suum. 
Au contraire , elle parle tousjours de son Espoux du grand 
signe d'arrlour qu'il donna là où il avoit esté Ie plus offensé, 
et qu'il resolut de mourir pour nous, apres qu'Adam et Eve 
lui eurent desobey : 
Sub al'bore malo suscitavi te : ibi corrupta est mater tua, ibi violata 
est genitrix tua; 
Je t'ai esveillée dessous un pommier: là ta mere a esté 
corrompue, là celle qui ta engendrée a esté violée. 
L'ame ne trouvera plus aucune difficulté aux travaux; car 
rien n'est difIìrile à Pamour qu'elle a gravé profondement 
en son cæur, et mesme és actions exterieures : 
1>one me ut signaculum super cor tuum, ut signaculum super bra- 
enlurn tuum; 
1\lets-moy comme un cachet sur ton cæur J et comme un 

eau sur ton bras. Si bien que l' aU10ur combat la mort : 
Quia fortis est ut mors dilectio.i 
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L'amollr est fort comn1C la H10rt. L'rnfer ne ][( ppnt (1Spou" 
vanter : 
Dura sicut i!lfernus dilectio; 
Lajalousie est dure con1n1e l'enÎer. Les f]au1111eS et les feux 
, 
sont gìacés au prix de son an10ur : 
l.i1l11pades eju'), lan1pades ignis atque flammarum; 
Ses hunpps sont lan1pp.s de flan1mes et de feu. La lller ne 
SçaUl'l :it les esteindre. 
Aquæ rn ultæ non potuerunt extinguere charitatem, nee flumina. 
obl'l1cnt i l1am ; 
Toutes les eaux ne sauroient esteindre Ia charité, ny 
tons les fleuves ne la lloyeroient pas. Rien ne Iuy est com.. 
parahle : 
Si dec1erit h01110 OffineIn substantiam dOD1ÛS sure pro dilectione, 
quasi nihil despieiet earn ; 
Si un h0I11111e vouloit donner tonte la suhstance de sa 
lllayson pour la dilection, il n'en feroit cas non plus que de 
rU l l1 . 
Quant aux loüanges qui luy sont donnér.s, l'anle ne s'en 
soucie point, pour ce qu'elle dit ùedans soy: QueUes sont 
ces an1es inlparfaites, qui n'ayans aucun J)ien propre, veulent 
s'en1bellir des parures externes? 
Ies petites seurs, c'est à 
dire les aUIes ilnparfaittes , sont celles qui doivent penser à 
cela : car elles n'ont point de nlan1meUes d'elles-ll1eSmeS, de 
propres vertus et nlerites : 
Soror nostra parva, et ubera non habet: quid Îacien1u
 sorori nos- 
træ in die quando alloquenda est? 
Nostre petite seur n'a point de 11lall1111elles : que ferons- 
nous à nostre petite seur au jour qu'il faudra parler à eUe? 
En elles on peut suppleeI' lé defaut avec Ioüanges cstran- 
geres, tout ainsi que si on couvroit d'argcnt un 111l11
 crevé 
et corrolnpu, de cedre un huis <pÜ seroit pourris : , 

i lllUl'US est, æùitieen1us 
upcr emn propugl1acula argelltea : si 
OStiUlll est, conl.1Jingamus illud tabulis cedrinis; 
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ï c'est un mur, hastissolls des
us des boulevards d'argent; 
fÙ c'est nn huis, l'enfo,rçons-Ie d'ais de cedre. 
Iais nloy 
bienheufPuse, dit l'ame, je nle sOllcie fort pen de plaire 
dUX hOn\nlP
, nlon Espoux In'ayant faite COI11nle un 111Ur 
tel, et comme une tonr tt
lle , que je suis fort playsante ef 
aggreable : 
V'- 
Ego Jnnrus 
 et ubera mea sicut turris , ex quo facta sum coram eo 
quasi pacem reperiens ; 
Je snis un mur, et mes manll1lelles conlme nne tour, dont 
je suis faite trouvant repos et paix devant Iuy. 
Suyvent les choses sensihles et tenlporelles, contre les- 
queUes l'alne paL'faitte en l'orayson ll1entale a pris une telle 
hahitude, que les tenans pour viles et de petit prix en com- 
parayson de son riche objet, eUe n'en fait estime que tant 
qu'elles peuvent modestenlent servir å la necessité. An 
restc nul soin d'eHe-mesnle ne la pent destonrner. Pen de 
chose, dit l'ame, esl necessaire à qui vent vivre en la paix 
de nostre Seigneur ,
t avec 11lodestie. 
Iille pieces d'argellt, 
()U quelque autre grand prix, est chose de trop petite valeur: 
Vinca fuit pacifico in eâ quæ habet populos : tradidit earn custodi- 
Ims; vir aifert pro fructu ejus mille argent
os ; 
L'honllne qui a la paix en soi, a une vigne en laquelle sont 
des peupliers; iIl'a baillée à des gardes, et on Iuy rend pour 
les fruits d'icelle milles pieces d'argent. Et moy, dit l'alne , 
je n'ay point affaire de tant de choses : -" 
Yinea mea coram me est mille tui pacifici; 
1\la vigne est devant nloy autan
 qUIJ n1Ïl1e pacifiques. Au 
contraire je veux encore rlOH...""r-\
 deux cens pour aUll10sne 
à ces pauvres, qui avec leul''6 ûraysons nous garùent nos 
1iens, et deux cents à ceux qui gardent les fruits d'icelJe, 
Et ducenti his qui custodiunt fructus ejus. 
An reste, est ant abstraite de toutes les choses sensibles, 
je veux <!ue pas une d'elles puisse me distraire ou 1l1e 
troubler. 


JII. 
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Et finalen)ent , si nous vonlons passer aux ptaysirs mon- 
dains : je sçay, dit l'alue , lIue man Espoux ne veut enùurer 
des compagnons, et qu'a'"2C les consolations qu'il n1e donne, 
i1 ne vent vas que je mesle les consolations qu'autres que IuS' 
me pourl'oient donner; allls
 _ne connnande que me resveil.c 
lant, et me resignant du tout à Iuy avec une claire et ou- 
.erte protestation, je renonce à mes autres Espoux. 
Quæ habitas in hortis, amici auscultant : fac me audire vocem tuam; 
Toy qui habites és jardins, les amis t'escoutent : fais 
moy ouyr ta voix. Et partant, ille voyla prompte à Iuy 
obeyr. Non, plus Ie monde, ny ses playsirs; non, plus 
aucune chose mortelle. 0 Dieu ! l\Ion Dieu , vous estes Ulon 
1ien-aymé; vous seul estes tout mon bien; c'est vous seul 
que je cherche. 
Fuge, dilecte mi, et asshnilare capreæ, hinnuloque cervorum super 
montes aromatum; 
Fuys ( c'est à dire viens, mais arcours Jegerement) J mon 
bien-aymé, et sois semblable à un chevreul ou à un faon de 
cerf sur les monts de bonnes senteurs. En Iaquelle derniere 
protestation et resignation parfaitte de l'an1e en Dieu con- 
siste la fin de l'orayson 111entale et Ie plus haut degré de la 
spiritualité, qui est cette grande union de l'an1e avec Dieu 
par devotiòn. 
Et pour conclure, il ne nous reste rien à faire , qu'à prier 
nostre Seigneur qu'il vueille, par sa misericorde, nous tirer 
à soy par ces degrés d'orayson mentale, à ce qu'estant desja 
unis avec Iuy en ce mORJe par grace, nous Ie soyons encol' 
par devotion; afin qu'apres nostre mort nous Ie puissions 
estre eternellen1ent par gloire; et en to utes ces sainles unions, 
qu'il nOlL'S baise, ce divin Espoux, d'un baiser de sa bouche 
sacée, 
.Osculetur me osculo oris sui. 
Amen. 
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III. 


FRAG 
IENT 


SUR L' Al\fOUR DE DIED I. 


D'autant que l'homme fait ses operations diverses selon la 
distinction des facu1tés de son alue et seion la difference des 
crganes de son corps, nous attribuons à chasque faculté de 
nostr'ame et à ch9.sque organe de nostre corps les actions que 
nous faysons par leurs entren1Ïses. Ainsy disons-nous que 
l'æil void, que l'oreille oyt , la langue parle, l'entendement 
discourt, la nlemoire se ressouvient et In. volonté ayn1e; Inais 
nous sçavons pourtant hien que c'est l'homme, à proprelnent 
parler, qui par diverses facultés et differens organes fait 
toute cette varieté d'operati0ns. C'est donq l'homme aussi 
qui par la faculté affective de son ame que nous appellons 
volonté, tend au bien, s'y complait, et qui a ceUe grande 
'eonvenance avec Iuy, laquelle est source et ol'igine de 
ram our, et voyons main tenant, quellc est la convenance 
qui nous peut exciter à la complaisance .
t à l'au1our. 
Et certes, Philothée, ceux-là n'ont pas bien rencontré qui 
ont estimé que la seule ressemblance estoit 1a convenance 
qui produisoit l'amour: car qui ne sçait que les viellards les 
plus sensés ayment tendrement et chercbcnt les petits enfans, 
et que les petits ellfans aynlent reciproquenJent les l)ons 


t Edité pour la première fois par :M. Blaise parmi les Lettres inédites. 
no 323) tom. II, page 374 et suiv. L'autographe appartient à M. Ie comt1 
Uaffei de ßoglio. 


. 
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anciens; que les sçavans ayull'Ilt les ignorans ponrvc1I (In'iYs 
.6oyent dociles , et les n1alades aYlnent leurs lnedeeins. Que 
si nons ponvons tirer quelqn'arg"ðn1ent de l'inlage d'anlUUl') 
laquelle se voit és choses insensihles, quelle ressel11hJance 
pent faire tendre Ie fer à l'aynlant'? un ayu1ant n'a-fil pas 
plus de convenance avec un autre aYll1ant, on avec cne 
autre pierre, qu'avec Ie fer qui est d'un genre tout differe::t? 
Et bien que quelques-uns pour reduire toutes ces convenances 
à Ia ressemblance assurent que Ie fer tire le fer, et l'aYlnan\, 
tire l'aymant, si est-ce qu'ils ne sçauroient rendre rayson 
pourquoy l'aymant tire plus puyssamnlent Ie fer, que J(> fer ne 
tire Ie fer mesme. l\lais je vous prìe, queUe sin1ilituHe y a-fil 
entre Ia chaux et l'eau, ou bien entre l'eau et l'esl'vnge? et 
neanmoinsla chaux et l'espongeprenne,nt l'eau avec un'avi- 
dité non pareillp ft tesmoignent envers eUe un amour insen- 
sible extraordil1aÍre. Or, il en est de meSlne de l\l1nour vo- 
lontaire des bomnles, car il se prend quelquefois plus forte- 
n1ent entre des personnes de contraires qualités qu'entre 
celles qui sont fort sen1blahles. 
Je pense donq, chere Philothée , que la convenance qui 
cause l'al110Ur ne consiste pas tousjours en la ressèlnblance, 
mais en la proportion, rapport et correspondance de l'ailnant 
et la chose ailnée ; car ainsi ce n' est pas Ia resselnblanc!3 qui 
rend la n1edecine aymahle au n1alade, c'est la correspon- 
dance de sa necessité à Ia suffisance du medecin , d' au tant 
qu'iI a la necessité que cette suffisance peut secourir ; le rue- 
decin ayule Ie malade et Ie SCêlvant son apprentif, pal'ce 
qu'iIs peuvent exercer leurs facultés sur iceux. Les. vieil- 
lards ayn1ent Ies enfans, non pas póur avoil" de la sYlnpathie 
avec eux, mais parce que l'extréme sinlplicité, foiblesse 
et tendresse des uns , rehausse et fait n1Ïeux reconuoistrt? 
, rextrélne prudence, fermeté et assurance des autres. On est 
JJien arse de sentir les advantages qu'on a sur les l1)ojn<ires, 
ct cette dissemblance est aggreable. Au cOlltl'
ire J Ics petits 
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enfans ayment Yes vieillards , parce qu'ils les voyent amusés 
et embesoignés d'eux. 
Les accords de Ia musique se font en la discordance pai 
laquelle les voys dissemblables se correspondent, pour toutes 
ensemble faire une seule rencontre d'harmor-
e; Ia dissem- 
blance des pierres precieuses fait l'aggreable composition 
que nous appellons esmail, et la diversité des fleurs qui se 
rencontrent ensemble fait Ia diapreure. C' est pour dire que 
l'amour ne se fait pas tousjours par la ressemblance et sym- 
p:1thie, ains pour la correspondance; or, la correspondance 
de deux choses consiste en ce que, par l'union de l'une à 
l'autre, eUes puyssent rp
evoir de la perfection et devenir 
meilleures. La te:-;)
 ne ressemble pas au corps, ni la main 
au bras; mais neantnoins elles ont une si grande correspon- 
dance et.... si proprement l'un à l'autre que l'un est gran- 
dement. . . . . . . . . . . . . . . . . 
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IV. 


AVIS 


ßUR LA TRISTESSE ET L'INQUIETUDE INIERIEURE. 


,ARTICLE PREMIER. 


. 


'La tristesse et rinquietude se prodnisent l'une et l'autre reciproquement. 


La tristesse engendre l'inquietude, et l'inquietude en- 
gendre aussi la tristesse. C'est pourquoy il faut traitter de 
rune et de l'autre ensenible, et les remedes de l'une sont 
profitables pour l'autre. 
Et affin que vous entendiez comme la tristesse et l'inquie- 
tude s'engendrent l'une l'autre, sachcz que Ia tristesse n'est 
autre chose que la douleur d'esprit que nous avons dn mal 
qui est en nous contre nostre gré, soit que Ie nlal soit exte- 
rieur, comme pauvreté, maladie, infan1ie, nlespris; ou qu'il 
soit interieur, comme ignorance, seicheresse, Inauvaise in-- 
clination, peché, imperfection, repugnance au bien. 
Quand done l'ame sent quelque n1al en soi, elle se de- 
plaist, premierement de l'avoir, et voyla la tristesse. Secon- 
dement, elle voudroit et desire en estre quitte, cherchant les 
D10yens de s'en defaire; et jusques-Ià il n'y a pas de ll1al, et. 
crs deux actes 60nt louables. l\Iais troisiemelnent, l'alne 
cherchant les moyens d'estl'e delivrée du mal qu'elle sent, 
'P eu ties chereher pour l' amour de Dieu, ou pour l' aillour 
prupre : si c
est pour l'amonr de Dieu, eUe les cþerchera 
avec patience, humilité et douceur, attendant Ie hien, non 
tant de soy-mesme et de sa propre diligence J comme de Ia. 
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misericorde de Dieu; lnais si elle les cherche pour l'anlour 
propre, elle s'empressera à l'acquest des nloyens de sa de- 
Iivrance, COll1me si ce bonheur dependoit d'cl]e plus que 
de DielJ. Je ne dis pas qu'elle pense cela, n1ais jp dis qu'elle 
s'elupresse comme si elle le pouyoit, et eela provient de ee 
que, ne rencontrant pas du pren1ier ahonl l.
 delival1ce de 
son lTIal, eUe entre en de grandes intfuietudes et ill1patienl't's. 
V oyla done l'inquietude arrivée, et peu apres arrive, ljua- 
trienlelnent, une extréme tristessc, parce que l'inquietude 
n'ostant pas Ie n1aI, ains au contraire l'eInpirant, l'on tonlbe 
en line angoisse den1esurée, avec une defaillance de force et 
troublenlent d'esprit si grand, qu'illuy senlble ne pouvoir 
janlais en estre quitte; et de Jà elle passe à un abyslne de 
tristesse qui Iuy fait abandonner l'esJ.Jcrance et soin de Inieux 
faire. 
V ous voyez done que Ia tristpsse, clui de soy n'est pas 
mauvaise en son commencement, engendre reeiprollueJuent 
l'inquietude, et que reciproqneLllent l'inquietude engendre 
une autre tristesse, qui de soy est tres-dangereuse. 


ART. II. - De l'inquietude en particulier. 


Je ne diray que pen de ehoses de cette inquietude, parce 
que ses remedes sont presque pareils à ceux que je donne 
pour Ia tristesse, et aussi paree tIue je vous renvoye aux 
quatorzieme, quinzielue et seizielue chapitl'es rIu COlllhat 
spirituel. Je diray seulenlent ces deux 011 trois 111!JtS. 
L'iuquietude, nlpre de 1a Illau \"(Úse Ll'islPSSe, est Ie plub 
grand luaI qui puisse arriveI' à l'allw, f'x.t:epté le ]wi.:hé; car 
ilu'y a aÚcuIl defaut qui ell1pe
che plus h
 pl'Ogl'l'f
 f--ula vertu 
et l't'xpubion tIn vice que llllqujetuue. 
L t:UIHU.H
 it.s seJi- 
fidU:-=' 'H Hilt' republique la l'n}nent entierenll'nt, l't Clnpes- 

l};,llt tpj '011 ne puisse conlhatti'e l'euuenl.Y; aiasi nolre ereur 
.':-:.1 illl t tl Oil blé PH SOY-Iue::nne, peru la force d \H
ti llerlr Ies vel"- 
tU
J et de ::,e s
rvil' des llloyens qu'il Jevl'ait eUlployel'contl't: 
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ses ennell1Ys, lesquelz ont, C0l11n1e 1'011 ...lit, la commoditr (le 
peschel" en 1'eau trouble. 
SecondC111ent, l'inquietucle provient d'un ardent rt drre- 
glé desir d'estre delivré du 111al que 1'on sent. on en l'esprit 
on au corps; et neann10ins fant s'en faut que rette ìnquiß- 
tude serve à fa delivrance, <-!u'au contraire el1e ne sert" qu'à 
1a retarder. 
Qu'est-ee qui fait que les oiseaux et autres animaux de- 
menrent pris dans les filets, sinon qu'y estant entrés, ilz se 
debaHent et re11nlent dereglément pour en vistenlent sortir, 
et ce faisant ilz s'enlbarrassent et en1peschent tant plus. 
Ceux qui sont parlni les halliers et buissons, s'ilz veuIent 
eourir et s'en1presser it cheminer, ilz se piquent et dechirent-j 
mais s'ilz vont tout hellement, destoui'nant les espines de 
part et ù'autre, ilz passent plus visten1ent et sans piqurc. 
Quand nous cherehons trop ardemment nne chose, no us 
la passons sonvent sans 1a voir, et jan1ais besogne que roil 
fait à la haste ne fut bien faite. 
C'est pourquoy, estant tombés dans les filetz de quelques 
imperfections, nous n'en sortirons pas par l'inquietude, au 
contraire nous nous embarrasserons toujours davantage. II 
faut done rasseoir notre esprit et jngement, puis tout belle- 
111cnt y mettre ordre; je ne veux pas dire negligemulent, 
mais sans enlpresselnent, trouble, ni inquietude; et pour 
parvenir à ccIa, il fant lire et relire les quatorzielne, quin- 
zienle et seizienle ehapitres du Combat spirituel. II faut sur- 
tout tenir la sentinelle de laquelle parle Ie Combat spirituel, 
laqueIle nous avertira de tout ce qui voudra esn1ouvoir au- 
cun trouble on empresselnent en nostre cæur, sons quelque 
pretexte que ee soit. Cette sentinelle qui doit estre entrée en 
fame, peut estre signifiée en ce que Ie mOllt ùe Sion es- 
toit enelos en IIierusaleu1, qui veut dire vision de p:1Ïx; et 
Sion, seIon pI usieurs, vent dire sentinelle et écharÍguttte I. 
t Echanguette est Ull lieu couvert et élevé pour placer une sentinelle. el 
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Or, cette sentinelle ne doit rsln
 autre chose qu'un soin '.res- 
particulier de Ia conservation du repos interieur, leque] nous 
devons speciaIelllent renouveller au COffil11encement de to us 
nos exercices, au soil", au matin, à n1Ìdi. 
Quatriemement, notre Seiglleur ne voulut point que SOl" 
ten1ple fust edifié par David, roy tres-saint, mais belliqueux, 
.l1i qu'en l'editìcation fust oui aucun lnarteau, nt ancun fer; 
:,
ai
 Dar Salomon, roy pacifique: signe qu'il ne veut pas 
que notre eaIficarÏon >5pirituelle se fasse, sinon en tres-grande 
paix et tranquilIité, Iaquelle il faut toujours denlander à 
Dieu, comnle enseigne Ie roy David. Dell1andez, dit-il, ce 
qu'il faut pour la paix de IIierusalenl l . A..ussi nostre Seigneur 
renvoyoit toujours ]es DCllitents PH paix. Allez en paix , di- 
soit-il i. 


Arn. III. - De la trjstes5e en particulier. 


La tristesse pent estre bonne ou nlauvaise, selon Ie dire 
de saint Pauls. La tristesse qui est selon Dieu, opere Ia pe- 
nitence pour Ie salut; Ia trist.esse du l11onde, Ia 1110rt. 
Secondeluent, l'ennen1Ï se sert de la tristesse pour exciter 
ses tentations à l'endroit des bons; car com me il tasche de 
fair-e rejouir les mauvais au l11al, aussi tasche-t-il de faire 
attrister les bons au bien. Et comme il ne peut procurer le 
mal qu'en Ie faysant trouver aggreable, aussi ne peut-il des- 
tourner du bien qu'en le faysant trouver desaggreable. 
l\Iais outre cela, Ie malin se plaist en Ia tristesse et melan- 
colie, parte qu'il est lui..mesl11e triste et lllelancolíque, et Ie 
sera eternellelnent : done il vouch'oit qu'un chacun fust 
comn1e Iui. 


ponr découvrir ce qui 
:: passe à la campagne, Specula 
 excubzæ. II se di& 
particulierement des tours et lieux élpvés sur les cotes de la mer. Dictionn. 
Imiv. 
t Rogate quæ ad pacem sunt Jerusalem. Ps. CXXI, 6. 
I Vaùe in pace, :Matth., V, 34. 
I Quæ secundùln Deum tristitia est, pænitentiam in salutem stabilem ope- 
ratur: sæculi autem t.ristitia mortem operatur. II Cor., VII, 10. 
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Troisiemement, la tristesse est presque ordinaireluent 
mauvaise; car, scIon Ies doeteurs, l'arbre de la tristesse pro.. 
duit huit branches, savoir, Ia lniserieorde, Ia penitence, ran' 
goisse, la parpsse, l'indignation, la jalousie, l'envle et l'im 
patience; elIt1'e Iesquelles, eomn1e vons VCtyez, il n'y a que 
Ies deux premieres qui soyent pnrell1ent honne
; ce qui a 
fait dire au Sage en l'Ecclesiaste que la tristesse en tue ])eau- 
coup, et qu'il n'y a point de proHt en eUe 1; parce que pour 
deux bons ruisseaux qui en proviendront, il y en a six tres- 
'llan vais. 


AAT. IV. - Signes de la bonne et de la mauvaise tristesse. 


La mauvaise tristesse trouble l'esprit, agite l'ame, et 13. 
met en inquietude. Done Ie roi David ne se plaint pas seuIe-- 
ment de la tristesse, disant : Pourquoy es-tu triste, ô mon 
ame 2 I mais encore du trouhleu1ent et inquietude, ajouhint: 
Pourquoy me troubles-tu '? 
Iais la honne tl'istese laisse une 
grande paix et tranquillité en l'esprit. C'est pourquoy nostre' 
Seigneur, apres avoir predit à ses apostres, V ous serez tristes 3 , 
il ajonte : Que votre cæur ne soit point troublé, et n'ayez 
point de crainte 6, voiey que n1a tres-amere an1ertulne est en 
paix I). 
La mauvaise tristesse vient con1me une gresle avec nn 
changement inopiné, et des terreurs et impetuosités tres- 
grandes, et tout à coup, sans que l'on puisse dire d'où eUe- 
vient; car elle n'a point de fondement ni de rayson ; ainsi 
apres qu'elle est arrivée, eUe en cherehe de tous eostés pour 
se parer. l\Iais la bonne tristesse vient dOlicement en l'ame, 


1 1\Iultos occidit tristitia, et non est utilitas in illà. Eccli., XXX, 2j. 
J Quare tristis C'3, anima mea? et quare conturbas me? Ps. XLH, 2. 
3 Amen dicu vobis quia plorabitis et flebitis vos. Joan., XVI, 2p. In nlundo, 
pressuram habebitis. Ibid., 33. 
t Non tUl'betur cor vestl'Uln, neque formidet. Ibid., XIV, 27. 
. Eeee in pace amaritudo mea amal'issima. Isa., XXXVIII, 17. 
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comme une pluye douce qui attrenlpe les chaleurs des con- 
solations, et avec quelques raysons precedentes. 
La nJðuvaise tristesse per
 cæur, s'endort, s'assoupit et 
rend inutile, faisant abandonner Ie soin de l'æuvre, comme 
dit Ie Psaln
iste, et comnle .L\gar, qui laissa son fils sous 
l'arbrê pour pleurer. La hQDnc tristesse donne force et cou- 
rage, ne laisse point, ny n
alJ:lnd()nne un bon dessein, conllne 
fut Ia tristesse de nostre Seigneur, Iaquelle, quoy que si 
grande qu'il n'en fut jarnais ùe telle, ne l'elnpescha pas 
")de prier et d'avoir soin de ses apostres. Et notre Daule ayant 
perdu son filz fut hien triste, nlais elle ne Iaíssa pas de Ie 
cherchrr diligclnnlent i conlnle fit la 
Iadeleine, sans s'arres,.. 
tel' à Ian1enter et pleur'
r inutiJenlent. 
La nlauvaise. tristcss/
 obscurcit r cntendement, prive l'alne 
de cOl1seil, de resolutic n et de jugelnent, COl1une elle fit ceux. 
tìrsquelz parlant Ie Psalmiste, il dit qu'ilz furent troublés et 
ebranlés conlH1e un h0l11n1e qui est yvre, et toute leur sa- 
gesse fut de\'ol'ép 1 ; on cherche Ies relìledes çà et Ià confuse- 
lnent, sans desseins, et COlnU1e à tastons. La bonne ouvre 
l'espl'it, Ie rend clair et lumineux, et, COIDlne dit Ie Psal- 
ll1iste, donne l'entenden1ent. 
La n1auvaise elnpesche 13 priere, degouste de l'orayson, et 
donne la defIìance de Ia honté de Dieu; Ia honne au contraire 
cst de Dieu, asseure Ia personne, accroist la confiance en 
Dieu, fait prier et inyoquer sa n1isericorde. La tribulation 
et l'angoisse n1'ont troublé, n1ais vos con1manden1ents ont 
esté ma nleditation 2. 
Bref, ceux qUI sont occupés de la n1auvaise tristesse," ont 
une infìnité d'horreurs, d'erl'
urs et de craintes inutiles, de 
'" 
peines et de peurs d'estre abandonnps de Dieu, d'eslre en Sò. 


I Turhati sunt et moti sunt sieut ebrius:l et ornnis sapientia eorum devo- 
:ata e
t. Ps. C\'I, 27. 
! Tribnlatio et angustia invenerunt me : mandata tua meùÌtatio mea es&. 
Ps. CXVill, 1.3. 
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<1isgrâce, de ne devoir plu
 se presenter à Iuy, pour Iuy c1e- 
mander pardon, que tout leur est cOlltraire et à leur saInt., 
et sont C0l11nle Caïn, qui pensoit que tous ceux qui Ie ren- 
eontr
roient. Ie voudroient tuer. lIs pensrnt que Dieu soit 
inequItable ell leur' endroit 7 et severe jusqu'à l'eternité, et 
]e tout pour leur particnlier seulen1ent, estilnant t011S les 
autres assés heurenx, au prix d'eux : ce qui provient d'une 
secrete superbe qui leur persuade qu'ilz devraient estre plus 
fervents et lneilleurs que les autres, plus parfaits que nul 
autre. Bref, s'ilz y pensent hien, ilz trouveront que ce qu'ilz 
pensent leur faute plus considerable, c'est parce qu'ilz se 
pen sent eux-n1eSlnes plus c0nsiderables. 
l\Iais Ia bonne tristesse fait ce discours : Jc suis 111iseral)le, 
vile, et abjecte (:reat11re; et partant, Dieu exercera en 1110Y 
sa n1isericoròe ; car la vertu se parfait dans l'infìrn1Îté, et ne 
5'estonne point d'estre pauvre et n1iserahle. 
Or Ie fondement de ces differences qui sont entre la bonne 
et Ie mauvaise tristesse, c'est que Ie saint Esprit est l'autheur 
de la bonne tristesse; et parce qu'il est l'unJflue consolateur, 
ses operations ne peuvent estre separé'es de charité. Beef, 
parce qu'il est Ie vray bien, ses operations ne peuvent estre 
separées du vray bien, si que les fruits d'iceluy, dit saint 
Paul, sont charité, joye, paix, patience, benignité, Ionga- 
nÌmité 1. 
Au contraire, Ie malin esprit, auteur doe 13. r.lau vaise tl'is- 
tesse (car je ne parle point de la tristesse L
iÌur.;1Je, "qui a 
plus besoin de n1edecins que de theologiens)} c'e
t un vray 
desolateur, tenebreux et enlharrasseur; et ses fruits ne peu- 
vent estre que haine, tristesse, inquietude, chagrin, 111alice, 
defaillance. Or toutes les nlarques de la 111auvaise tl'istesse 
sont les mesn1es pour la mauvaise timidité. 


, 
1 Fructus autem spiritûs f'st charitas
 gaudium 
 pax 
 patientia, benignir- 
tas, bOllitas, longanimitas I mansuetudo, fides, modestia, continentia, castiw. 
Galat., V, 22. 
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AnT. V. - Remedes contre fa tristesse. 


SECTION PREMIERE. - Premier remedp. : fa Pali9r.c
. 


Pren1Ïerpn:H
nt, ilIa faut recevoir avec patienCê, COIn me 
nne ju
te punition de nos vaines joyes et all egresses ; car Ie 
D1alin , voyant que nous en fero
ßs nostre profit, ne nons en 
pl'essera pas tant, bien qu'il ne faiile pa
 avoil" cette patience 
pour en estre delivré, Inais pour Ie bon playsir de Dieu ; et 
la prenant pour Ie bon playsir de Di
u, elle ne laissera pas 
de servir de l'emede. 


SECTION II. - Second remede : la Resistance. 


Secondelnent, il raut contrevenir viven1ent anx inclina- 
tions de Ia tristesse, et forcer ses susgestions; et bien qu'il 
sen1hle que tout ce qui se fait en ce ten1s-1à se fasse triste- 
D1ent, il ne faut pas laisser de Ie faire: car l'ennemy, qui 
pretend de nous alentir aux bonnes æuvres par la tristesse , 
voyant qu'il ne gaigne rien, et qu'au contraire nos æuvres 
sont lneilleures, estant faites avec resistance, il cesse de nous 
pI us affiiger. 


SECTION III. - Troisieme remede : Ie Chant des cantiques. 


Troisiemen1ent, illl'est pas mauvais, quand il se peut, de 
chanter des cantiques spirituels ; car Ie malin a souvent cessé 
. son operation par ce n1oyen, pour quelque cause que ce 
soit: tesmoin l'esprit qui agitoit Saül, duquel la violence 
estoita ttrerrlpée par la psalmodie. 


SECTION IV. - Quatrieme remede : les CEuvres exterieures
 indifferentes. 


Quatriemelnent, il estbonr<} s'en1pIoyer à l'æuvre exte- 
rieure, et la diversifier Ie plus que l'on pent, pour divertic 
la vehemente application de l'esprit de l'objet triste, purifier 
et eschaufIer les esprits; la tristesse estant une passion de 
c01l1plexion froide et humide. 
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SECTIOl'i V. - Cinquieme remede : les Exercices de pieM extcrieure. 


Cinquielnement , il est bon de faire souvent des actions ex- 
!erieuresueferveur, quoyque sansgoust, comnle d'tH11hrasser 
le crucifix, Ie seITer sur son cæur et sur sa poictrine, lilY bai- 
serIes pieds et les nlains, lever les ye
x au Ciel avec des pro- 
pos d' esperance, COlnme : 1\lon bien-aynlé est à Inoy, et nloy à 
à Iuy t. 
lon bien-aymé n1'est un bouquet de myrrhe, il de- 
n1eurera entre mes mamn1elles 2. l\Ies yeux se fondent sur 
vous, ô mon Dieu) disant: Quand me consoIerés-vous? Si 
Dieu est pour n1oy, qui sera contre lllOY 3 1 Jesus, soyez-n1oy 
Jrsus. Vive mOIl Dieu, et n10n an1e vivra. Qui n1e separera 
de l'amour de nlon Dieu 41 et semblables. 


SECTION VI. - Sixieme remede : la Discipline. 


La discipline n10derée y est quelquefois bonne, parce que 
la volontaire afflict.ion exterieure ilnpetre la consolation in- 
terieure de l'an1e; et s'appliquant au corps des douleurs ex- 
terieures, on sent n10ins l'efIort des interieures) dont Ie 
Psahniste disoit : 
Iais quant à nloy, quand iis lue moles- 
toicnt, je me revestois de haire 5. Et ailleurs, peut-estre tout 
à propos: Ta vcrge et ton haston n1
ont ccnsolé 6. 


SECTION VII. - Septieme remede : la Priere. 


Septielnenlent, la priere y est souveraine, suivant l'advis de 
S. Jacllues: QueIl{u'un est-il triste, qu'il prie 7. Je ne veux 
-pas dire qu'il faille faire en c.e tenJs-Ià de plus Iongues lne- 


1 Di1pctlls mens mihi, et ego illi. Cant., I, 1. ß. 
! Fascicu
us mjTrhæ dilectus mens mihi : inter uùera mea commorabitnr. 
Ibid.
 I, 1.2. 
3 Si Deus pI':J cohis, quis contra nos? Rom., VIII 7 82. 
4 Quis nos ,;epar:tbit à charitate Cþristi? Ibid.. 35.. 
s Ego amc'J1, cùm mihi molesti es
.mt, induebar cilicio. Ps. X,XXIV 1 il. 
6 Virga tua 
t bacuJus tuus, ip
a me consolata sunt. Ps. XXII, 4. 
., Tri:5tis est aliquis v
strùm ? Oret. Jac.. V,iI. 
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itations, mais je veux dire qu'il faut faire de frequentes de- 
mandes et repetitions à Dieu : il faut tousjours s'adresser en 
ce tems-Ià à sa divine bonté par des invocations pleines de 
eonfiance, ce qu'on ne fait pas quand on est dans Ie tel11sde 
1a joye, et hors de Ia tristesse, OÙ l'on peut croire que l'on a 
plus de besoin d'exciter en son cæur Ies sentil11ens òe craint
; 
par exemple, ceux-cy: 0 Seigneur tres-juste et terrible, ô 
que vostre souveraine majesté me fait trembler! et sem- 
blabJes. l\lais dans les ten1S de tristesse, il faut employer des 
paroles de douceur; par exen1ple : 0 Dieu de n1isericorde J 
treR-bon et tres-benin, vous estes mon cæur, ma joye, n10n 
esperance , Ie cher espoux de n10n ame; et sen1blables; et les 
faut employer bon gré n1algré la tristesse, à Iaquelle il ne 
faut point donner d'audience, ni de credit, pour VOllS em- 
peschel' de proferer et énoncer ces paroles de confÌance et 
d'an10
H'; et hien qu'il semble que ce soit sans fruit, il ne 
faut pas laisser de continuer, et attendre Ie fruit, qui ne 
laissera pas de paroistre apres un pen de contention. 


SECTION VIII. - HUltieme remede : la sainte Communion. 


Huitien1ement, la frequentation de la communion: et 
cette intention est excellente, car elle nous donne Ie maistre 
des consolations. 


SECTION IX. - Neuvieme remede : la Découverte de son interieur à 
un sage D irectenr. 


Neuviemelnent, l'un des plus asseurés remedes est de des- 
ployer et ouvrir son cæar, sans r rien cacher, à quelque 
persanne spirituelle et prudente, et luy declarer tOllS les res- 
sentimpnts, affections, et suggestions qui arrivent de nostre 
tristesse, et les raysons avec lesquelles nous les nourrissons; 
et cela ille faut faire hun1blement et fidelement. 
Et notez que la premiere condition que Ie n1alin 111èt en 
l'arne qu'il veut aflliger et seduire, c'est Ie silence, commø 
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font les seditieux dans les conspirations et faschenx evene- 
Inens; car ilz c1en1andent surtout que leurs entreprises el 
resolutions soient secrettes. Dieu, au contraire, den1ande 
pour la premiere condition, la discretion; ne voulant pas ã. 
la verité que l'on decouvre indiscretement ses graces et 
faveurs, mais bien que l' on les decouvre avec prudence, et 
selon ]es regles d'une hunlble discretion, aux personnes de 
quali tés requises. 


CONCLUSION. 


Ces regles sont grossieres, et seulement bonnes à cOlnbattre 
la tristesse et inquietude demesurée. Ceux qui ont plus de 
discernelnent aux choses spirituelles, se pourront guider par 
d'autres YOJes, que notre Seigneur leur suggerera: eepen- 
dant, si eelles-cy peuvent servir, employez-Ies soigneu- 
sement, et priez pour celuy qui vous les a marquées. 


APPENDICE. 


VRAY CARACTERE DE LA TRISTESSE SALUTAIRE DE LA PENITENCB. 


La trÎ:3tesse de la penitence ne doít pas tant estre nommée 
tri:;lt:>
;l tlue dpplaysir ou sentiment et detestation du mal. 
Tristesse qui n' est j i.unais ni ennuyeuse ni ehagrine ; tristesse 
quin'eljguurdit point. l'esprit, maisqui Ie rend actif, prompt, 
et diligent; tristesse qui n'abat point le ereuI', n1aÎs qui Ie 
releve par la priere et l' esperance, et qui Iuy fait faire le
 
eslans de la fervente devotion; tristesse laquelle, au fort de 
,es amertunu)s, produit to.11 .u's la douceur d'une incornpa- 
rable consolation, suyvant Ie precepte du grand S. Augustin: 
Que le penitent s'attriste toujours, mais qu'il se resiouisse 
toujours de sa tristesse. 
, 
l,a tristesse, dit Cassicn, qui opere la solide penitence, 
de laquelle on ne se repent jamais, est obeyssante, affa.ble, 
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bl1mhle, debonnaire, souëfve, patiente, comme estant issue 
et descendue de la charité; de sarte que s'estendant à toute 
donIenr de corps et d' esprit, elle est en certaine façon j oyeuse, 
animée, et revigorée de l'esperance de son profit: elle retient 
-toute la suavité de l'affabilité et longanin1Ìté, ayant en elle- 
mesme lesf
uits du saint Esprit, qui sont ]a charité ,la joye, 
la paix, la longani
1Ïté, Ia bonté, la bénignité, la foy, la 
mansuetude, et la continence. 
Telle est la vraye penitence, et telle est la bonne tristesse, 
qui cert.es n'est pas proprement triste ni melancolique, n1ais 
seuIement attentive et affectionnée à detester, à rejetler et 
empescher Ie mal du peché pour Ie passé et pour l'advenir, 
par Ie seul amour de Dieu, auquel il déplaist; c'est à dire 
sans meslange d'aucun amour imparfait, sans aucune vue 
.d'interest de la peine on de la recompense eternelle t. 
V oicy l'usage de cette repentance amoureuse, qui se pra- 
tique d'ordinaire par des esIans on par des eslevemens du 
ereur en Dien, comme le pratiquoient les anciens penitents. 
Je suis vostre, ð mon Dieu! sauvez-moy, ayez miseri- 
corde de moy , car mon ame se confie en VOllS; sauvez-moy , 
.seigneur, car les eaux submergent mon creur; faites-moy 
.comnle un de vos mercenaires, Seigneur; soyez-moy propice , 
A moi pauvre pecheur. 
C'est en ce sens qu'on dit quel'oraysonjnstifie; car l'oray.. 
son repentante, ou la repentance suppliante, esleve l'ame 
-en Dieu; et, la reunissant à sa bonté, obtient sans doute 
pard(,.t1 en vertu du saint amour qui Iuy donne Ie mouve- 
.men t sacré i. 
t Théot., liVe Xl, en. XXI. - I Ibid..I1iv. fi, cb. xx. 


,-
 


III. 
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\IV 


v. 


MANIERE 


DE 


DIRE DEVOTEMENT LE CHAPELET t 
ET DE BIEN SERVIR LA VIERGE 
1ARIE. 


- 


V()US prendrés vostre chapelet par la croix, que bayserés 
apres vous en estre signé, et vous vous mettrés en la presence 
de Dieu, disant Ie Credo tout entier. 
Sur Ie premier gros grain, vous invoquerés Dieu, Ie priant 
d'aggreer Ie service que vous luy voulés rendre , et de vons 
assister de sa grace pour Ie bien dire. 
Sur les trois premiers grains petits, vous demanderés l'in- 
tercession de Ia sacrée Vierge, la salüant au premier comme 
la plus chere fiUe de Dieu Ie Pere; au second, comme mere 
de Dieu Ie Fils; et au troisieme, comme espouse hien-aymée 
de Dieu Ie saint Esprit. 
Sur chaque dixaine , vous penserés à un des mysteres du 
rosaire selon -Ie Iloisir que vous anrés, vous ressouvenant 
du' mystere que vous vons proposerés, principalement en 
prononçant les tres-saints noms de Jesus et de Marie, les 
passant par vostte,bouche avec une grande reverence de 
cæur et de corps. S'il vons vient quelqu'autre sentiment 
(comme la douleul' de vos pechés passés, on Ie propos de 
vous amender), vous Ie pourrés mediter tout Ie, long du 
chapelet Ie mienx que VOllS pourrés, et vous ressouviendrés 
de ce sentiment, ou autre que Di
" vous inspirera, Ihors prin.. 
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cipalelnent que vous prononcerés ces deux tres-saints nom
 
de Jesus fit l\Iarie. Au gros grain, qui est au bout de la der- 
niere tlixaille, vous remercierés Dieu de Ia grace qu'il vous a 
faite de vous permettre de Ie dire. Et passant aux trois petits 
grains qui suivent, vous salüerés Ia sacrée Vierge 
Iarie, la 
suppliant au prclnier d'offrir vostre entendenlent au Pere 
Eternel, afin (Iue vous puissiés à janlais considerer ses n1ise- 
ricordes. Au second, vous Ia suppIierés d' offrir vostre me- 
moire au Fils, pour avoil' continuellement sa mort et passion 
en vostre pensée. Au troisieme, vous la supplierés d' offrir 
vostre volonté au saint Esprit, afin que vous puissiés estre à 
jamais enflaullnée de son sacré an10ur. Au grosgrain qui est 
au hout, vous supplierés la divine majesté d'aggreer Ie 
tout à sa gloire et pour Ie bien de son Þ Eglise, au giron 
de laquelle vous la supplierés vous conserver, et y ramener 
tout ceux qui en sont devoyés, et prierés Dipu pour tous 
vos amis, finissant comme vous avés commencé par Ia 
profession de la foy, disant Ie Credo, et faysant Ie signe de 
la croix. 
V ous porterés Ie chapelet en vostre ceinture, on en autre 
lieu evident, comme une sainte marque par laquelle vous 
voulés protester qne vous desirés, estre Ie serviteur de Dieu 

.'lostre Sauveur, et de sa tres-sacrée espouse Vierge et 1\lere, 
et de vivre en vray enfant de la sainte Eglise catholique, 
apostolique et romaine. Amen. 
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iEDITATION 


POUR LE CO
ll\lENCEl\IENT DE CIIAQUE MOISt 


AV ANT LA COMMUNION I. 


Mettés-vous en la presence de Dieu, priés-Ie qu'il vous 
inspire. Imaginés-vous que vous estes une pauvre servante 
de nostre Seigneur, et qu'il vous a mise en ce monde comme 
en sa malson. 
1 0 Demandés-Iuy avec humilité pourquoy il vous y a 
mise; et considerés que ce n'est pas pour aucun besoin qu'il 
eust de vous, mais afIìn d'exercer en vous sa liberalité et 
bonté : car c'est pour vous donner son paradis; et affin que 
vous Ie puissiés avoir, il vous a donné l'rntendement pour 
Ie connoistre, la memoire pour vous ressouvenir de luy, la 
volonté et ]e cæur pour l'aymer et vostre prochain, l'inlagi- 
nation pour vous Ie representer et ses benefices, tous vos 
sens pour Ie servir, vos oreilles pour ouyr ses loüanges, 
Ia langue pour Ie loüer, les yeux pour contelnpler ses mer- 

eilles, et ainsi des autres. 
2 0 Considerés qri'p
tant creée à cette 
lltention, toutes 
actions contraires à cela doivent estre extren1P-ment evitées, 
et celles qui ne servent de rien àcela doivent estre mespi'isées. 

 
3 0 Considerés quel malheur c'est au monde, de voir que 
les hOll1mes pour la pluspart ne pen sent point à cela, mais 


, 
, Cette Méditation se trouve placée dans les éditions Blaise, comme dans 
l
édltion Léonard de 1.663, à la suite de la lettre 5ö e de la collection Blaise, 
QU 
Uc du n'livre de l'édition Léonard, adressée à l'abbesse du Puits.d'Orbe. 


j , I ., 
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leur est d'advis qu'ilz sont en ce nìonde pour b8stir des 
maisons, agencer des jardins, avoil' des vignes, alnasser de 
l'or, et semblables choses transitoires. 
4 0 Faites une representation de vostre n1isere, qui a esté 

i grande quelque t.erns, que vous avez esté de ce nombre-Ià. 
Helas! ce dirés-vous, que pensois-je quand je ne pensois pas 
en vous, ô Seigneur? De quoy 111e ressouvenois-je, quan( 
je vous avo is oublié? Qu'aymois-je, quand je ne vous ayn10is 
1)88'? N'estois-je pas miserable de servir la vanité au lieu de 
la verité? IIelas! Ie monde, lequel n'est fait que p
llr me 
servir, d0I11inoit et maistrisoit sur mes affections. Je vous re- 
nonce, pensées vailles, souvenances inutiIes, amitiés infi- 
deles, services perdus et miserables. 
Resolvez-vous ,et faites unfermepropos decy-apres vaquer 
fidelement à ce que Dieu desire de vous, Iuy disant : V ous 
serés cy--apres mon unique lumiere pour mon entendenlent j 
vou
 serés l'objet de ma souvenance, qui ne s'occupera plus 
qu'àse representer la grandeur de vCJI!IHre bonté si dOllcelnent 
exercée en mon endroit ; vous serés les seules delices de mon 
emur, et l'unique bien-aymé de mon ame. 


APPLICATION PARTICULlERE. 


Ah! Seigneur, j'ay de telles et telles pensées, je m'en 
anstiendray cy-apres: j'ay trop de luemoire des picques et 
injures, je la perdray dorenavant : j'ay lHon cæur encore 
attaché à telle et ielle chose, qui est inutile ou prejudiciabl
 
à vostre service et à la perfection de l'an1our que je vous dois; 
je Ie retireray et desengagera y entierement, nioyennant 
vostre glace, afin que je puisse tout donner au vostre. 
Priés Dieu fervemluent qu'il vous en face la grace, et pra- 
tiquésen quelqu
 chose ce qui se pourra touchant ce poinct. 
Repetés souvent la parole de S. Bernard; et àson in1Ìtation) 
excitant vostre cæur>> clites souvent : Rose, qu'es-tu venue 
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faire en ce monde' que fais-tu'? fais-tu ce que ton maistre 
t'a donné en charge, et pourquoy il t'a mise en ce monde et 
te conserve '1 
Nul ne sera couronné de roses, qu'il ne Ie so it premier
 
ment des espines de nostre Seigneur. 
C'est celuy qui desire vostre perfection en Dieu, és en
 
1railles duquel il est vostre) etc. 


-"'" 


MÉDI'fATION, 


OU CONSIDÉRATIO
S PROPRES A UNE PERSONNE QUI A DESSEIN 
DE QUITTER J LE MONDE t. 


Premier Poinct. 


Consiòerés) premierement, que nostre Seigneur ayant peû 
oblig
r ses creatures à to utes sortes de services et obeyssances 
envers Iuy, il ne l'a pas neanmoins voulu faire, ains s'est 
contenté de nous obliger à l' observation de ses commande- 
mens; de maniere que s'illuy eust plu ordonner que nous 
jeusnassions toute nostre vie, que nous fissions tous vie 
d'ern1Îtes, de chartreux, de capucins, encore ne seroit-ce 
rien au respect du grand devoir que nous Iuy avons; et 
neanmoins il s'est contenté que nousgardassionssimplement 
ses commandemens. 


Deuxieme Poi net. 


Considerés, secondement, qu'encore qu'il ne nous ait point 
obligés à plus grand service qu'à celuy que nous Iuy ren- 
dons en gardant ses commandemens, si est-ce qu'il no us a in.. 
vités et conseillés à faire une vie tres-parfaitte, et observer 
l'entier renoncement des vanités et convoitises du monde. 
F 


1 Cette l\Iéditation et la suivante se trouvent à la suite de la leUre 749 
(édit. Blaise), qui est la 'l7'du VIe livre (anciennes éditions). 



DE SPIRITUALITÉ. 


103 


Troisieme Poinet. 


Considerés, troisielnelnent, que, soit que nons embras- 
sion51es con seils de nostre Seigneur, nous rangeant à une vie 
plus estroite, soit que nous delneurions en la vie conlnlune 
et en l' observance seule des c0l1unanden1ens, nous aurons 
en tout de la difiìculté; car, si nous nons retirons du monde, 
nous aurons de la peine de tenir perpetuellell1ent bíidé
 
et suhjets nos appetits, renoncer à nous-meSllles, resigne
 
nostre propre volonté, et vivre en une tres-absolue sujeltion 
SOliS Ips loys de l'obeyssance, chasteté et pauvrete. Si nous 
deilleurons au chemin COlllIDun, nous aurons une peine per- 
I)etuelle à eonlbattre Ie nlonde qui nous environnera, et resis- 
ter aux frequentes occasions de pecher qui nous arrivent, 
et à tenir nos;tre harque sauve parn1Ï tant de tempestes. 


Quatrieme Poinet. 


Considerés, quatrienlenlent, qu'en l'une et en l'antre vie, 
servant hien nostre Seigneur, nous aurons mille consola- 
tions hors du n1()Ilde. Le seul contentell1ent d'avoir tout 
quitté pour Dieu vaut nlÎeux que ll1ille mondes : la douceur 
d'estreconduit par l'oheyssance, d'estre cOllservé par les loys, 
et d'estre COlnrne à couvert des plus geandes enlbusches, sont 
de grandes suavités, hiÌssant à part la paix et tranquillité 
{Jll'on y trouVé, Ie playsir d'eslre occupé nuict et jour à 
l'orayson et choses divines, et llÜl]e telles delices; et quant 
à la vie C0111mUne, Ll I iherté, la varieté du service qu'on 
{)eut l'endre it 'lostrp Sei"ueur, l'aysance de n'avoirà observer 
que les con1nHl1hlf
f1lf'ns (In Dieu , et cent autres telles consi- 
lerations qui In I'cn(1ent lort delectable. 


CONCLUSION. 


Sur tout rcla : Helas! dirés-vous å Dieu, Seigneur, en 
queUe conùition vous serviray-je? Ah! mon ame J où (iue ton 
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Dieu t'appelle, tu Iuy seras fidele; maís de quel costé t'est-il 
advis que tu ferois mieux? Exarninés un peu vostre esprit, 
pour savoir s'il sent point aucune inclination pI ustost d'un 
costé que de l'autre; et, l'ayant descouvert, ne faites encore 
point de resolution, ains attendés jusques à ce qu'on vow 
Ie dise. 


AUTRE l\IÉDITATION, 


OU CONSIDERATIONS SUR LA NAISSANCE DU SAUVEUR DANS L'ÉTABLR 
DE BETHLEEl\I. 


Premier Poinct. 


Imaginés-vous de voir S. Joseph avec la sainte Vierge, 
sur Ie point de son accouchement, arriveI' en Bethlpem, et 
chercher partout à logeI' sans trouver aucun qui les vueille 
recevoir. 0 Dieu! quel mespris et rejet Ie monde fait des gens 
celestes et saints, et comme ces deux saintes ames en1brassent 
volontiers cette ahjection! lIs ne s'eslevent point, iis nc font 
point de remontrances de leur qualité, mais tout sin1plelnent 
reçoivent ces refus et aspretés avec nne douceur nompareille. 
Ah! miserables que je suis, le n10indre oubli que 1'011 fait de 
l'honneur pointilleux qui 11l'est den, ou que je 111'in1agine 
m'estre deu, me trouble, nl'inquietc, e1!:cite lHon arrogance 
et ma fierté: par tout je nle pousse à vive force és prenlÌers 
rangs. Helas! quand auray-je celte verlu , ]f
 111espris de 1110Y- 
mesme et des vanités! 


Deuxieme Poinct. 


Considerés eomme S. Joseph et nostre Danle entrent dan
 
l'entrée et porche qui servoit parfois d'establerie a
x estran- 
gel's, pour y faire le glorieux enfantcment du Sauveur. Où 
sont les superbes edifices que l'ambition du monde esleve 
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pour l'hahitation des viIs et detestables pecheurs? Eh! quel 
mespris des grandeurs du monde nous a enseigné ce di vin 
Sauveur! Que bienheureux sont ceux qui sçavent aymer Ia 
sainte sin1plicité et ll1oderation ! l\liserable que je suis! il me 
faut des palais, encore n'est-ce pas assés; et voyla mon Sau- 
veur sous un toit tout percé et sur du foin, pauvr
ment et 
piteusement logé! 


Troisieme Poinct. 


ConsiJerés ce divin petit enfançon, nay nu J frileux, dans 
nne creschc, envelopp-ê de bandeleltes. Helas! que tout est 
pauvre, que tout est viI et abject en eet accouchement! Que 
nous sommes douillets et sujets à nos commodités , amoureux 
des sensualités! II faut grandement exciter en nous Ie mes- 
pris du monde et Ie desir de souffrir pour nostre Seigneur les 
abjections, mesayses, pauvretés et manquemens. 


CONCLUSION. 


Si vous estes queIqnefois un pea difficÏÌe à traitter en vos 
infirrnités temporelIes, petit à petit cela se passera. L' e.sprit 
humain fait tant de tours et retours, sans qut; nous y pensions, 
qu'il ne se pent qu'il ne fasse des mines: celuy pourtant qui 
en fait Ie moins est Ie meilleur. 
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VII. 


DE LA CRUCIFIXION 
DE NOSTRE SEIGNEUR JESUS- CHRIST '. 


PROPOSITION DU l\IYSTERE, LEÇON INTERIEUBE, 
OU FABRICATION DU LIEU. 


II me semble que parmy cette grande foule de gens qui 
accourent de toutes parts de la ville de Jerusalem pour voir 
crucifier nostre Seigneur, je DIe trouve au mont de Calvaire, 
en un lieu un petit peu plus eloigné que les autres, separé 
et relevé, qui me Ie rend avantageux pour voir et conside- 
rer, à part moy, ce triste et cruel spectacle. La crucifixion 
est desja faite; c'est à dire, la croix estant couchée sur la 
terre, nostre Seigneur y est estendu tout nud et despouilIé 7 
et les bourreaux l'ont serré et cloué pied
 et mains là-dessus. 
l\iaintenant done, des ce lieu là, je m'inlagine que je voy 
rei ever ce saint crucifié en l'air, petit à petit, et que la croix: 
est fichée et plantée dans Ie troll fait à ceste intention. Voyla 
Ie Inystere proposé en geos par l'iInagination , laquelle a logé 
en mon cæur un lieu pro pre pour voir et bien considerer 
tout ce qui 5e passe. Les deux parties du Inystere sont l'esIe- 
vation et Ie planten1ent dB ce saint arbre. II reste que je POUf4. 

uive à considerer les part.icularités par lesquelles ma vo- 
Ionté puisse estre 
xcitée à produire beaucoup de bonnes et 
saintes affections et resolutions, et cela c'est la meditation. 


1 Ce chapitre a été recueilli dans les éditions nouvelles; il ne se trouve pas 
dans les ancÌE:nncs. 
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PREMIEFE CONSlDERATION. 


Je considere ce que nostre Seigneur souffre en ce nlystere, 
tant exterieureillent qu'interieurement. Exterieurenlent : par 
ceste eslevation:- son corps est tout entierenlent supporté Sllr 
ses pieds et se
 mains cloués, d'où il arrive que les playe
 
s'agrandí
sent et la douleur se rend. in1111ense. Quand la croi1: 
t0111be dans ]e trou preparé auquel elle est fichée, le Sauveur 
reçoit nne spcousse efIroyahle, qui augnlente de nouveau les 
playes, etdonne C0111me un coup d'estrapade à tous ses nerfs 
et tendons; de tous costés Ie sang pleut et distilIe; l'air et Ie 
v(")nt froid saisissent tout ce corps eslevé, penetrant dans les 
pIa yes, el Ie font presque transir et pasn1er. Ses oreilles 
n'entelltlent que blasphesn1es, ses yeux ne voyent que la fu- 
rie de ceux qui Ie tuent, et en tons ses sens il endure des 
òouleurs insupportables. 
Iais ce n'est rien de cela au prix 
des douleurs de son cæur, qui, languissant de l'an10ur des 
ames, void une si grande perte de personnes a et surtout de 
ceux qui Ie crucifient. 


Affections. 


Ah! qui sera ce tygre qui ne pleurera voyant eet innocent, 
ce jeune roy, Ie Fils de Dieu, endurer tant de peines? Elles 
sont desja bien grandes et capables de tenir à couvert tous 
les homn1cs du monde, contI 
 rinòígnation du Pere eternel. 
IIé! je vous prie de grace, mes anlis, relevez hellcll1ell t ceste 
croix, et fÌsehez-Ia si doueen1pnt, que ses playes ne s'agran- 
dissent point, et que la seeousse n'(

l soil. pas si grande. IIe- 
las! il n'y a personne si denaturè fui, voyant un cÜllÜne
 
sur la roue, n'en ayt compassion. IIé Jone, 1110Il [HUe, n'au- 
ras-tu pas c01l1þas51on de ton Sallveur qui souffre tant? Si 
jaluals tu fus touchée de cOl1ulliseration sur la lludit
 t!'aucun 
I)mnn' parn1Y la riguenr de l'hyvcr, nc doÎs-tu pas eOlllpatir 
à ce l'auvre roy, qui est exposé tout nnd sur eet al'bl'e? Si 
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jalnais quelque pauvre lllceré te fit pitié, regarde, je te prie
 
celuy-Ià, auquel tu ne verras, depuis la plante des pieds 
jusques à la teste, aucun lieu qui ne soit gasté de coups. IIé! 
vois ce creur aflligé de tant de pechés 
ue Ie peuple C0111ll1et ; . 
et si ton cæur ne s'afllige avec Iuy, il faut que tu ne l'ayes 
pas òe chair, mais de pierre, et plus dur que !e diall1anf 
mesme. 
De Ia commiseration on compassion, naist "rdinairelnent 
le desir de secourir celuy auquel nous compatissons : par- 
tant, à la precedente affection j'adjouste celle-cy. 
O! qui me donnera la grace que je puisse en quelque façon 
donner allegement à mon Sauveur afßigé! Hé! que ne m'est- 
illoysible de prendre roes habits plus precieux pour couvrir 
vostre nudité! que n'ay-je du haume excellent pour en oindre 
vos playes'! que ne suis-je pres de vous sur la croix pour 
soutenir vostre corps en mes bras, afin que la pesallteul' ne 
dechirast pas si fort les plaies de vos pieds et de vos mains! 
nlais surtout, que ne puis-je empescher les pecheurs de tant 
offenser vostre cæur, qui ne feroit que se jouer de to utes les 
peines de vostre corps, si pour icelles les pecheurs pouvoient 
estre amendés! que ne suis-je quelque excellent et fervent 
predicateur, pour leur annoncer la penitence! O! comlne je 
dirois aux iniques : Ne veuillés plus vivre iniquement; et 
aux delinquans : Ne relevés plus les cornes de vostre fierté 
et felonie 1 


Confusion. 


1\lais, ô Seigneur, pourquoy m'alnusé-je à ces desirs, des- 
quelz je n'ay pas la force d'en pratiqueI' un seul? IIelas! 
COilllne vous donnerois-je llles habits precieux, moy qui n'en 
donnay jamais un viI et usé à vos pauvres? Sur la croix vous 
ne ll1e les demandés pas, et je vous les offre; en vos pauvres 
vous me les demandés, etje les refuse! 01 vaines et o.1Ïserahles 
offl'es, qui ne se font qu'en apparence, et en eifet ne sont 
que moqueries! Comment respandrois-je du haulne sur vos 
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plaies, pUlsqne je ne respandis jamais un verre d'eau pour 
vos pauvres'? COll1ment voudrois-je vous supporter en croix, 
puisque je ne fuys jamais rien tant que les croix'? Et quel 
predicateur de penitence, moy qui n'en fais point, et qui 
contribue tous les jours, plus qu'aucun autre, au deplaysir 
que les pechés vons donnent? 


Resolution. 


o Seigneur, ayez pitié de moy! je me propose ci-apres de 
VOllS estre plus fidelIe, Non, ce ne seront plus des elesit's, ce 
seront des effetz. Je soulageray Ie pauvre, je feray penitence, 
et cesseray de pecher. J'instruiray les devoyés, et diray à mOll 
cæl1r et aux autres : V ouIés-vous estre plus cruelz à l'en- 
droit de vostre Sauveur, que ne sont les vautours à l'entlroit 
des colomheaux'? ilz n'en dechirent ny devorent jamais Ie 
cæur : voulés-vous bien estre si acharnés à l'encontre du di- 
vin colombeau, qui niche sur la croix, que de dechirer son 
eæuI' avec les dents de vos impietés! Seigneur, ha! doresna- 
:vant je consolel'ay l)ar effet Ie pauvre, et empescheray Ie 
peché. 


DEUXIEME CONSIDERATION. 


Je considere la Inaniere avec laquelle nostre Seigneur 
soufIroit en ce mystere, et ceste n1anÍere est double. II souffre 
exterieurement avec un grand silence, Ies ycux doux et be- 
nins, qui regardent par fois au ciel dans Ie sein de la nJÍse- 
ricorde du Pere, quelquefois sur Ie peuple, auquel il pro- 
cure la grace de ceste 111isericorde, sa bouche n'estant ouverte 
en ce mystel'e que pour jelter des soupil's de douceur et de 
patience. II me semhle que je voy en sa poitrine l'endroit du 
cæur qui pantele et tremousse d'amour, et fait une intlanl- 
mation si grande, que tout eet endroit me senlble rougissant. 


Reprehension pour rexterieur. 


n souffre patiemment, volontairement, et amoureusenlent. 
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Mais, heIas! miserable que je suis, qui ne saurois souffrir nn 
mot sans cripr, sans Ine plaindre, sans faire du hruit au 10- 
gis, jamais je ne finis mes lamentations, je les estens et les 
1'cpans partout. 


Pour l'interieur. 


Et si quelquefois je garde quelque contenance, mon cæUl 
comment se comporte-t'il'! il semble qu'il s'el1flamme de C6- 
Jere, d'impatience, de vengeance et de douleur. 


Resolution. 


Mais doresnavant, ô mon arne, je veux que nons soyons 
patiens, donx et gracieux, et que jamais l'eau de contradic- 
tion ne puisse esteindre Ie feu sacré de la charité que nons 
devons au prochain. 


TBOISIEHE COKSlDERATION. 


Je considere pourquoy il souffre : hat c'est pour obeïr à 
son Pere. 0 oheïssance admirable et filiale! 1\lais qnel effronté 
suis-je, d'oser appeller Dieu mon pere, auquelje n'ay jamais 
porté Ie respect filial; et comme obeïrois-je jnsques à la 
mort, que je ne Ie puis pas mesme jusques à la souffrance 
d'une petit.e parole fascheuse, et d'un regard de travers? 
Mais doresnavant, venés, ô tribulations et deplaysirs ; que 
venant de la part du Pere eternel, je vans recevray de bon 
cæur, et boiray Ie calice d' obeïssance ! 


Abomination du peché. 


l\lon iniquité est done bien grande ! ô que je snis miserable 
de m'y estre si souvent abysmé! 0 Seigneur, qui me deli- 
vrera de ce labyrinthe, si ce n'est vons! Hé de grace, ne per- 
mettés pas que j'y retombe jåmais si lourdement. 0 peché 
tres-abominable, je ne te verray jamais d'un costé, que pIu- 
tost que de me souiller en fils ordures, je ne ma jetasse en 
cent mille tourmens. 
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Resolution. 


Pour me retirer de l'enfer, et pour me delivrer de perdi- 
tion, helas! Seigneur, que vous souffrés ! Et moy miserable, 
que je souffre pour m'y engager! Tout ce que j'ay souffert 
jusques à present, n'a esté qu'à ma perte. Ah! non, vous 
me voulés sauver, Seigneur; que vostre volonté soit faite 
 
je suivray vostre dessein et wQnteray. Non, je ne descendray 
plus. Dieu soit beny. 



. 
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VIII. 


ORAYSON 


POUR LES FEl\Il\.fES ENCEINTES t. 


o Dieu eternel, Pere d'une infinie honté, qui avés ordonné 
le mariage pour en n1ultiplier les homn1es icy-bas, repeupler 
la celeste cité ]fJ.-haut, et avés principalen1ent destiné nostre 
sexe à cet office, voulant mesme que nostre fecondité fust 
nne des n1arqnes de vostre benediction sur nous, hé, me 
voicy prosternée devant la face de vostre majesté, que j'adore, 
vous rend ant graces de la conception òe l' enfant auquel il 
vous a plu donner estre dedans mon corps. l\lais, Seigneur, 
puisque ainsi il vous a semblé bon, tendés les bras de vostre 
providence jusques à la perfection de l'æuvre que vous avés 
commencé : favorisés ma grossesse de vostre perfection; et 
portés avec moy, par vostre continuelle assistance J la crea- 
ture que vous avés prodnite en Inoy, jusques à l'heure de sa 

ortie au monde ; et Iho1's, ô Dieu de ma vie! soyés-moy se- 
courable, et de vostre sainte main supportés ma fojblesse, et 
t'ecevés mon fruit;, Ie conservant jusques à ce que, con1me 
il est vostre par creation, ille soit aussi par reden1ption, 
lorsqu'estant reçeu au haptesn1e il sera mis dans Ie sein de 
l'Eglise vostre e5pouse. 
o Sauveur de n10n ame! qui, vivant icy-bas, avés tant 
ayn1é et si souvent pris entre vos bras les petits enfants- p.h J 
recevés encore celuy-cy, et l'adoptés en vostre sacrée filia- 
tion, afin que, vous ayant et invoquant pour pere, vosÌl'e 


, 
1 Cette oraison ou prière se trouve à la suite de la lettre 805 des éditiol1s 
Blaise, au de la lettre 83 du livre III des anciennes éditions. 
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uom soit sanctifié en luy, et que vostre Royaume luy 8d- 
vienI
. Ainsi. Ô Red.eD1ptr.nr il1] roou.QP ! je !e voue, desdie, 
et consacre de tout mon cæur à l' obeyssance de vos C0I111nan" 
clemens, à l'an1our de vostre service, et au service de vostre 
amour. 
Et dauiant que vostre juste courroux rendit la prellliere 
mere des hUIDdins, avec toute sa pecheresse posterité, suhjette 
à beaucoup de peines et de douleurs és enfantelnens, ô Sei- 
gneur, j'accept.e tous les travaux qu'il vous plaira permettr
 
m'arriver pour celte occasion; vous suppliant seulen1ent, 
par Ie sacré et joyeux enfantelnent de vostre innocente 11lrre, 
de In'estre propice à l'heure clu mien douloureux, de moy 
pauvre et vile pecberesse; me henissant, avec. l'enfant qu'il 
vous plaira me dODner, de la benediction de vostre a010ur 
eternel, qu'avec une l)arfaite confiance en vostre honté , je 
vous den1ande tres-hunlblen1ent. 
Et vous, Vierge mere tres-sainte, ma chere dame et 
unique maistresse, qui estes !'unique honneur des fenulles , 
recevés en vostre protection et dans le giron maternel de 
vostre incomparable suavité, mea desirs et supplications, 
affin qu'il plaise à la misericorde de vostre 1Hz de les exaucer. 
Je Ie vous requiers, Ô la plus aymable de toutes les crea- 
tures! vous en conjurant par l'amour virginal que vous 
portastes à vostre cher espoux saint Joseph , p
r l'infini me- 
rite de la naissance de vostre filz, par les tres-saintes en- 
trailles qui r ont porté, et par les sacrées mammelles qui l' ont 
allaité. 
o saint
 anges de Dieu! deputés à ma garde et à celle de 
}ellfant que je porte, defendés-nous , gouvernés-nous , affin 
que par vostre assistance DOUS puissions cnfin parvenir à la 
gloire de laquelle vous jouyssés, pour avec vous louer et 
benir nostre commun Seigneur et l\Iaistre, qui vit et regne és 
síecles des siecles. Amen. 


- 
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VI I I. 



IANIERE DE CELEBRER 


DÉVOTEl\IENT ET AVEC FRUIT 


LE TRES-SAINT SACBJFICE DE LA 
iESSE. 


Qu'est-ce qui est requis pour dignement celebrer Ia sainte 
messe 'l 
Pour celebrer dignement et fructueusement le tres- saint 
sacrifice de la messe, quelques choses sont requises avant 
la messe, autres au teins de la messe, et quelques autres 
depuis icelle. 


DEVANT LA MESSE. 


Premierement, tu dois faire un diligent examen de ta con- 
science, et, selon Ie hesoin, aller à la confession avec vraye 
humilité et contrition de les pechés et defauts, et propos et 
resolution de .t'amender, faisant, Ie plus tost qu'il te sera pos- 
sible, la penitence qui te sera imposée. 
Et arrivant que tu trouvasses ta conscience chargée de 
quelque grief peché, ou qu'il te survinst queIque chose qui 
donnast occasion d'estilner qu'il y auroit de l'indecence et de 
firreverence, si tu 
ntreprenois de faire un si grand s"acrifice, 
tu te dois abstenir pour ce jour-là de celebrer, sinon que ce 
fust par necessité ou par quelque cause Icgitin1e, et que ton 
confesseur jugera telle, t' obligeant à faire autrement. 
Secondement, une demi-heure, on pour Ie lnoins' un quart- 
d'heure avant la messe, tu te recueilleras en tO
T-mesllle; 
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et avec grand sentiment de ceenr, e\
st à dire aVèC un cæur 
plein de vraye affection, tl1 teras les chases suivantes. 
Prelnierenlent, tn descendras en esprit 
n l'ahyslne de ton 
neant, COllllnp en ton vray et propl'e lieu; et Ià, haussant 
soudain l' esprit à Dieu, teras un acte de tres-profonde ado- 
ration à la tres-sainte Trinité et au Verbe incarné, disant de 
cæur, ou bien encore de bouche, ees paroles on de selll- 
hlables 
 


Ac.te d' Adoration. 


o Dieu en trinité de personnes et unité d' essence, et vons J 
mon Seigneur Jesus-Christ, vray h0111n1e et Dien, je vons 
ddore de tout mon cæur, confessa!lt que vons estes mon vray 
et nnique createur, n10n sauveur et ma derniere fÌn ; et parce 
que n10n adoration est trop basse, je vous offre ces excel- 
lentes a(lorations que vous rendent eontinuellement vostre 
tres-sainte hUlllanité, et la tres-sainte immacnlée Vierge. 
vostre mere et nostre reyne, avec tonte la conI' celeste et la 
sainte Eglise vostre chere espouse. 
Tu. feras un acte d'amonr envers ce mesme Dieu, disant 
avec nne entiere volonté : 


Acte d' Amour. 


De plus, ô mon Seigneur, de tont mon cæur, de tout mon 
esprit, de tonte mon ame, et de toutes mes forces, je vous 
ayn1e et veux toujollrs vous ayrner sur toutes choses; et, s'il 
estoit possible, je voudrois vous aymer avec cet amour tres- 
parfait avec lequel VOllS VOllS ayme7 Vülls-meSlne; avec eet 
amour avec lequel vostre tres-sainte hun1anité, la tres-sainte 
et tres-heureuse Vierge, ensemble toute la coul" celeste et la 
saiute Eglise catholique, vous ayment. 
Tn feras un acte de contrition, disant avec hun1ilité et {-vIàr- 
fiance en la misericorde divine: 
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Acte de Contrition. 


Et parce, Seigneur, que vous estes infiniuH,ut bon, sage) 
vui.ssant, juste et misericordieux, partant je iì18 repens de 
tout n10n cæur, et suis marry surtout de taus les pecbés 11101'- 
tels et veniels que j'ay conl111is par pensées, par paroles, 
æuvres, Olllissions, dCI)uis l'instant que j'eus l'usage de 
rayson jusqu'à l'heul'e presellte ; et, au lieu de 111a douleur 
parfaite, je vous offre !'anJcre contrition que Ie saint pro- 
phetc David, S. Pierre et Sainte 
1arip-l\1agdelaine eurent 
de leurs pechés, ensen1ble celle de tous les autres vrais pe- 
nitents qui ont esté depuis Ie con1mencemellt du Inonde 
jusques à present, resoin que je suis, moyennant votre ayde" 
en laquelle je me confie, de ne vous offenser jamais. 
Tu feras un acte de satisfaction, disant: 


_I 


Acte de Satisfaction. 


Et puisque, mon Seigneur, il est hors de mon pouvoir de 
satisfaire à tant de deHes, au payenlent desquelles je vous 
suis obligé pour les pechés et offenses que j'ay faites contre 
VOllS, je VOllS ofIre pour satisfaction d'iceux toute ma vie, 
mes æuvres, et les travaux que j'ay soufferts et soufIriray, 
avec les merites de la vie, passion et mort de votre Fils 
unique; VOllS demandant tres-humblement pardon desdites 
offenses; et Ia grace efficace d'en faire une vraye penitence 
avant Ilia mort. 
Tu feras un acte d'oblation, on offrande, rendant ton in- 
tention droite, disant ; 


Acte d'Offrande. 


En outre, mon Seigneur, j' offre ce mien sacrifice, et avef 
iceluy je m'ofl're entierement moy-nlesme, à vostre honneul 
et gloire eternelle, en l'union de cet ardent an10ur et tres- 
pure intention avec laquelle vous vous dQnnastes vous.mesme 
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pour viande apres Ia derniere cene, et vous offristes YOUS- 
mpslne en sacrifice sur Ie bois de la sainte croix; et au lieu 
.du pen de reparation que j'ay faite et petite devotion qui est 
.en moy, je vous offre cette profonde humilité, charité et pu- 
reté avec ]aquelle vostre tres-sainte J\lere et vos serviteurs se 
sont approchés de ce divin sacrC1l1ent , et celle-là avec laqnelle 
ront offert vos apostres b
 tons les saints prestres, dés Ie com- 
mencement jusques à present, et avec laquelle vous l'offre 
encore tonte la sainte Eglise 
atholique. 
Tu defern1ineras pour qui tu veux ofIrir la messe, et pour 
.queUes personnes on necessités tu vellX prier, et les recom- 
n1anderas à Dieu; finalenlent tu feras memoire de quelques 
mysteres de la vie et passion de nostre Seigneur Jesus-Christ, 
.en la lllauiere suivante. 



IYSTERES .DE LA VIE 


ET PASSION 


DE NOSTRE SEIGNEUR JESUS-CHRIST, 


QU.IL FAUï CONSIDERER A V ANT LA !lESSE. 


D'aufant que Ie sacrifice de la messe fut institué par nostre 
Seigneur Jesus-Christ, en n1elnoire de sa tres-sainte vie, 

assion et n1ort, le prestre doit, avant et apres Ia celebration 
d'iceluy , faire cOIDlnemoration particulicre de quelques mys- 
teres d'icelle ; ce que pO:Jr faire plus facilement, nous distri- 
buerons les n1ystere,
 principaux de la vie et passion de nostr
 
Seigneur pour tous les jours de Ia sen1aine, et la pl"atiqu& 
Bera, que tu prendras tous les jours deux mysteres avant la 
_hesse, et deux apres, faisant trois choses : 
Prelnierement, tu offriras ces lllysteres au Pere eternel 
'Pour la relnission de tes pechés et de teut Ie llionde. 
. Secondenlent, tu remercieras et heniras sa bonté infinie 
-de teis mysteres. 
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Trosiemement, tu demanderas quelques graces particu.. 
lieres, selon que nousdirons cy-apres; Inais il te faut avertir, 
avant que passer outre, que tu dois t'arresfer un pen de 
terns à ronsiderer quelques-unes drs cireonstances ou poincts 
esquels tu sentiras plus gran de devotion. 


LE LUNDY AVANT LA l\lESSE. 


M ystere de l'T ncarnation. 


Tu considereras les mysteres de l'Inearnation de nostre 
Seigneur et Visitation de nostre Dame en eette maniere: 
1. Tu t'humilieras profondeillent en ton neant, ct puis) 
t'adressant en esprit au Pere eternel, tu diras: 0 Pere eter- 
nel, j'offre à l'honneur et gloire de vostre imnlense nlajesté, 
et pour mon salut et de tout Ie monde, Ie haut lllystere de 
l'incarnation de vostreFiIs unique; Iequel, selon vostre eter- 
nel cleeret, et pour ma redelnption et celIe de tout Ie nlonde J 
de Dieu qu'il estoit se fit honulle; d'eterneI, tell1porel; d'intìny, 
finy; d'impassibIe, passible ; d'immortel, mortel; de lllaistre, 
serviteur; de tres-heureux et glorieux, nlesprisable et Illes- 
prisé en ce monde. Je vous offre, Seigneur, ees neuf 1110is 
qu'il fut au ventre tres-pur de la glorieuse Vierge ; et par lieu- 
liereillent je vous ofIre l'iIumense charité, hun1Ìlité et oheys- 
sanee avec laquelIe il aeeornplit ce mystere à vostre gloire et 
à nlon saInt, et de tout Ie nlonde; de quoy je vous relnereie, 
vous ayme, et VOUE. ])enis infìniluent, vous pl'iant par les 
merites d'ieeluy de me pardonner tOllS lTIeS pechés, et 111' oc- 
troyer la grace de vous ailller parfaiteillent to'IS Ie::; jours de 
ma VIe. 


Mystere de ia VIsitation de la Vierge. 


2. De plus je vous offre à mesme intention Ie, tres-saint 
mystere de 1a Visitation de la gloriense Vierge, et partieu- 
lierement l'ardente charité, humilité et pro111plituùe avec 
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Iaquelle elle entreprit de faire, par d'aspres montag-nes, Ie 
long et penible voyage depllis Nazareth jusques en Judée, 
pour ayder et secourir vostre servante Elizabeth. 
Je vous offre ces aggreables et hUl11hles services qu'elle 
Iuy fit par l'espace de trois mois, de quoy je vous rends in- 
finies graces et benedictions, vons demandant, en vertu de 
ce mystere, une parfaire charité eh leI'S n10n prochain , avec 
JIne grande pro111ptituJe et ferveur, pour Ie servir en tontes 
ses necessités et besG
ns tant spil'ituels que temporels. 


LE 
IES
IE JOUR APRES LA MESSE. 


Nativité de nostre Seigneur. 


Tu te ran1enteras la Nativité et Circoncision de nostre 
Seigneur en cette n1anière : 
1. Tu t'humilieras en ton neant, et puis tourneras l'esprit 
au Pere eternel, et, avec un cæur bien affectionné , tu diras : 
IJ ere eternel, j' offl'e à vostre honnenI' et gloire, et pour 1110n 
salut et de tout Ie monde, Ie ll1ystere de la nativité de nostre 
Redel11pteur: je vous ofIre l'exacte obeyssance à l'édit de 
Cesar-Auguste, les souffl
ances de la Vierge enceinte, et de 
son espoux, en ce long et penible voyage de Nazareth en 
Eelhlcem; l'angoissc de cæur de Ia tL
es-pure Vierge 111ere, 
et de S. Joseph; et pour auté1nt qu'i1s ne trouverent point 
de lieu pour se n1ettre à couvert, l'horríhle cahanp OÙ ils se 
retirerent, l'extrelne indigence de toutes choses qn'ils eurellt 
estant Ià, Ia cresch6 
t Ie foin Jut' qui seL'vit de lict au ten- 
dro
et. enfançoll nouvcau-né, le froid (lU'il snuffrit) Ies Ianncs 
qn ïl espancha en ce lieu, ses cl'is et sa nudité; de toutes 
It's,[::elles chosesje vousremercie, ailneet Lenisilttìnin1ent, 
VÛìb cÍPlnanJant, par les 111erites de CP In
Ystel'e, pal'don de 
ton It'.
 11 :e,... . e:::.obeyssances it vos di vins C(Jl
lnl,H): It'j
lt'llts et 
ir


piration

, t.t Ù Uinn devoir; et de tOlltl'S ìllPS sellsualités. 
.
l.p :l"iluités, cnpilL:é;:; ; eL à raVeUlr 
n.LCt; de Vùus servif ave,: 
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vraye o])eyssance, hUlnilité pt <1n10111" de la croix, et parfaite 
resignation à vostre divin vouloir. 
2. Pareillenlent, Seigneur, je vous offre la doulourense 
circoncision de vostre innocent Fils, sa: profonde hunlÏlite 
avec laquelle il se soumit à la loy du peché; les tres-aigres 
· douleurs que lhors Ï1 souffrit, sa tres-sainte chair qui fut 
tailIée, Ie tres-precieux sang qu'il respandit, les larmes qui 
50rtirent de ses tendres yeux, ensenlble de ceux de sa tres 4 

inte Tnere et de S. Josrph. 
Je vous remercie de tout cela : vous en ayme et benis in- 
finimrnt, VOllS requerant, par les nlcrites de ce mystere, 
pardon de ma superbe, et de toutes mes impnretés d'esprit 
et de corps; et grace, à l'avenir, d'être plus humble, pur 
et chaste, d'avoir en horreur Ie vice opposé. 


LE l\IARDY A V ANT LA MESSE. 


Presentation de nostre Seigneur au temple. 


Tu feras lllemoire de la presentation de nostre Seigneur 
au temple, et de sa fnite en Egypte, disant : 
1. Pere eternel , j' offre à vostre honneur et gloire , et pour 
mon saInt et de tout Ie genre hUlnain, Ie mystere de la pre- 
sentation de vostre Fils au telnple, et de la purification de 
son immaculée 
{ere, laquelle, quoy qu'elle fust la plus pure 
de toutes les creat.ures, et par consequent nuIleUlent obligée 
à la Ioi de la purification, voulut neanilloins cOlnparoistre 
entre les autres fen1nH.
S in1n1ondes,. COlnme si elle enst eu 
besoin de purgation, et faire tout ce tlue la loy C0111n1andoit j 
de quoy je vons ren1ercie, VOllS ayu1e et vous benis infini- 
ment, vous dernanuant, par les nlerites de cette grande hu- 
milité et obeyssance, la vraye hunlÏlité, et petite estÏ111e de. 
moy-mesnle, et une parfaite obeyssance à vos div
ns C0111- 
mandements et saintes inspirations. 
2. Semblablen1ent je vous offre cette penible fuite en 
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Egypte,les miseres d'un si long et si difIìcile voyage, et cette 
angoisse et compassion qui affiigeoit Ie cæur de Ia tres-heu- 
reuse Vierge et S. Joseph, voyant Ie petit enfant Jesus per- 
secuté, recherché pour estre mis à mort: je vous offre l'ex- 
1reme pauvreté qu'ils pâtirent en Egypte, ne sçachant où 
recourir; les travaux qn'ils eurent, durant sept années en- 
tieres, pour gagner de quoy se nourrir et vest.ir, et leur 
Iaborieux retour d'Egypte à Nazareth: de toutes lesquelles 

hoses je vous rends graces et benedictions infinies, vons 
demandant, par les merites de ce mystere, nn grande haine 
du peché, vostre capita
 ennemy et persecuteur, la gra
e de 
fuir to utes les occasions de Ie comlnettre, et d'estre amateur 
de la saillte pauvreté. 


LE l\IESME JOUR APRES LA MESSE. 


Perte de nostre Seigneur au temple. 


Te feras memoire de la perte de nostre Seigneur au 
temple, et de sa subjettion à ses parents jusques à sa tren- 
tième année, disant : 
1. Pere eterneI, j'offre à vostre honneur et gloire, et pour 
mon saInt et de tout Ie monde , la douloureuse perte de nostre 
Seigneur au temple par l'espace de trois jours, l'aigre dou- 
leur que sa tres-sainte 1\lere et S. Josephsentirent, les larmes 
ameres qu'ils respandirent lorsqu'ils s'aperçurent l'avoir 
perdu, Ia sollicitude avec Iaquelle ils Ie chercherent, le
 
nuicts qu'ils passerent en plaintes et soupil's, Ie tres-ardent 
zéle de vostre honneur et gloil'e , à l' occasion duquel il de- , 
menra trois jours au temple entre les docteurs; les necessités 
qu'il eut pendant ce tems, la peine de rnendier de quoy se 
nourrir, de dormir incommodement ces nuits-là, et peut- 
estre sur la dnre. Je vous en rell1ercie, vous ayme et henis, 
vous den1anclant par les merites de ce mystere, parJon de 
vous avoir si souvent perdu en pechant, et la grace rnainte- 
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nant de vous chercher, aYU1er et servir de tout mon cæur. 
pel'severant jusques à la fin. 


Sousmission et obeyssance de nostre SeIgneur à ses parents. 


2. Semblablement je vous offre, Seigneur, l'obcyssance et 
tres-hun1ble subjettion qu'il rendit à sa tres-sainte l\Iel'e et à 
S. Joseph, son pere putatif; les lassitudes corporelles qui luy 
arriverent, travaillant aY
c S. Joseph pour gagner sa vie. Je 
vous rel11ercie de to utes ces choses, vous ayn1e et benis infi- 
nin1ent, vous dell1andant, par les me rites de ce mystère, 
pardon de toutes mes desobeyssances, irreverences à l' endroit 
de mes parents et superieurs, et la grace de m'humilier et 
assujettir de bon cæur à tous pour l'amour de YOUSe 


LE MERCREDY A V ANT LA l\lESSE. 


Tu feras memoire du jeusne de nostre Seigneur estant au 
desert, et de sa sainte predication, disant : 


. 


Jeusne de nostre Seigneur. 


1. Pere eterllel, j' offre à vostre honneur et gloire, et pour 
mon salut et celuy de tout Ie monde, ces quarante jours et 
quarante nuicts que vostre fils jeusna au desert, cette fail11 et 
soif qu'il y souffrit, son dorn1ir sur la terre nue en la com- 
pagnie des bestes sauvages, ces soupil's qu'iljetta du fond du 
cæur, et ces larmes que ses yeux tres-pul's respandirent; ces 
tres-ferventes oraysons, qu'il vous offrit pour Ie salut du 
monde, et principa.ìell1ent de vos ,-,hers eslus; et ces fas- 
cheuses et itnportunes tentations du demon, qu'il y endura : 
de tou tes lesquelles choses je vous ren1ercie, ayme et henis 
infinin1ent, vous derJ1andant par les merites d'icelles, l'amøur 
de penitence et de mortifìcation de mes passions, de n1'estu- 
dier à l'orayson J et d'avoir la force de vaincre toutes le
' 
tentations. 
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Predications de Jesus-Christ. 


2. De plus, Seigneur, je vous offre Ies grands et divers 
travaux de sa predication, Ie tres-ardent zele de vostre gloire 
et du salut des ames, les suen1"s, lassitudes et peines qu'il 
endu1"a, les malveillances, haines et persecutions qu'il souf... 
frit des meschants Juifs; les voyages et courses qu'il fit tan- 
tost en un lieu, tantost en un autre 7 ;)0111" Ie saIut des anIes; 
les veilles des nuicts entieres passées ell Jrayson: de quoy je 
vous rends graces et benedictions infÌnies, vous den1ülldant, 
par Ie merite de ces choses, un ardent zele de vostre gloire 

t du salut des ames, Ie desir de travailler sans cesse à ces 
1ìns, et la magnanimité pour surmonter virilement toutes 
les difficu1tés qui se trouvent en vostre service. 


LE l\IES
IE JOUR APRES LA MESSE. 


Tu feras memoire de l'institution du tres-saint Sacrement 
de l'autel, et de la douloureuse agonie de nostre Seigneur 
estant au Jardin, disant : 


Institution de l'Eucharistie. 


i. Pere eternel , j' offre à vostre honneur et gloire, et pour 
mon saint et de tout Ie monde, l'institution du tres-saint Sa- 
crement de rautel, que nostre Sauveur fit avec tant d'an10c.r 
en la derniere cene; la fin tres-haute qu'il se proposa en 
cette action, cet acte (l'hnmilité tres-s:nguliere qu'il pratiqu
 
quand il lava les pieds à ses disciples 
 et mesme au traistre 
Judas, et Ie tourment qn'il senti'L ell SOil cæur pour son peché 
et pour sa perdition. Je vous relnercie de tout cela, vous 
ayn1e et henis infiniment, et vons demande, par les merÜes 
de ce mystere, pardon du pen de preparation, devotion et 
reverence avec laquelle je me suis presenté à ceo ùivin sacre- 
roent, et l'ay offert àl'autel de vostre 
lljesté; vous suppliant 
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m'accorder la grace d'estre à l'advenir devot et affan1é de cette 
celeste viande J et de me repaistre d'icelle au salut et au 
proll t de mon ame. 


Agonie de nostre Seigneur au Jardin. 


.2. Je vous offre pareillement J Seigneur, l'allée qu'il fit au 
Jardin, Ia tristesse et angoisse de cæur qu'il y sentit et lna.. 
nifesta à ses disciples, l'orayson qu'il y fit par trois fois estan\ 
prosterné en terre, 1a tres-alllere angoisse qu'il souffrit, et 
les gouttes de sang qu'il sua; la parfaite resignation de soy 
à vostre bon playsir elerneI, et la promptitude avec laquelle 
il s'achemina au devant de ses ennemis pour se Inettre entre 
leurs mains. Je VOllS en remercie, vous ayme et henis infini- 
ment, vous demandant hurnblement, par les nlerites de ce 
mystere, nne grande nlagnanimité et constance en tontes 111es 
adversités et tribulations pour surmonter toutes les tenta- 
tions qui se presenteront durant Ie cours de cette vie et à 
l'heure de Ia mort J et en outre une parfaite resignation de 
moy-mesme à vostre di vin vouloir en toutes choses. 


LE JEUDY A V ANT LA l\iESSE. 


Tu te souviendras de la prise de nostre Seigneur, et comme 
it fut conduit à Anne, et des mocqueries qui luy furent 
faites en la maison de Caïphe, disant : 


La prise de nostre Seigneur, et sa conduite chez Anne, etc. 


Pere eternel, j'offre à vostre bonneur et gloire, et pour 
mon salut et de tout Ie moude, ces cruels deschiren1ents e
 
attaques tres-indignrs dont userent les impies Juifs à l'en- 
droit de vostre unique Fils) lorsqu'il fut pris au Jardin; les 
cordes et les chaisnes avec lesquelles ils Ie lierent estroitenlent 
et .sans pitié; les coups de poings et de pieds et les soufDets 
qu'ils lui baillerent, les en ormes vilenies et blasphemes 
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'qu'i1s lui dirent, ]a furenI' et la rage qu'ils deployerent 
contl'C luy. les traisneU1ents qu'ils en firent par les chemins 
]c conduisant à Anne, l'ahandonnement de ses disciples, Ie 
renien1rnt de S. Pierre, les trahisons de Judas, Ie soufllet 
qui luy fut bailJé en la presence du pontife, et l'invinciblp 
patience, humilité et obeyssance avec laquelle il supporta 
toutes ces injures. De tOll les les(luelle.
 choses je vous ayme et 
l}enis infinilnellt, vous deluaudant, par les luerites de ees 
peines, pardon de lues dissolntions, grace de demeurer 
tOl1sjours estroitement lié avec YOUS en parfaite charité, et 
une forte patience pour support.er allegrelnent , pour l'amour 
de vaus, tOllS les torts et inj nres qui nle seront faits. 


Jesus chez Caïphe. 
2. Je YOUS offre pareilleUlent.. Seigneur, ces outrages et 
nlespris qui, durant toute cette uuict, luy furent fails en la 
nlaison de Caïphe, par Ia bouche duquel il fut à haute voix 
et devant tous appel1é blasphematenr; Ie sale bandeau qui 
Iuy fut Illis sur les yeux, les coups de poings, soufllets et 
coups de pieds qui luy furent baillés en disant : Prophetize 
qui fa frappé? les arrachenlents de sa sacrée harhe et de ses 
saints cheveux, les vilaines paroles qui luy furent dites, 
l'ignonlinie d'avoir esté conduit ]e nlatin à Pilate. Je vous 
rends infinie grace et benediction de tout cela , vòus deman- 
dant, par les lllerites de tant de peines, un vray mespris de 
nloy-rnes1l1e et des honneurs du monde, et une oheyssanc.e 
aveugle à mes superieurs, pour l'amonI' de vous, en tout ct' 
qui ne vous offense point. 


LE l\IESl\lE JOUR APRES LA 1\IESSE. 


Tu te representeras la nlocquerie Jont usa IIerode contre 
nostrc Seigneur, Ie faisant yestir d'une robLe blanche, ]e 
traitant conl111e s'il enst esté un fou, et la donloureuse f]a- 
gellation qu'il soufIl'it, attaché à une colonne J disant : 
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Je
us chpz H!'rode. 


t. Pere eternel ,j'offre à yoshe hOllneur et 
loire eet acte 
tres-indigne qu'IIerode fit, IOl"squ'en llleSprig t.Ie yo4re Fils 
unique, ille fit yestir lrun rohbe blanche, Ie traitant COIllrne 
un fou. Je vous of Ire Ie tres-iulligne traiteInent que le
 Jnifs 
1.uy firent par Ie
 rues pI places de Jerusalenl 
 Iuaintenallt 
Iuy jetant de la bone et 
eIllblables iUll110ndices, tantost Iuy 
donnant des coups de pieds et des hurtaùps) à cpUe heure Ie 
traiSnL111t par terre, puis l'appellant fou pt insrn
é) et luy di- 
sant d'autres yiIaines inj ure5. Je ,"01:S renlercie de tout
s C-
g 
chose
, Ie
quel1es il a endurées pour moy, YOUS en ayme et 
benis infinin1ent , yOUS suppliant me parJonner tout
s me
 
folies, et IDe donner la grace d'avoir en horrenr la folle 
sages
e du nlonde, et d'aynler de tout mon cænr yotre 
agp

p 
infinie, tellenlent que dorenavant je n'aynlè ni gonste en v(
n
 
quP êP qui est yostre. 


Flagellation de nostre Seigneur. 


2. Je vous offre pareilleolent, Seigneur, le cruel fouette- 
ment qu'il endura, 3ttaché à une cololllne, tant de n1Ïlliers 
de coups qui Iuy furent donné
, les meurtri..sures et deschi- 
renlpnts de sa chair virginale, Ie sang tres-precieux qui en 
sortit en grallde abondance, jusques à 
ouler sur terre, lïn- 
dicible douleur et tournlent incroY<.:;;le que tout tela luy 
causa, la grande honte qu'il ent de 
e 70ii" nUll en la presence 
de cps loup
 ravissants, le
 hurrij .l!-
 bla"phemes qui furent 
proferés devant Iuy et contre Ii:) 
 t;t la barbare cruautp òout 
Jes ennemis u:;prent en son endroit. Je YOU5 remercie de tuut 
cela, vous aime et Lenis infiniruent; YOU
 demandant, l'ar 
Ie:) me rites de ces mystere::;, pardon de toutes les inlpuretés 
et sell
:lalités t!e rna vie pas
ée, et la grace à l'avcnirde vi vre 
pur et san:' tare en yostre divine presence, as:;ujettis:::,ant 
parfait

lt
nt ilia chair à l'esprit et à vostre dirine loy. 
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... 


Tu Íeras meGloire du couronnement d"egpmes, et comme 
nO"he Seigneur porta Ia croix au mont de Cal,aire, disant: 


Conronnem nl d. 
,ines. 


t. Pere eternel, j'offre å '\ostr"" honneur et 7lo1re, et pour 
mC'D saInt et de tout ie monde, cette impiteuse couronne 
J'
pines qui fut fichée à ,i,.e force en la test de yostre 
tre
-äimable et tres amiable Fil, , Ia robbe de pourpre ù(Jnt 
Jes Juif5 Ie Yestirent , et la canne òe ro,eau [Jarin quï}';; luy 
mirent en main, Ie traitant en roi de mocquerie. Ies COUP5 
de canne qu'ili luy donnerent sur la teste ponr \ faire entrer 
profondement la couronne d'espines, le.s a!?enouillemen
 
qu "i1s firent deyant Iuy par mesplli, tant de 'ouffiets tIu ï15 
Iuy donnerent, Ies crachats qu 'Oils firent sur sa face sacrée, 
disanl : Dieu YOU;) garde, roy des Juifs; Ia mûnstre que 
Pilate fit d'iceluy, dÌ5ant : Ecce hJ 1.0, et ces '\ oix impi- 
toyables ayec lesqnelles ils crierent : Tolle, toIle, c u Jige 
nl. Je YOUS remercie et he ni, infiniment de tout c.ela, 
70US demandant, par Ies merites de ,es peines, pardon de 
ma Taine superbe, estime de moy-mesme J inlpatience et h,.... 
pocrisie, et quant et quant la oyace de De faire nul estat à
 
,ainsjugemens des hommes, et de yaincre tOllS les re
pEcts 
humains pour vostre service. 


PurtempuI. de la crL 
 


2. 
emblablement, Seigneur, je vons offre la peine et 
ignoD1Ïnie que \O:5tre Fils reçut portant la croix au mont de 
Cal,-aire accompagne de deux IarroD.3 j Ies frequentes cheutes 
till'il fit en chemin à. cause de la gra nde pe
teur de la croix 
et 
rande debilité de son tres-affiigé corps J tout escorche 
t 
qua
Ü yuide de sang; les pou.ssemens et coups de poin;;5 et de 
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pieds qui Iuy furcnt bailIés pour Ie faire haster; la souf- 
franre qu'on Iuy tirast la barbe, qu'on luy alTachast les che- 
veuA, qu' on Ie traisnast par terre; les paroles injul'ieuses qui 
Iuy furent clites, les pleurs et les larmes ameres des 
Iaries 
qui Ie suivirent; l'immense charité, patience et obeyssance 
Avec laquelle il endura tout cela pour vosb
e gIoire et nostre 
salut. De quoy je vons rends infinies graces et benedictions, 
vous denlandant , par les merites de tant de peines , l'aulour 
de la croix, et celuy d'endurer, et la fervenr en vostre saint 
service, comme aU8si de pleurer an1erement nles pechés et 
ceux de Illes prochains encore. 


LE l\IESl\lE JOUR APRES LA l\lESSE. 


Tu feras memoire de la penible crucifixion et mort de 
Dostre Sauveur, disant : 


Crucifiement de nostre Seigneur. 


t. Pere eternel, j'ofl're à vostrc honneur et gloire, et pour 
mon salut et de tout Ie I1londe, l'ignominieuse et tres-sainte 
crucifixion de vostre tres-innocent Fils sur Ie mont du Cal- 
vaire; Ia nouvelle douleur qu'il sentit en ses playes, lorsqu'il 
fust impiteusement et avec gran de rudesse despouil1é de ses 
sacrés vestenlens , ses nlains et ses pieds transpercés de gros 
clous; la penible eslevation de la croix en hauL, cet abYSl1le 
de douleurs qu'il patit en icelle, ces ondes de sang qui de- 
couloient de ses tres-saintes playes sur la terre, cette exce&- 
sive douleur qui penetra Ie cæur de la tres-sainte Vierge 
sa mere, lorsqu'estant an pied de la croix, elle vit un si 
funeste et si estrange spectacle. Je vous remercie infininlent 
de toutes ces choses, vous aynle et Vuus benis, vous de- 
mandant Ia grace de crucifier tout à fait TIleS seps et lues 
menlbres au monde et à Ia chair, par une vraye abneganon 
et esloignement volontaire de to utes les vanités et playsirs. 
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Mort de nostre Seigneur. 


2
 Semblablement, Seigneur, je vous offre ceUe orayson 
(l'excessive charité qu'il vous presenta pour ceux qui l'a- 
voient crucitìé; cette grande desolation en laquelle il se 
trouva, se voyant abandonné de tous secours humains et di- 
VillS; la grande soif qn'il e 1 l!, et l'aluertume du fiel clont il 
fut abreuvé; ceUe douce recommandation qu'il fit de sa 
tres-sainte 
lere à S. Jean, et de S. Jean à sa l\1ere ; ceUe li- 
hera]e promesse qu'il fit au bon larron de son saInt, et fina- 

meD#- 
tte recommandation de son esprit tres-affiigé qu'il 
1ft entll::; 't .u!.. mains, expirant sa tres-sainte ame , et consom- 
mant en ceUe maniere . 'æu'{re de nostre redeluption. De 
quoy je vons remercie infinim\:111t, vous ayme et VOllS benis, 
vons suppliant, par les merites de c.ette passion et mort t1"e5- 
amere, de me pardonner tous files pechés, et de m'accorder 
:aussi la grace de pardonner promptement, pour l'amour de 
vous , toutes les injures fIui m'ont esté faites, et que je vive 
et meure en vostre sainte grace. 


LE SAl\fEDY AVANT LA MESSE. 


Tu feras memoire de l'ouverture du costé de nostre Sei- 
gneur Jesus-Christ, et de la descente de son precieux corps 
-de la croix, disant : 


Ouverture du costé de nostre Seigneur. 


t. Pere eternel, j'ofi're à vostre honneur et gloire, et pour 
'mon salut et de tout Ie monde, Ie cruel coup de lance que 
Longin donna à nostre Sauveur au costé, Ie sang et !'eau 
qui en sortit en abondance, l' aigre douleur que sa tres-sainte 
l\1ere en sentit, les inhumanités qu'on exerça de paroles et 
de fait contre son tres-sacré corps. Je vous rends graces et 
benedictions infinies de tout eela, vous requerant, par lei 
Ill. 9 
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merÌtes de ce mystere, que vous me pardonniez tous les 
pechés que j'ay commis de cæ.ur, et que vous Ie purifiiez de 
.outes les affections impnres et terrestres, et l'ouvriez à vos 
saintes inspirations. 


Descente de la croix. 


2. Pareillement, Seigneur, je vons offre les heures que le: 
tres-saint corps demeura pendu en la croix, et la clescente 
d'iceluy de la mesme croix. Je vous offre ce corps tout vuide 
de sang, sec, couvert de playes et ensanglanté; cette façe 
have et ces yeux ternis, pleins de sang et de crachats; Ie 
chef tout transpercé d'espines, cette houche remplie de l'a- 
mertume du fie!. Je VOllS remercie, ayme et benis infinilnent 
de tout cela, VOllS demandant par les merites de ce Illystere, 
pardon de toutes mes sensualités et traitemens delicats de 
mon corps, avec parfaite chasteté et abomination du vice 
opposé. 


LE MESl\IE JOUR APRES LA MESSE. 


Tu feras memoire de Ia sepulture de nostre Seigneur Jesus- 
Christ, et des lamentations que les l\laries firent sur son 
corps, disant : 


Sepulture de Ilostra Seigneur. 


f. Pere eternel, j'offre à vostre honneur et gloire, et pour 
mon salut et de tout Ie monde, ces douloureuses funerailles 
lu tres-saint corps de l10stre Sauveur, Ie tombean dans le- 
quel il fut mis, cette myrrhe et cet aloës dont il fut oint, 
ces lamentations, plaintes et regrets que sa trps -sainte 
mere et les l\laries firent sur iceluy. Je vous relllercie, ayme 
et benis infiniment de toutes ces choses, vous clernandant J 
par les nlerites de ces mysteres, 1a grace de mourir tout 
à fait au vieil homme et à tous ses vices et concupiscences, 
et de l'ensevelir eternellement en la mort de nostre Sauveur. 
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LE DIl\IANCHE AVANT LA f\IESSE. 


Tu feras memoire de la saillte resurre
tion de nostre 
Seigneur, de son ascension et mission du saint Esprit, 
disan t : 


Resurrection de nostre Seigneur. 


f. 1\lon Seigneur et mon Dieu, un en trinité de persol1ne
) 
je remercie infiniment vostre divine J\lajesté, de la glorieuse 
resurrection de nostre Reden1pteur, et de l' ouvrage accol11ply 
de nostre reden1ption, et consequemn1ent de nost1'e deli.. 
vrance de la tres-cruelle servitude et tyrannie de Satan, et 
de celle des saints Peres du Limbe, et ensemblelnent de 
l' esperance certaine que vous nous avez donnée de nostre 
salut. Je vous remercie encore de l'alegresse et joye inesti- 
mable qu'il apporta par ses glorieuses apparitions à sa tres- 
sainte J\lere, aux saints apostres et disciples, durant I'espace 
de quarante jours qu'ils demeura en terre. Je vous rends 
Ioüange et benedictions infinies de toutes ces choses, vous 
suppliant, par les merites de cette glorieuse resurrection, de 
me donner la grace de mourir entierement au vieil hon1n1e 
et à toutes ses concupiscences, et ressusciter à une nouvelle 
vie de vertus solides et saintes coutun1es. 


Ascension de nostre Seigneur Jesus-Christ, et mission du saint Esprit. 


2. Pareillement, ð Pere eternel, je vous remercie de la 

lorieuse ascension de nostre Sauveur au ciel; de la gloire 
et de l'honneur que vous lui avez donnés, Ie faisant seoir à 
votre dextre; de la puissance judiciaire que vous luy avez 
baillée sur toutes les creatures, au ciel, en terre, en enfer; 
et de la mission du saint Esprit sur les apostres, Ie jour de la 
Pentecoste. Je vous rends graces et benedictions infìnies de 
toutes ces choses, vous requerant, par les n1erites de ces 
sacrés mysteres, la grace de déprendre et détacher tout à 
* 


;- 
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fait mon affection de ces choses terrestres, et d'ailncr de 
tout Inon cæur les choses spirituelles et celestes, afin que 
je so is rendu digne Iogis de vostre esprit et de tous ses dons 
et graces, jusqu'à tant que je merite de regner ensen1hle 
<<tvec Ie mesme Jesus-Christ en gloire par tous les siecles des 
siecles. 


LE l\IESME JOUR APRES LA l\IESSE. 


Tu feras memoire de l' Assomption de la tres-heureuse 
Vierge, et de son couronnen1ent au ciel, disant : 


Assomption de la sainte Vierge. 


Je vous rends graces infinies, ð tres-sainte Trinité , de la 
glorieuse Asson1ption au ciel de Ia tres-imlnaculée Vierge 
nostre mere. Je vous benis infinin1ent de l'honneur et gloire 
que vous luy avez donnés, l'eslevant sur tous les chæurs des 
anges, à la dextre de vostre unique Fils et Ie sien, et l'ayant 
couronnée reyne et imperatrice du ciel et de la terre. Je vous 
supplie par ses me rites de m'accorder la grace d'aymer et 
imiter soigneusen1ent ses tres-saintes vertus, mesmelnent sa 
profonde humilité et pureté imn1aculée; afin que, l'in1Îtant 
en cette vie, je merite de jouir eternellen1ent de sa presence 
en l'autre. Ainsi soit-il. 


TOUS LES JOURS AVANT LA 1\IESSE. 


Apres avoir fait n1en1oire des mysteres cy-devant men- 
tionnés selon qu'ils sont distribués pour chaque jour, vous 
pourrez ajouter l'orayson suivante, qui est pleine de plu- 
sieurs sentin1ens de devotion qui sont tres-beaux, et d'actes 
kes-opctueux et tres meritoires. 
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ORAISON TRES-DEVOTE 
QUE L'ON PEUT RECITER AVA1'iT LA HESSE, 


Tirée de Thomas à Kempis, Imitation de Je')us-Christ 
 liv . IV, c. IX. 


Domine Jesu Christe, in simplicitate cordis mei offeI1\ 
Dleipsum tibi hodiè in servum senlpiternum, in obsequiuD1 
et in sacrificium landis perpetuæ. 
Snscipe me cum hâc sanctâ oblatione tuÌ pretiosi corporis 
et sanguinis, quam tibi hodiè in præsentiâ angelorunl invisi- 
biliter assistentium offero, ut sit pro me et pro cuncto populo 
tuo in salntem. 
D0111ine, oflero tihi onlnia peccata et delicta mra, quæ 
.commisi coràm te et sanctis angelis tuis, a die quo prin1ùm 
peccare potui, usquè ad hanc dien1, super placabili altari 
tuo; 11t tu olnnia pariter incendas et cornhuras igne chari- 
tatis tuæ , et deleas universas n1aculas peccatornm l11eorUln, 
et conseientian1 meam ab omni delicto en1undes, et restituas 
mihi gratianl tuam quanl peccando amisi, omnia n1Ïhi 
plenè indulgendo, et in osculum pacis me misericorditer as- 
sumendo. 
Quid possum agere pro peccatis meis, nisi humiliter ea 
confitendo et larncntando, et tuan1 propitiationem incessanter 
deprecando? 
Deprecor te, exaudi me propitius, ubi adsto coràm te, 
Deus meus : on1nia peccata mea. mihi maximè displicent : 
nolo ea unqualn an1pliùs perpetrare; sed pro eis dol eo et 
dolebo quandiù vixero, paratus PQ
nitentiam agere, et pro 
posse satisfacere. 
Dimitte mibi, Deus, dimitte Inihi peccata mea propter 
nOlnen sanctuln tUU1U : salva aninlam 111ean1, quan1 pretioso 
sanguine tno reden1Ïsti. Ecce cOlnn1itto me misericordiæ 
tuæ; resigno me in manibns tuis : age nlecum secnnctùm 
bonitatem tuaIl1, non secundùnl n1eam mabtia.m pt iuiqui- 
tateln. 
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Offero etiam tibi OD1nia ])ona mea, f(uamvis valde panea 
et. imperfecta, 11t tu ea en1endes et sanctifices, ut ea grata 
habeas, et accepta tibi facias, et semper ad meliora trahas, 
necnon ad beatum et laudabilem fineln me pigrum et inuti- 
leD1 homuncionem perducas. 
Offero quoque tibi on1nia pia Clesideria devotorum, ne- 
('essitates parentum, fratrum, propi!lquorum, amicorum, 
Dmniumque charorum n1eorum , et eorun1 qui mihi vel aliis 
propter amoreln tUUlU benefecerunt, et qui orationes et mis- 
sas pro se suisque ol11nihus dici à me desideraverunt et pe- 
tierunt, sive in carne adhùc vivant, sive jam seculo defuncti 
sint; ut omnes sibi auxilium gratiæ tuæ, opeln consolationis, 
protectioneln à periculis, liherationem à pænis advenire sen- 
tiant) ut ab on1nibus lualis erepti, gratias tibi magnificas 
læti persol van t. 
Offero etiam tibi preces et hostias placationis pro iIlis spe- 
cialiter qui me in aliquo læserl1nt, contristaverullt aut vitu- 
peraverunt, vel aliquod damnum vel gravamen intulerunt ; 
pro his quoque omnibus quos aliquandò contrista.vi, con- 
turbavi, gravavi et scandalizavi verbis, factis, scienter vel 
ignoranter, ut nobis omnibus pariter indulgeas peccata nos- 
tra et mutl1as offensiones. 
Aufer, Domine, à cordibus nostris omnem suspicionem, 
indignationem, iram et discept; \ionem, et quidquiJ potest 
charitatem lædere, et fraternan1 dilectionem ll1inuere. 
lise- 
rere, miserere, Domine, misericordiam tuam poscentibus, 
ila gratianl indigentibus , et fac nos tales existere, ut simus 
digni gratiâ tuâ perfrui, et ad vitam proficialnus æternam. 
Amen. 


A{>res cette orayson vous ajousterez cette autre, qui porte 
;Ine indulgence de cinquante ans J concedée par le nape. Gre- 
goire XIII : 



DE SPIRtTUALITÉ. 


135 


AUTRE ORAISON AVANT LA MESSE. 


Ego volo celebrare missanl, et conficere corpus et sangui- 
nem Donlini nostri Jesu Christi, juxta ritunl 
anctæ ronlanæ 
Erclesiæ, ad laudem onlnipotentis Dei, totinsque curiæ 
triun1phantis; ad utilitatenl lneam, totiusque curiæ fililitan- 
tis; pro onlnibus qui se rOl1llnendaverunt precibus nleis in 
genere et speciè, et pro fehci statu sanctæ romanæ Ecclesiæ. 
Amen. 
Gaudium cum pace, emendationem vitæ, ac spatium veræ 
pænitentiæ, gratiam ac consolationem sancti Spiritûs , per- 

everantianl in bonis operibus, tribuat nobis omnipotens et 
n1Ïsericors Dominus. Amen. 


. Apres les oraysons susdites vous vous recommanderez 
encore à la bienhenreuse Vierge, recitant quelques-unes 
des belles hYlnnes ou oraysons qui sont composées en son 
honnenr; par exemple, Ave, maris stella,. ou cette autre 
hynlne, 0 glorìosa Domina, Excelsa supra sidera, Qui te 
c'I'eavit providè Lactasti sac/po uhere,. ou bien l' orayson sui- 
vante de S. ßernard : 


ORAISON A LA BIENHEUREUSE VIERGE MARIE. 


Per te accessUlll habeamus ad Filium, ô henedicta, inven- 
trix gratiæ , genitrix vitæ, ll1ater salutis; ut per te nos sus- 
cipiat qui per te datus est nohis. Excuset apud ipsum inte- 
gritas tua culpam nostræ corrnptionis, et humilitas Deo grata. 
nostræ venianl inlpetret va.nitati; copiosa charitas tua nos- 
trorU111 operiat multitudineIlJ peccatoruln, et fecunditas glo- 
riosa nobis cQnferat fecunditatenl111eritorum. DonÜna nostra, 
advocata nostra, tuo Filio nos commenda, tuo Filio nos re- 
præsenta. Fac, ô henigna , per gratiam quam invenisti, per 
prærogativanl quam meruisti, per misericordianl quam pe- 
peri
ti, ut qui, te mediante, fieri dignatus est particeps infir- 
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mitatis et miseriæ nostræ, te quoque intercedenfe, participe
 
faciat nos gIoriæ et heatitudinis suæ, Jesus Christus FiJius 
tuus Dominus noster, qui est super omnia Deus benedictus 
in sæcula. Amen. 
Ensuite vous vous recommanderez de la mesme nlaniere 
à tous les anges et à tens les saints du ciel , principalement 
â ceux à qui vous avez une devotion particuliere, les priant 
qu'ils vous aident à offr
r un si grand sacrifice à Dieu , et. 
disan t : 


ORAISON A TOUS LES ANGES ET A TOUS LES SAINTS. 


Angeli, archangeli, throni, dominationes, principatus, 
pot estates , virtutes cælorum, cherubinI atque seraphim, 
omnes sancti et sanctæ Dei, præsertim patroni mei, interce- 
dere dignemini pro Ine, ut hoc sacrificium Deo o111nipotenti 
dignè valean1 offerre ad Iaudem et glorian1 non1Înis sui, 
et ad utilitatem meam, totiusque EccIesiæ suæ sanctæ. 
Amen. 
Ayant dit ces oraysons on d'autres semblahles, vous 
vous en irez à l'eglise à la conlpagnie de vostre ange gar- 
dien, invoquant son assistance; et vous pourrez reciter Ie 
long du chemin Ie ßfise'rere, pour la ren1Îssion de vos 
pechés. 
Estant entré dans l'eglise, si Ie Saint-Sacren1ent y est 
conservé, vous irez l'adorer, disant trois fois Pater et 
Ave. Le. pren1Îer sera à la divinité , Ie second à l'ame treSr 
sainte de Jrsus-Christ, et Ie troisielne au sacré corps òe 
nostre Seignpur present sur rautel; on bien vo.us reciterez. 
rorayson suivante à l'honneur Òp sa tres-sainte passion. 


ORAISON A JESUS-CHRIST. 


, 
Deus, lIui pro redemptione n1undi voluisli nasci, cil'cnm- 
cidi, à Judæis reprobari, à Juda proàitore osculo tradi, vin- 
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culis alJigari, sicut agnus innocens ad victimaÍn duci, atque 
conspectibus Annæ, Caïphæ, Pilati, et Herodis indecenter 
offerri, à falsis testibus accusari , flagellis et opprobl
iis ve- 
xari, sputis conspui, spinis coronari, colaphis cædi, aruudine 
percuti , facie velari, vesti!Jus exui, cruci clavis affigi, in 
crucp levari, inter latrones deplltari, felle et aeeto pol ari , 
lanceâ vulnerari; tn , DOD1ine , per has sanctissimas pænas 
quas ego indignus recolo, et per sanctam crucem et mortem 
tuan1, libera me à pænis inferni, et 'concedere digneris, 
l]t sacrificiunl meum sit mihi in remissionem peccatorum , 
augmentum gratiæ, et præmium vitæ æternæ. Amen. 
Cela fait, VOllS irez vons preparer pour la messe, vous 
ressonvenant, en vous revestant des hahits sacerdotaux, 
du bandeau avec leqnel on voila les yeux de nostrp Sei- 
gneur Jesus-Christ, de la robe blanche dont il fut revestu 
en signe de folie, des cordes avec lesquelles il fut lié dans 
Ie Jardin, et attaché à la colonne, de la robe de pourpre dont 
il fut couvert, estant traité comme un roi de theatre. 
Puis allant à l'autel , vous vous ressouviendrez encore de 
nostre Seigneur, lorsqu'il alla au mont de Calvaire, la croix 
sur les espaules, pour estre crucifié. 


OBSERVATIONS AU TEl\IPS DE LA nIESSE. 


1. Estant descendu au pied de l'autr.l, avant que tu com- 
mences la messe, tu hausseras l'esprit à Dieu, et de nouveau 
offriras au Pere eterneI Ie sacrifìce, en l'union de cet anlour 
sans mesure avec lequel son Fils unique s'offrit luy-mesme 
en la croix. 
2. Tu comn1enceras la nlesse avec une voix mediocrement 
haute, prononçant bien et distinctement les paroles, et non 
pas en haste; faisant les cerenlonies à propos, avec gravité , 
devotion, et edifìcationdes assistants, ainsi que comlnandent 
les rubriques'. 
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3. Au pren1ÎeI' l'femenlo, outre ce à qnoi tu es oh1igé, tu 
púurras reC01l1mander à nostre Seigneur diversrs personnes 
et affaires distI'ibuées pour les jours de la selllaine en la 
façon suivante : 


Ie Dimanche. 


Le pape, ensemble tous les pasteurs et prelats de la 
sainte Eg1ise, particuliel'elllent ceux de la ville on du 
diocese. 


Le Lundy. 
Tous les princes chresticns, ann qu'ils soient un is entre 
eux, et zelés fln la religion catholiqne. 


Le Mardy. 
fous les gouverneurs et luagistrats, specialen1ent ceux de 
la ville on province, afin qu'ils soient. aU1ateurs de la paix et 
de la justice. 


Le l\Iercredy. 


Tous les ouvriers de la vigne de Jesus-Christ, afin qu'ils 
soient zelés au saInt dps ames. 


Le Jeudy. 


Tous les ordres ecclesia
tiques, afin qu'ils soient saints et 
exenlplaires. 


Le Vendredy. 


Tous les pecheurs, heretiques et infideIes, afin qu'ils se 
convertissent à Dieu. 


Le Samedy. 
Tous les justes, afin qu'ils persl
verent jusqut's à Ia fin. 
Estant parvenu à la consecration, avant lIue de pronon
er 
les parolles d'icelle , tu l'enüuvellel'as l'intention de eOLSa- 
crer, <.lisant de creur : 

lo11 Seigneur Jesus-Christ) avec cette hun1Ílité" charité J 
et intention que VOIlS eustes, et que la sainte Eglise ratho- 
lique a en cette action, je pronollceray ülaintenaut vas toutes- 
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puissantes paroles, Hoc est, etc. ...\ yrc Ia mesme intention et 
disposition, tu COllsacreras aussi Ie calice. 
5. A l'acle de l'adoration f depuis la consecration, tu 
offriras de cæur au Seignenr pr'
sent en l'hostie, les adora- 
tions que luy presentent au ciel tons les saints, et en terre la 
sainte Eglise, et que tu auras intention de faire tontes les fois 
que tl1 feras l'acte d'adoration. 
ü. Eslevant l'hostie, tu offrÍras 
u Pere eternel, avec 
grande foy, humilité et reverence, t'offrant toy-nlrsnle 
enselnble avec icelIe en perpetucl holocauste à sa gloire, 
en luy recollunandant la fin pour laquelle tu applitlues la 
lllesse. 
Le IneSlne feras-tu encore à l'eslevation du calice, offrant 
iceluy avec grande affection, en la relnission des pechés P.t 
au saInt de tout Ie monde. 
7. .A.u second lJlen1ento, outre les trespassés pour lesque]s 
(pour quelque cause) tu es obligé de prier tous les jours, tu 
pourras encore recolnnlander à Dieu, les sous-escrits, dislri- 
hués pour les jours de la semaine. 


Le Dimanche. 


Les trespassés auxquels tu estois conjoint par parentage 
ou affinité. 


Le Lundy. 
Les trespassés qui en quelque lllaniere ont esté tes bien- 
faiteurs. 


Le Mardy. 


Les trespassés qui en quelqne lllaniere que ce soit t' ont 
offensé on persecuté durant leur vie. 


Le 
Iercredy. 
Les tre
pa
sés lesquels ont esté en quelque façon offensés 
üù pert'{'cuiés de toy en leur vie. 


1 En la genutlexiol1e 
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Le Jeudy. 
Les trespassés qui n'ont personne qui prie pour eux. 
Le Vendredy. 


Les trespassés qui doivcnt Ie plus long terns rest
r en 
purgatoire. 


Le Samedy. 


Les trespassés qui'doivent Ie plus tost sortir du purga- 
toire. 
S. Quand tn prendras l'hostie en Inain, tu offriras au Sei- 
gneur en esprit cette pureté des mains Ï1nmaculées de sa 
tres-sainte l\Iere, avec lesqnelles elle le prit et Ie n1ania pen- 
dant son enfance. 
9. Quand tu seras sur Ie point de communier et recevoir 
la sacrée sainte hostie , tll farresteras quelque terns, et avec 
une vive foy tu feras un Rcte de profonde adoration à Jesus- 
Christ present en icelle, Iuy offrant au lieu de ton extrelTIe 
imperfection cette vive foy, humilité, charité et sainteté , 
avec laquelle sa tres-sainte 
lere Ie recevoit icy-bas en terre, 
et avec laquelle ront tousjours reçu tous ses serviteurs et Ia 
sain te Eglise. 
10. A la reception du calice , tn feras sembiablement une 
profonde adoration de cæur au tres-precieux sang respandu 
pour tes pechés, demandant par les l11erites d'iceluy hun1bIe 
pardon d'iceux, et zele ardent de son honneur et du salut 
des aInes. 
11. Si tn vas donneI' la communion à quelqu 'un, tu feras 
reflexion de ton esprit sur l'imlnense charité, huruilité du 
Fils de Dieu, avec laqnelle il se donna soy-n1esDu t pour 
viande 
alutaire indifferen1ment à tous; et à 111esme ten1S 
que tu la distribueras, tu luy recolnmanderas de tout ton 
cæur celu)' ou ceux ausquels il fait tant de graces;,afìa qu'il 
Iuy plai
e les loger dans ses playes, comme dans un sûr 
asile contre les attaf{ues de leurs ennemis. 
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ACTIONS DE GRACES APRES LA MESSE. 


lu te recueilleras en toy-mesme, au moins pour un quart 
d'heure ; et pendant ce terns, comme si tn voyois en pre- 
sence de Jesus-Christ lequel est dedans toy, tu feras les actes 
suivants : 
1. Un acte de profonde adoration, comme à ton vray Dieu 
et Seigneur. 
2. Un acte de remerciement pour un si grand bènefice. 
3. Un acte d'amour. 
4. Un acte de contrition de te5 pechés. 
å. Un acte d'oblation de toy-mesme et de toute ta vie. 
6. Tu demanderas diverses graces en cette maniere, on 
semblable : 


ORAISON 


En laqueUQ tons les actes susdits sont contenns. 


1\lon Seigneur Jesus-Christ, mon unique Sauveur, je vous 
adore de tout mon cæur, et vous remercie infiniment d'un 
si grand benefice; et parce que vous estes digne de tout 
amour, je VOllS ayme sur to utes choses, et me deplais de ne 
vous avoir cy-devant aynlé, et de ne vous aymer à present 
autant que VOllS Ie meritez. Au lieu de quoy je vous offre 
les adorations, renlerciements, accneils, effets et traits 
d'amour, de reverence et de gratitude, que vostre tres-sainte 
Mere et tous vos saints et servileurs VOllS ont jamais rendus 
· iur terre, et vous rendent maintenant au ciel avec tonte la 
sainte Eglise vostre chere espouse. Je suis marry, Seigneur, 
plus que de toute autre chose qui me pust arriver, de vous 
avoir offensé en quelque maniere que ce soit, et me deplais 
de ne rn'en vouloir autant que vostre bonté et majesté 
meritent; de quoy je vous demande tres-humblenlent pardon 
par les merites de vostre tres-sainte passion, vous offrant 
avec icelle tout moy-meswe J mes travaux et tout ce que Ie 



142 OPUSCULES 
feray on patiray par tont le cours de ma vie, en satisfaction 
et ren1ission de mes pechés : et tout ainsi que la confian<<. 
que j'ay que vous me pardonnerez est fondée sur vostre 
infinie bonté et clemence, de mesme c'est icelle que je prie 
qu'elle me conced.e grace abondante pour m'amender et per- 
severeI' en vostre saint service jusqu'à la fin. 
A yant fait memoire des mysteres cy-dessus ll1entionnés, 
ou de quelqu'un d'eux seulement, seIon la distribution qtÜ 
en a esté faite pour la semaine, vous recommanderez apres 
cela au Seigneur les personnes et les necessités que vons 
voudrez ou que vous devez recommander. Ces personnes 
sont vostre pere, vostre mere, vos parents et an1Ïs, les princes 
et les prelats; les necessités communes et particulières, et 
meSlne celles de la sainte Eglise; vos bienfaiteurs et vos en": 
nemis, les j ustes et les pecheurs, enfin les ames des trespassés, 
selon vostre devoir et vostre devotion; et vous ajousterez à la 
fin, si bon vous semble, toutes ou quelqu'une des oraysons 
suivantes, à l'honneur de Dieu Ie Pere, de Jesus-Christ, de 
Ia Vierge 
Iarie, et des saints. 


ORAlS ON DE SAINT THOMAS D' AQUIN ADIEU LE PERE. 


Gratias tibi ago, Domine sancte , Pater omnipotens , æterne 
Deus, qui me peccatorem, indìgnum famulum tuum, nullis 
meis meritis, sed sola dignatione misericordiæ tuæ, satiare 
dignatus es pretioso corpore et sanguine Filii tui Domini 
nostri Jesu Christi; et deprecor te ut hæc sancta communit} 
non sit lnihi reatus ad pæl1ilffi, sed intercessio salutaris ad 
venian1; sit n1Ìhi armatura fidei, et scutum bonæ voluntatis; 
sit vitiorum meorum evacuatio, concupiscentiæ ac libidinis 
exterrninatio; charitatis 'et patientiæ, humilitatis et obedien- 
tiæ, omniumque virtutum augmentatio; contra insidias ini- 
micoruD1 onlniun1, tàm visibiliun1 <{uàm invisihi]iuln, fìrnla 
defensio; motuum meorum tàm oarnalium quàm spiritua-. 
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Hum perfecta quictatio; in te uno ac vero Deo firma adhæsio) 
atque mri finis fclix consulnmatio. Et precor te ad illud inef- 
fabile convivium me peccatorelIl perducere digneris) ubi tll 
cum Filio tuo et Spiritu sancto Sanctis tuis es lux vera) sa- 
tieias plena, gaudilull sempiternun1, j ucunditas consum- 
mata, et felicitas perfecta. Amen. 


AUTRE ORAISON A JESL'S-CHRlST. 


Ineffahilem misericordiam tnam, Domine Jesu Christe, 
humiliter exoro) ut hoc sacran1entum corporis et sanguinis 
tui quod indignus suscepi, sit mihi purgatio scelerun1, sit 
fortitudo fragilium, sit contra mundi pericula firmar.nentun1 , 
sit impetratio venire, sit stabilin1entum gratiæ, sit medicina 
vitæ, sit memoria tuæ passionis, sit contra dehilitatem fOlllen- 
tunl, sit viaticum meæ peregrinationis; euntem me condu- 
cat, errantem me reducat, revertentem me suscipiat, tituban- 
tern me teneat, cadentem me erigat, et perseverantem n1e in 
gloriam intr()ducat. 0 altissime Deus, beatissima præsentia 
corporis et sanguinis tui sic immutet palatum cordis mei, ut 
præter te nullan1 unqnam sentiat dulcedinrffi, nuHam UD- 
quam amet pulchritudinem, nullum quærat 
llicitun} amo- 
rem, nllllam desideret consolationem, nu Ham unquam ad- 
mittat delectationem, nullum curet honorem, nullam timeat 
crudelitatem. Amen. 


AUTRE OHA.ISON A JESlJS-CHlUST. 


Adoro, lando, et glorifico te; benedico et gratias ago tibi, 
Domine Jesu Christe, pro universis Iniserationibus et bene- 
ficiis tuis. Gratias tibi ago, ô Fili Dei vivi, Deus altissime, 
qui propter nimiam charihltem quâ dilexisti me, dignatus 
es homo fieri, voluisti pro me in stabulo nasci, infans pan- 
Diculis involvi, fasciolis strîngi, in præsepio reclinari, mo- 
dico lacte Virginis matris aIi, paupertatem et egestatem to- 
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lerare, multiplicibus laboribus et ærumnis triginta tribus 
annis fatigari; voluisti sudore sanguineo præ angustiis suf- 
fundi, ignominiosè comprehendi, indignè ligari, injuste 
danlnari, sputis fædari, colaphis et alapis cædi, veste albâ et 
ridicuIâ veint amens indui et illudi; voluisti flagris crudelis- 
sime conscindi, spinis dirè coronari, clavis atrociter cruci 
affigi, felle et aceto inhulnaniter potari. Tu præclarus si- 
derum vestitor, nudus, contemptus, vulneratus, et immen- 
sis doloriblls affiictus, pro me pependisti in cruce, pro me 
fudisti pretiosissimunl sanguinenl tuum, pro me mortuus 
es. Amplector ulnis aninlæ meæ venerandam cruceln tuam, 
et earn pro tuÎ honore atque amore osculor. Præsta ut ad te 
pleno desiderio selnper aspirem, et in te, dulcissime Jesu, 
perpetuo respirem. Amen. 


AUTRE ORAISON A JESUS-CHRIST. 


o clementissin1e et nlisericordissime Jesu, miserere Eccle- 
siæ tuæ, miserere hujus loci, hujus congregationis : concede 
ut sit hie humilitas, pax, charitas, continentia et puritas. 
Concede ut omnes dignè emendemus et corrigamus nos, et 
timeamus te, et serviaU1us tibi fideliter, et diliganlus te, et 
placeamus tibi. Commendo pietati tuæ omnia negotia et om- 
nes necessitates nostras. 
liserere omnium hominum pro qui- 
bus sacrosanctum sanguinem tuum fudist.i. Eia conve!"'- 
I...: 
te et renova miseros peccator..:s. Da vivis veniam et gra- 
tialn, dafidelibus defunctis requiem lucenlque sempiternam. 
Amen. 


ORAISON A LA SAINTE VIERGE. 


o l\laria, Virgo dulcissin1a, et 1\later Dei dignissinla, mi.. 
serere meî vilissimi peccatoris. Saluto et veneror te corde. 
Illlpetra perfectam meî mortification em et abnegationenl; 
impetra veranl humilitatem, et linguæ ütque senSUU1l1 om- 
nium continentiam : impet.ra puritatem, sin1plicitatenl, nu- 
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ditatem, Iiherfatemque luentiset introversion em essentiaÏeni, 
tIt sill} hOll10 secundùm cor Filii tui. Alnen. 


ORAISON A TOUS LES SAINTS. 


o sancli sanctæque Dei omnes, et heati spiritus angelici, 
quos Deus mellifluo vultu SilO semper Iætificat, orate pro 
me. Saluto et veneror vos: gratias ago Don1Ìno qui vos elpgit 
et in suis benedictionibus prævenit. Eia, impetrate mihi 
veniam, impetrate gratiam et perfectam cun1 Deo unionem. 
Amen. 


LES GRANDES UTILITÉS DE LA MEDITATION DE LA PASSION 


DE NOSTRE SEIGNEUR JESUS.CIIRlST. 


Afin que tu sçaches combien il importe et est profitable à 
l'ame de faire mention des nlysteres de la vie, passion et 
mort de nostre Sauveur, je veux mettre ici quelques utilités 
tres-grandes qui en naissent, lesquelles ont esté revelées par 
luy-mesme à un sien ami. 
Le tres-illun1Îné docteur Jean Thaulere raconte qu'une 
fois un serviteur de Dieu dell1anda au Seigneur queUe 
utilité l'arne recevoit de Ia consideration de la tres-sainte 
passion, auquel nostre Seigneur respondit qu'il y avoit neuf 
utilités que l'homme en recueilloit, qui sont les suivantes : 
La premiere, que par telle consideration l'an1e est purgée 
de tous ses pechés, et recouvre, en vertu de files merites, 
jit-il, tout ce qu'il a perdu par sa negligence. 
La seconde , qu'elle acquiert une t.el]e force contre tous sG
 
ennemis, qu'ils ne peuven
h\)mporteraucune victoire d'elle. 
La troisielne, qu'elle pr\Jnd haleine"et vigueur pour fain: 
toutes les bonnes æuvres, et s'exercer en diverses vertus. 
La quatrieme, que, pour pen qu'elle s'arreste par la pensée 
en la consideration d'icelle. eUe est tousjours renouvellée en 
ma grace. 
III. to 
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La cinquieme, que j e dell1eure volontiers avec celuy-là 
- qui fait devotement men10ire d'icelle. 
La sixieme, que je Iuy revele les secrets que n10n Pere 

ternel m'a manifestés. 
La septierl1e, que je Ie conduiray à 1a perfection avant la 
Inort, et apres icelle je Ie mettray au nombre de mes tres- 
chers eslus. 
L3. huitieme, que je ne lui refuseray rien de tout ce qu'il 
me dell1andera serieusell1ent et raisonnablen1ent. 
La neuvien1e, que je l'assisteray à l'heure de sa 1110rt, pour 
Ie defendre de tous ses ennemis, et l'honoreray du salut 
eternel. 


DIVERSES FINS ET INTENTIONS 


Avec lesluelles l'on pent celebrer Ie tres-saint Sacrifice de la l\1esse. 


La premiere, pour memoire de la tres-amere passion de 
nostre Seigneur Jesus-Christ, par Ie moyen de laquelle il 
nous a rachetés. 
La deuxieme , pour la remission et satisfaction des pechés 
comfilS. 
La troisieme, pour s'unir plus estroitement avec Dieu , et 
acquerir plus grande pureté et sainteté de vie. 
La quatrieme, pour medecine des propres infirmités spiri- 
tuelles, sous Ies passions vicieuses, les mauvaises habitudes, 
etc. 
La cinquieme, pour obtenir de sa divine l\lajesté quelqub 
grace particuliere. 
La 3ixielne, pour ren1erciement et action de graces de tous 
les benefices divins que tu as reçus et recevras en ta vie et 
en ta mort. 
La septieme, à l'honneur et gloire speciale de sa divine 

lajesté et de tou.s ses Saints. 
La huiticme, pour estre delivré de quelque tribulation 
ou tent9tiOA. 
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IÚl neuvieme , pour quelques besoins de nostre pro chain ) 
spirituels on temporels, ou bien quelque lien devoir. 
La dixieme, pour ayder les ames qui sont en purgatoire. 


DIVERSES GRACES 


(ln
on doit demander à nostre Seigneur Jesus-Christ en la sainte communion; 
seion divers tilt res qui lui conviéflllent. 


D'autant que les tiltres qui conviennent à nostre Seigneur 
Jesus-Christ sont divers, ce sera chose douce de s'adresser 
à luy tantost sous un tiltre, tantost sous un autre, et Iuy 
demander diverses graces proportionnées à ces tiltres, par 
exemple: 
COlnme à ton Pere, tu diras : 1. l\Ion Seigneur Jesus- 
Christ, tres-aimable Pere de lTIOn ame , je vons demande de 
tout mon cæur pardon du peu d'amour, crainte, reverence 
et obeyssance que je vous ay porté jusqu'à present. 
2. Je vous demande la grace de vous aymer et vous 
craindre à l'avenir, d'amour et crainte filiale et reverentielle, 
avec parfaite obeyssance à vos divins commandenlens et 
inspirations interieures, et à tout ce à quoy nlon estat 
m'obliO'e. 
o , 
3. Et de vous imiter virilement en vos saintes vertus ; 
4. Et encore d'estre parfaitement resigné en toutes choses 
.à vostre divin voulo
r et bon playsir eternel. 
Comme à ton avocat : 1" 
Ion Seigneur Jesus-Christ, qui 
par vostre infinie misericorde vous estes daigné rendre IDon 
avocat au pres de vostre Pere eternel, je vous supplie de toute 
mOIl affection de m'Împetrer nne parfaite contrition et re- 
IDission de mes pechés ; 
2. Et la grace du parfait anlendernellt et conversion à 
vostre divine 
Iajesté ; 
3. Conlme encore perseverance en vostre divine grace, et 
à hien faire; 
4. Et à la fin le sßlut de mOIl ame. 


. 
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COlllme à ton 111aistre : 1. l\Ion Seigneur Jesus-Christ, 
unique et vray D1aistre de mon an1C, je vous pl'ie, par les 
entrailles de vostre pieté, de nl'enseigner à fail'e tousjours ct 
en tontes choses vostre tres-sainte et tres-juste volonté, et à 
chen1Ïner droitenlellt en la voye des saints preceptes et de 
roes obligations. 
2. Enseignez-moy à fuir et avoir en horreur tOllS pechés, 
aimer et en1hrasser la vertu, et de jour à autre profiter 
en icelle, chassant de moy toute tiedeur, lascheté et ne- 
gligence. 
Conlnle à ton juge : 1. l\Ion Seigneur Jesus-Christ, tres- 
juste juge, je vons demande la grace de me hien juger n1oy- 
mesme et toutes Illes actions en la vie presente, sans pallier 
et excuser roes pechés et defants, I.Ilais que je les confessè. 
avec vraye contrition, confession et satisfaction, afin qu'à 
ma Illort je ne sois par vons jugé et condamné. 
2. Je VOllS prie encore de plustost chastier mes pechés en 
lette .vie, que d'en reserver la punition en l'autre. 
Comme à ton Inedecin : 1. 1\lon Seigneur Jesus-Christ, 
tres-doux l11edccin des ames, guerissez , je vons prie, par 
les merites de vostre tres-alnere passion, toutes les playes 
et infirmités de mon ame : illuminez Jnon entendeluent, 
en enflammant ma volonté à vostl'e alnour et à celui des 
vertus, et purgeant ma menloire de toute fantaisie et pensées 
luauvalses. 
2. Delivrez-moy, Seigneur, de mes mauvaises habitudes 
et passions desordonnées, principalement celles ausquelles 
je suis Ie plus enclin, et desquelles je suis Ie plus tyrannisé 
et dominé. 
3. Preservez-nloy, Seigneur, de la corruption et pourri- 
ture des vices, et bridez avec vostre toute-puissante grace 
l'iml)etuosité de ma corruption, l'assujettissant à l'en1pire de 
la raison et de vostre divine loi, tellenlent qu'elle ne puis
e 
jall1ais vaincre l'esprlt. 
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Con1D1e à ton pasteur 
 1. )lon Seigneur Jesus-Christ, 
ires-vigilant pasteur des an1es, je vous prie de toute lUOD 
(lffection , qu'il vous plaise paistre mon an1e de l'abondance 
de vos dOllS et graces celestes. 
2. Faites J je vons en 
upplie, que je gouste les choses spi. 
rituelles, la parole rle Dieu, la frequentation des sacren1ens, 
-principalement du Saint-Sacrelnent de l'autel, et les æuvres 
de misericol'de. 
3. En outre, je vous prie de me donner la haine de tOllS 
1es plaisirs terrestres et sensuels et des vanités du n1onde. 
4. Et que vous me defendiez des embueches du diable, 
me donnant force pour vaincre toutes les tentations , 
rinci- 
'Palen1ent au tell1S de la ll1ort. 
Con1n1e au glorificateur des eslus : 1\lon Seigneur Jesus- 
Christ, unique sanctificateur et glorificateur des al11es, je 
"Vous prie, par les Inerites de vostre sang precieux, que 
.VOliS m' ocLroyez grace efficace de vous servir fideh'lnent 
tout Ie terns de ma vie, surmontant courageusement toutes 
les difficuItés qui se presenteront en la voye de vostre divin 
service; afin queje lllerite d'estre fait participant de la n1esn1e 
gloire dont VOliS jouissez au riel. Ainsi soit-il. 


LES TRES-GHANDS FRUITS DE LA SAINTE COl\DITJNION. 


Premieren1ent, eUe unit l'ame avec nostre Seigneur Je- 
'sus-Christ, et incorpore l'hoIDITIe avec luy. C'iest pourquoy 
Iuy - me
me dit : Qui manducat meam Cal'1'lern, et bibit 
meum sanguine1n, in m.e manet, et ego in eo 1 ,. Celuy qui 
mange ma chair et hoit lTIOn sang, habite en moy, et n10y 
en 1 u y . 
2. Elle accroist et conserve la grace en l'ame, donne abon- 
.dance de vertus, force contre les tentations, victoire contre 
les ennenÜs visihles et invisibles, voire encore prosperité 


I Joa.n., VI" 5'1. 
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corporel1e , et perfection de vie à celuy qui frequemment et 
dignement s'y presentee 
3. EIle restaure et esclaire l'entendement, recrée et resjouit 
Ie coonI' et en chasse les tenebres. 
4. EIle rend l'ame hunlble , pieuse, devote, patiente, et 
enflamme la volonté de l'amour divine , 
5. Elle augmente les hahitudes vertueuses, emousse les 
aiguillons de la chair, et appaise les ardeurs de la concupis- 
cence. 
6. Ene releve l'esperance par la certitude de la foy, et 
augmente la devotion. 
7. Elle remet et efface les pechés veniels, preserve des 
mortels, et fait perseverer es saints desirs, bons propos 
et resolutions, et surmonter genereusement toutes les diffi- 
cultés. 
8. Elle nous rend participants de tous les merites de nostre 
Seigneur Jesus-Christ, et nous donne des arrhes I assurées 
de la gloire du paradis. 
9. Elle nous rend prompts à bien faire, misericordieux et 
liberaux envers les indigens, et espouvantables aux demons 
infernaux. 
10. EIle diminue tousjours la peine due à nos peché,. 
11 öee i
ee. 
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vvvvv 


x. 


LES DOUZE PETITS TRAITÉS. 


TRAITE PRE
IIER. 


EXERCICE DU ThIATIN I, 


TendaDt immediatemeDt à l'uDioD de Dostre volonté à celIe de Dieu, 
pour estre prattiqué par forme de parfaitte resignation au tem. de. 
seicberesses et aridités spirituelles. 


PRE1\HER POI
CT. Prosterné à genoux, et profondement hu- 
milié devant l'incoluprehensible 
Iajesté de Dieu, vous ado- 
rerés sa souveraine bonté, IaclueHe de toute eternité vous 
nOlun1a par vostre nom, et fit dessein de vous sauver, vous 
destinant entr'autres cboses le jour present, afin qu'en iceluy 
vous vinssiés à exercer les æuvres de vie et de saIut, suivant 
ce qui est dit par le prophete: ((Je t'ay aYlnée d'une charité 
)) eternelle; c'est pourquoy je t'ay attirée, ayant pitié de 
)) toy.)) 
SECOND POINCT. Surceste veritable pensée vous unirés vostre 
volonté à celIe de ce tres-benin et tres-n1Îsericordieux Peré 
celeste, par telles on semblables paroles cordialen1ellt pro<- 
ferées: 0 tres-douce volonté de n10n Dieu, qu'à jaluais soyés.. 
vous faile. 0 desseins eternels de la volonté de mon Dieu, je 
YOUS adore, consacre et dedie nla volonté pour vouloir à 


1 Cet exercice, beaucoup plus complet que celui qui se trou\'e or(linaire- 

cnt ,.bns to utes les éditions des Entretiens, est tiré des ffiuvres Ùù S. Fran- 
çois de Sales, i vol. in-rot., Paris I 1öGa.. tom. 11, page 3
8 et sui vantes. 
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jamais eternellement ce qu'etp.rnellement vaus avez voutll! 
o que je fasse ilone aujourd'huy , et tousjours, et en tontcs 
choses, vostre divine volonté, ô mon doux Createur ! Oüy:- 
Pere celeste; car tel fut vostre playsir de toute eternité. AinÜ 
soit-il. 0 bonté tres-agreable, 
oit conlme vous l'avez VOU1:1! 
o volonté eternelle, vivez et regnez en toutps mes volonté
, 
et sur tontes mes yolontés, et à jamais. 
TROISIEl\IE POINCT. Invoquez par apres Ie seCOUfS et l'assis- 
tance divine, avec telles ou selnblables devotes acclanlations, 
interieuren1ent neanmoins, et du fond du cæur : 0 Dieu, 

OYe;l 
n mon ayde! que vostre n1ain secourable soit sur ce 
pauvre et foible courage. V oyla, ð Seigneur, ce pauvre et 
luiserable cæur, qui a conceu par vostre bonté plusieurs sain- 
tes affections: mais helas! il est trop imbecille et chetif pour 
effectuer sans vostre ayde Ie bien qu'il desire. J'invoque la 
tres-sacrée Vierge l\larie, lllon bon Ange, et toute la cour de 
paradis: que leur faveur me soit Inaintenant propice, s'il 
vous plaist. 
QUATRIE
IE POINCT. Faites done ainsi une vive et puissante 
union allloureuse de vostre volonté avec celIe de Dieu, et 
puig parn1Y toutes les actions de la joul'née, tant spirituelle:; 
que corporelles, faites encore de frequentes reünions; c'est 
à dire, renouvellez et COnfirJlleZ de rechef l'union faite Ie 
matin, jettant un simple regard interieur sur la divine bonté, 
et disant par maniere d
acquiescement: Oüy, Seigneur, je 
Ie veux; ou bien seulernent: Oüy , Seigneur, oüy, n10n Pere, 
oüy, tousjours oüy. Si vous voulés aussi, vous pouI'rés faire 
Ie signe de la croix, ou bayser celle que vous portés, ou 
quelque ilnage; car tout cela signifiera que souverainelnen\. 
vous voulés la providence de Dieu, que vous l'acceptés, que 
vous l'adol'és et aymés de tout vostre cæur, et que vous unis- 
sés inseparablement vostre volonté à ceste supréme- volonté. 
CINQUIEl\IE POINCT. l\lais ces traitz de cæur par ces paroles 
i11terieures doivent estre prononcés doucement, trantjuille-. 
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ment et fervemment , mais paisiblement; et, par maniere de 
<lire, eJ]e doivent estre distilées et filées tont bellement en Ia 
pointe de l'esprit, comlne on prononce à l'oreille d.un amy 
une parole qu'on Iuy vent jetter bien avant dans Ie cæur 
sans que personne s'en aperçoive: car ainsi cessacrées paroles, 
fìlées, coulées et distilées palla pointe de nostre esprit, Ie 
penetreront et detremperont plus intimement et fortement 
qu'elles ne feroient si elles estoient dites par maniere d'eslans, 
d' oraison j aculatoire et de saillies d' esprit. L' experience Ie 
vons fera cognoistre, pourveu que vons soyez hunlble et 
simple. Anlen. 
 
TRAITÉ II. 


Conduite particuliel'e pour passel' utilement la joul'née. 


f. lÆ matin, aussi tost que je seray eveillé, je rr.ndray 
gracesà man Dieuavecces paroles du psalmiste royal David I: 
In matutinis nleditaóor z'n te, quia fuisti adjutor meus; 
c'est à dire: Dès l'aube du jour vous serés Ie sujet de ma 
meditation, d'autant que vans avés esté ma sauvegarde. Par 
apres je penseray à quelqne sacré mystere, signan1ment à la 
devotion des pasteurs, qui vinrent sur Ie lever de l'aurore 
adorer Ie divin poupon; àl'apparition qu'il fit à nostre Dame, 
sa douce mere, Ie jour de sa triomphante resurrection; et à 
la diligenc
 des l\laries, lesquelles, esmeuës de pitié, se leve- 
rent de bon matin pour honnorer Ie sepulchre dll vray Dieu 
1 Ps. LXII, 7. 


t. ExcÏtatus à somno, manè statìm in hæc verba gratias agam Domino 
Deo meo : In matutinis meditabor in te, quia {uisti adjutor meus. 
C{;g
tabo posteà sacrum aliquud nly
tel'ium, præsertim pastorUln devO'" 
'&1Jnem, qui in ipsis nascelltis aurøl'æ incunabulis divinum Infantem 
natum ado rave runt ; ejusdem ( Je
u ) apparitionem, CÙlfi in trium- 
pbali suæ resurrectionis die dulci:;si...æ matri sese ostendit; t:'t 
Iaria- 
rum sedulitatem , quæ, ut viderent et venerarentur defuncti vitæ Dei 
eorpus, summå pietate commotæ, valdè mane unà Sabbatorum vene- 
f"Unt ad monumentu.m. 
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de la vie trespassé. En suitte de quoi je considereray que 
. 
nostre an10ureux Sauveur est Ia Inmiere des Gentilz et la lu- 
miere qui dissipe les tenebres du peché; et sur quoy faisant 
ane sainte resolution pour toute la journée, je chanteray 
avec David 1: IJ! ane adstaho tihi, et videho, quoniam non 
Deùs volens iniquitatem iu es : Je me leveray de l)onne heure, 
et, me mettant en vostre pre
ence, je considereray que vous 
estes Ie Dieu auquel desplaisf l'iniquité; partant je la fuïray 
Je tont ll10n possible, comme chose souverainement des- 
aggreahle à vostre infinie Inajesté. 
2. Je ne manqueray tons les jours d'ouïr sa sainte messe; 
et afin d'assister convenablement à eet inffahle mystere, j'in- 
viteray les facultés de mon ::tIDe d'y faire leur devoir avec 
eet excellent verset 2: Vcnite et videte opera ÐontÏni, q'llæ 
pos'llit pl'odigia supe}' terram: Venez voir les æuvres du Sei- 
gneur, venez admirer les 111erveilles qu'il daigne faire en 
nostre terre 3: Transean'l'lls usque Betldeeln, et videalnus !loc 
vel'hzl1n quod {acturn est, quod Donlinus ostendit nobis: 
Allons à l'Eglise, car c'est là où l'on fait Ie pain supersub- 
stantiel, avec les saintes paroles que Dieu a mises en la bou- 
che des prestres, pour nostre consolation. 
, Ps. V, 5. - 2 Ps. XLV, 9. - 3 Luc, II, 15. 


Consequenter ad id considerabo de Salvatore, quðd nempe sit lumem 
ad reuelationem gentium" ut peccatorun1 fuget tenebras, et illumine}; 
his qui in umbrâ mortis sedent, ad di'rigendos pedes nost'foS in viana 
pads. Seù ad totam dien1 firmiter statuto consilio, cum Oavide canam
, 
JJane adstabo tibi et videbo, quoniarn non Deus volenf iniquitat..
 
tu es. 
2. Interel'o quotidie sacro-sa
cto missæ sacrificio; ac ut myste

 
tan1 ineffahili decenter assistam, invitabo omnes animæ mere facul- 
tates debitum ut hie suum agant: Venite et videte opera Domini, quæ 
fJosuit prodigia super terram. Transeamus usque Belhleem, et'videam.uS 
hoc Verbum quod factum est, quod Dominus ostendit nobis. Eamus 
in Ecclesimn ; ibi enim fit panis supersubstantialis, virtute verborum 
quæ ad consol
.tionem nostram in sacerdotum ore posuit Deus. 
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3. Comn1e Ie corps a besoin de prendre son sonlmeil pour 
delasser et f;oulager ses membres travaillés, de mesme est-il 
necessaire que l'ame ayt quelque temps pour sommeiller et 
se reposer entre les chastes bras de son celeste espoux, affin 
de restaurer par ce moyen ses forces et la vigueur ùe ses 
puissances spirituelles, aucunement recruës et fatiguées; 
partant je destineray tOllS Iesjours certain terns pour ce sacré 
sommeiJ ) à ce que mon aIne, à }"'În1Ìtatioh du bien-aymé dis- 
ciple, dornle en toute asseurance sur l'amiabIc poictrine, 
voire dans Ie cæur amoureux de l'anloureux Sauveur. 
Or, tout ainsi que par Ie sommeil corporel toutes les ope- 
rations corporelles se resserrent tellement dans Ie corps, 
qu'eUes n'entendent rien par tout au delà d'iceluy; aussi 
donneray-je ordre que luon aine en ce tell1s-là se retire tout 
à fait en soy-mesme, et qu'elle ne fasse autre fonction que 
de ce qui Iuy touchera et appartiendra, obeïssant humble- 
l11ent au dire du prophete 1 : Surgite postquanz sede]'itis 
 qui 
nzandllcatis jJane1n doloris: 0 vous qui nlangés volontiers 
Ie pain de douleur, 01.1 en la doleance de yos.fautes, ou en 
la condoleance de celles du prochain, ne vous levez pas, 
t Ps. CXXVl
 2. 


3. Sicut inùiget somno corpus ad discutiendam rnembrorum ]assi- 
tudinem, ità dorJniscere aliquandò aninla debet, et resumendis viribus 
castissÏ1110s inter cæle5tÏs Sponsi amplexus l'equiescere. Sacro igitur 
huic somno singulis diebus prælìgalll tempus a1iquod, ut anin1a 
mea, ad instal' dilecti discipu1i, in amabili gren1Ïo, imð aman- 
tissimo amatis::;imoque amantissimi amatissimillue Salvatoris corde 
dormiat. 
Sicut autem per SOll1num corporeum operationes omnes corporeæ 
re
tringuntur ad corpus, adeð ut extra. ipsum nullibi invenialltur; it? 

pil'itua.les omnes facuItates meas intrà spiritûs limites contint'bo, hu- 
militer obeùienùo prophetæ dicto : Surgite, postquàm sederitis, qui 
manducatis panem dolon.s. 0 vos omnes qui doloris panem libenfer 
comeditis, sive in mæstitiam de peccatis vestris, sive quòd proximi 
delict is compatiamini, nolite 5urgere, nee ad exteriores hujus laboriosi 
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n'allez pas aux occupations exterieures de ce siecle laborieux, 
que vous ne vous soyez au pl'ealable suffisanln1ent reposés en 
la contenlplation des choses eternelles. 
4. Que si, conllne il ad vir-nt sou vent , je ne puis trouver 
autre heure pour ce repos spirituel, à tout Ie Inoins desro- 
heray-je une partie du repos corporel pour l'enlployer fideI- 
lement en unsi vigilantsommeil. Voicy dOl).
 cOlnn1ejeferay: 
on je veilleray meSlnen1ent dans Ie liet quelque peu de ielUS 
apres les autres, si je ne puis faire autrement; ou je n1'es- 
veilleray apres Ie premier sommeiI; ou bien Ie matin je me 
leveray devant les autres, et n1e ressouviendray de ce que 
nostre Seigneur a dit à ce propos 1: Vigilate et orate, ne 
intretis in tentationen
 : Veillez et faites orayson, de peur 
que vous ne soyez en tentation. 
5. Si Dieu file fait la grace de m'esveiller parn1Y la nuict, 
je resveilleray incontinent lllon creur avec ces paroles 2 : 
}'Iedia nocte cl(unor factus est : Ecce sponsus venit, exite 
obviam ei : Sur Ia minuit on a crié : Voyla l'espoux qui 
vient, allez au. devant de Iuy. Puis, par la consideration des 
tenebres exterieures, entrant dans la consideration de celles 
de nlon a01e et de tOllS les pecheurs, je fornleray ceste 
priere 3: llluminare his qui in tenebris et in 'll1nbra 'Jnortis 
1 Matth., XXVI, 41. - 2 Ibid., XXV, 6. - SLue, I, 79. 


5æculi occupationes transitote, quin priùs in æte
narum rerum contem- 
platione sufliciel1ter requieveritis. 
4. Si opportunarn horam, ut accidit plerumque, non invenero, par- 
tern aliquam somn; 
ol"porei dedicabo somno tam vigili, hoc 
cilieet 
pacto : vel in lectulo aliquantulùm vigilabo, si possibile sit, vel post 
primum somnum; vel mane ante alios surgam, ct recordabor dict[ 
Domini in rern hane : Viyilate et orate, ne intretis in tentationent. 
5. Si de nocte contingat ut vigilem, expergefaciam cur lueun1 his 
verbis : :ßfediâ nocte clarrw'l' factus est : Ecce sponsus venit, exite ob. 
viam ei. Deinde ex tenebrarum exteriorulll consideratione ad interiores 
animæ nlt
æ et peccatorum omnium transiens, nocte sic oraDo : lllumi- 
l1are his qui in tenebris et in umbrâ mortis sedent, ad dirigendos pede, 
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sedent, ad dirigendos pedes nostros in viam pacis: Hé! 
Seigneur, puis que les entrailles de vostre lnisericorde vous 
ont fait descenùre du ciel en terre pour nous venir visiter, 
de grace, illuminez ceux qui gisent estendus de leur long 
dans les tenebres d'ignorance et dans l'ombre de la mort 
.eternelle, qui est Ie peché u1ortel; conduisez-Ies aussi, s'il 
"'\TOllS plaist, au chemin de Ia paix interiellre. 
Je taschp-ray encore de In' exciter , prononçant ces paroles 
du saint Prophete Roy 1 : In noctibus extollite manus t'es- 
tras in sancia, et b enedicite Donu'num: Eslevez ('t estendez 
de nuit vos n1ains veÌ's Ie ciel, et benissez Ie Seigneur. Je 
mettray peine d'effectuer son conlll1andement 2 , quæ dicitis 
in cO'l'dibllS vestris, in cubilibus vestris compungimini : A yez 
repentance, mesme dans Ie lict, des pechés que vous COll1- 
mettez avec la seule pensée; ce que pour deuën1ent accomplir, 
à l'in1Ïtation dp cet harlnonieux cygne penitent, lacrynÛs 
lneis fJtratum meum rigabo, je Laigneray ma couche de mes 
larmes. 
6. Par fois je me retourneray à mon Dieu mon Sauveur, 
et luy diray 3: Ecce non dormitabit, neque dor'iniet, qui 
custodit Israël: Non, vous ne dOrlnez ny ne son1meillez 
1 Ps. CXXXIII,
. - 2 Ps. IV, 5. - 3 Ps. CXX, 4. 


nostros'in vianI, pacis. He'lt! Domine, quoniam per viscera m'l.sericor- 
diæ tuæ visitasti nos oriens ex alto, illunâna, quæso, eos omnes qui 
in ignorantiæ procumbunt tenebris et æternæ mortis, id est peccali 
mortalis u11lbrâ involvuntu,r, et in interim'is pacz's viam, si IJlacet, 
dirige. 
His prophe1æ regii verbis me ipsum e1iam exci1abo : In noctibus ex- 
lúllite manus 'Uestras in sancta, et benedicitc Dominum. Præcep1urn 
ejus eonabor Exequi : Quæ dicitis in cordibus vestris, in cubilibuJ 
'vcstris cOlJ/1Jlilngimini. Quod ut perficiam, aù nwlliflui c
'cni .lJællitelltis 
imita1ionem, lacrymis meis stratum 1neum rigabo. 
6. Ad Deum et Salvatorem Ineum sæpè me eonvertam , et die am : 
Ecce non donnitabit neque dormict, qui custodit Israël. Ita est sanè t 
ð qui animarum nostl'arum I:sraëlem custodis I nunquam dormitas. 



158 


OPT;SCUT..ES 


point, ð VOllS qui gardez l'Israël de nos ames. t Dlnn medium 
silentium tenel
ent on1nia, et nox in suo CU1
Sll 'InedÙnn iter 
hahel
el, 01711zljJotens sermo luus, DonlÏne, a rregfllibus sedi- 
hus venit: Les plus sombres tenebres de la minuict ne peu- 
vent donner aucun obstacle à vos divins effets. A ceste heure- 
là VOllS, nasquites de, ]a Vi
fge sacrée vostre 1\lere; à ceste 
heure-Ià aussi vous pouvés faire naistre vos celestes graces 
dans n10n 3111e, et nous COlllbler de vos plus cheres favenrs. 
Ah! B.edelnpteur pitoyablp- 2, [llumina oculos 'Jneos, ne un- 
quam obdol
mianl in morte, nequando dicat inÙnicus 'Ineus, 
Pl'ævalui adversus elan: Illun1Ïnez tellell1ent Inon pauvre et 
aveuglé creur des beaux rayons de vostre grace, que jalnais 
iJ ne s'arreste en façon quelconque en la nlort du peché. 
IIé! ne perrnettez pas, je VOllS prie, que Illes ennemis invi- 
sibles puissent dire, Nous Dvons eu barre sur luy. En fin, 
apres avoir consideré les tenebres et ]es imperfections de ll10n 
ame, je pourray dire les paroles qui sont en Isaye 3 : Custos, 
quid de nocte? custos, quid de nocte? c'est à dire, 0 sur- 
veillant, surveillant, reste-t'il encore beauconp de la nuict de 
nos in1perfections? et j'entendray qu'illlle respondra &: Venit 
'Jnane, et nox, Ie Inatin des honnes inspirations est venn; 
pourquoy est-ceque tuaÏInes plus ]es tenebresque lalun1iere'? 
1 Sap., XVIII, 15. - 2 Ps. XI[, 4. - 3 Isa., XXI, 1.1. - It Ibid., 12. 


dornlis nunquam. Dùrn medium silentium tenerent omnia, et nox in 
suo CUTSU medium itC7' habe7'et, omnipotens sermo tuus, Domine, à re- 
galibus sedibus venit. Ad impediendos divinos tu
s effectus nullæ valent 
tenehræ : eâ horà natus es ex Marià Virgine; eâdernque in ånimabus 
nostris cælestcs turo gratiæ na
ci queunt. Eia ! n1isericors Hedemptor, 
illumina oculos meos, ne unq'lla1n obdormimn in rnorte, ne quando dicat 
Ùlimicus rneus : Prævalui adve'J.sùs eum. 
Denlù1l1, postquàm animæ n1eæ tenellras et imperfectiones diligenter 
eonsidera\'ero, potero ea verba dicere, quæ habet Isaias: Custos, quid 
de '/Locte? Custos, quid de nocte? Et respondenten1 audiarn : Venit 
mane, et nox. Venit bonarum inspirationum mane í cur tenebras n1a
iä 
quà1n lucem diligis Y 
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7. Ð'aufant que les nocturnes frayeurs ont accoustumé 
<1'empe
.cher telles devotions, si par fortune je n1'en sentois 
saisy, je 111 'en delivreray avec la consideration de Illon hon 
Ange gardipn, òisant: 1 Dominus a dextTi
 est milti, ne cotn- 
moveo'l' : j\Ion Seigneur est à mon costé droit, afin que je De 
craigne rien: ce qu'aucuns doctenrs ont expliqué du bon 
ange. J e me sOllviendrav de ce verset! : Scuto Ci'l'CU11'ldahit 
u v 
if! 'Ccritas ejus, non timehis a timo'l'e nocturno;l. l' escu de la 
foy et ferme confiance en Dieu me couvrira, c'est pourquoy 
je ne dois avoil" peur de chose quelconque. D'abondant je me 
serviray de ces saintes paroles de David :$: Dominus illumi- 
natio mea, et salus mea: quem timeho? qui est autant que 
si on disoit : Le soleil ny ses rayons ne sont pas lumiere prin- 
cipale, ny la compagnie ne me sauve pas; mais Dieu selll, 
lequel m'est aussi propice la TIuict comn1e le jour. 


TRAITÉ III. 


Pratique pour tout Ie jour, utile aux personnes qui commencent 
la vie devote. 


l\Iettés ordre qu'aussi tost que serés esveiI1ée, vostre ame 
se jette du tout en Dieu par quelque sainte pensée, telle que 
celle-cy: Comme Ie sommeil est l'image de la mort, Russi }41 
reveil est l'image de la resurrection. (( It Je crois que mQJi. 
I Ps. xv, 8. - 2 Ps. xc, 5. - S Ps. XXVI, i. - 
 Job, XIX, 
5, 27. 


7. Quoniam verb hujusmodi devotion is actus nonnunquàm noctur
 
fragores impediunt, iis si fortè caperer, in custodis Angeli considera- 
tione recreabor, dicendo : Dominus à dextris est mihi, ne commovear; 
quod de custode Angelo doctores aliqui interpretati sunt. Yersum 
etiam hunc adducam in memoria In : Scuto circumdabit te veritas ejus: 
.non timebis à timO'l'e nocturno. Utar prætereà sanctis hisce Oavidi.. 
verbis : Dominus illuminatio mea et salus mea; quem timebo? Quasi 
qiceretur: Neque sol, neque ejus radii, mea lux præcipua suut; neque 
me salvabit societas., verù,m ipse salus Deus J qui æquè mHli propitius 
est Ilocte ac die.. 
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Jledempteur est est vivant, et qn'en ce dernier jour je 
ressuf:citeray. )) 0 Seigneur, que ce soit, s'il vons plaist, à>>: 
la vie eternelle : (( ceste esperance repose dans mon seine >>. 
Hé! de grace, (( ! donnez vostre dextl'e à l' ouvrage de vOs 
'-) mains: vons avez cOlnpté n1es pas, 111ais pardonnez-nloy 
)) mes offenses. )) V oyant Ie jour, passés de Ia consideration 
de Ia lumiere corporelle à la spirituelle, ou bien de Ia tem- 
porelle à l'eternelJe, et dites avec David: (( 
 0 Seigneur, en 
)) vostre clarté nous verrons la Iumiere. )) Et vous habillant, 
apres avoil' fait Ie signe de la croix, clites tacitement: Re- 
vestés-moy, mon Dieu , du manteau d'Ìnnocence et de Ia rohe 
nuptiale de charité. Cela est ant fait, occupés-vous quelque 
terns en la meditation. 
Arrivée que serés à I'Eglise pour ouyr la messe, tandis 
que Ie prestre preparera Ie caIice et Ie n1esse}, meués-vous 
en la presence de Dien. Depuis Ie Confiteor jusques à l'Evan- 
gile, produisés des affections dê contrition; de I'Evangile 
jusques à Ia preface, faites Ia protestation de foy; apres Ie 
Sanetus, considerés Ie benefice de Ia 1110rt et passion de 
nostre Seigneur; à l'Eslevation, adorés tres-profonden1ent 
Ie d1.vin Sauveur, et offrés-Ie à Dieu son Pere; apres I'EsIe- 
vation, remerciés-Ie tres-hunlblen1ent de l'institution de ce 
saint sacrement; quand Ie prestre dira Ie Patel", recités-le 
mentaien1ent en toute devotion; à la Communion.. comlnu. 
niés-vous reellement ou spirituellelnellt; apres Ja LOlnmu- 
nion, conten1plés llostre Sei,gneur assis dans vostre cæur, et 
faites venir devant Iuy, l'un apres l'autre, vos sens e.t vos 
puissances, pour ouyr ses con1mandemcns et pour Iuy pro- 
mettre fìdeIité. 
Quand vous voudrés Ie matin sortir de vostre chamnf6 
demandés humbIement congé et benediction à vostre hon 
ange; Ie long du jour faites force oraysons jaeulatoires; 
quand l'horloge sonnera, eslevés vostre ereur en disant : Dìeu 
1. Job J XlVI 15. - I Ps. XXXV, 10. 



DE SPIRrT(TALITÉ
 of 6t 
'soÏt beny, l'eternité s'approche; pendant les affaires, re- 
gardés souvent Ia divine bonté, ayés provision de quelques 
paroIles emfIamn1ées qui de ten1S en tems servent de retreln 
à vostre anle; 
vant Ie souper, j'approuve fort un petit de 
recoIl ection. 
Entrés chaque jour de la semaine devotement dans l'une 
-des sacrées playes i1.. è nostre douloureux et alnoureux Sau- 
veur: Ie dimanche', entrés dans cel1e du co
té; Ie lundy, 
dans celle du pied gauche; Ie n1ardy, dans celle du pied 
droit; Ie mercredy, dans celle de la main ga1il
he; Ie jeudy, 
dans celIe de la main droite; Ie vendredy, dans les cica- 
trices de son adorable chef; Ie samedy, retournés entreI' dans 
SOIl sacré coslé, afin que par iceluy vous 
on1menciés et fi- 
nissiés vostre senlaine. 
S'il vons advient aucunesfois d'obmettre quelque chose 
.de ce que je vous ordonne, n'entrés point pourtant en sern- 
pule. Au reste, il faut que vous fassiez tout par amour, et 
rien par force; il faut plus ayn1er l'ûlJeïssance que craindre 
la desobeïssance. Je veux que vous nyez l'esprit de liberté, 
non de celle qui forclost l' obeïssance (car c' est la liberté de 
la chair), mais de celle-là qui bannit la contrainte , Ie scrn- 
pule et l'empressement. Je veux que s'il se pr8sente occasion 
juste ou charitable de laisser vos exercices, ce vous soit une 
espece d' obeïssance, et que ce manquement soit suppleé par 
amour. Je veux que vons fassiez tout sans empresselnent et 
avec esprit de douceur. Eslevés souvent vostre esprit à Dieu, 
mesme en faisant les æuvres de Dieu. Embrassés sainctement 
les Inortifications, et recevés les abjections en esprit de resi- 
gnation. Aynlés antant la volonté de Dieu aux sujets qui 
sontd'eux-mesmesdesaggreables, commeen ceuxquid'eux- 
meSillCS sont aggreables. 
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TRAITÉ IV. 


Esel'cice de la preparation, par lequell'ame se dispose Ie matin à toutee. 
sortes d'evenemens qui peuvent arriver la journée *. 


Je prefereray tousjours à toute autre chose l'exercice de 
!a preparation, que je feray au moins une fois Ie jour, c'est 
à sçavoir Ie matin. Que s'iI se presente quelque occasion 
extr3ol'dinaire, je m'en serviray particulierement et la pren- 
dray pour sujet de ce mien exercice ; et pour ce que la pre- 
paration est comm,e un fourrier à foutes nos actions, je m'y 
occuperay, selon la diversité des occurrences, et tascheray 
par Ie moyen d'icelle, de me disposer à bien et louablell1ent 
traitter et prattiquer mes affaires. 
La pren1iel'e. partie de eet exerciee est l'invocation. Par- 
tant, recognoissant que je suis exposé à une infÌnité de dan- 
. gel's, j'invoqueray l'assistance de mon Dieu, et dirayl : Do- 


* Ces exercices et regles sont tirés de la Vie du Saint par 1\1. CharJes
 
Auguste de Sales, évêque et prince de Genève, son neveu, liv. fer, pag. 15. 
11 y a dans Ie latin des chases qui ne sont pas dans Ie françois, et il y en a:. 
d'autres dans le françois qui ne sont pas dans Ie latin; on a réuni les unes 
et les autres dans cette traduction. 
Les pl'éSf'Ilts exercices sont en original écrits de la main du Saint dans 1e8- 
archives de la maisoll de Sales. 
1 Ps. CXXVI, 1.. 


Præferaln semper alii cuicumque rei præparationis exercitium 
 
illudque ut minimùm semel in die, matutino scilicet teInpore, faciam. 
Quðd si extraordinaria 8
ia. sese offel'at occasio, utaI' eâ peculiarlter,.. 
et pro exercitii remedio a.
cipiam. Qui
 verò præparatio in actionibus 
velut mensor est, ideo in hâc secundùm quod occurret, et pro tem- 
paris opportunitate versabor, quo pacto res meas cum laude conahor- 
exequi. 


PARS PRUtIA PRÆP ARATIONIS. 


Invocatio. 


Invocatio prima pars est hujus exercitii. Quapropter innumeris me 
periculis expo:situm agno
cens divinum aUlilium invocabo in hac 
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mine, nis'l eustodieris animam meam , frustrà vigilat qu. 
custodit eam : Seigneur, si VOllS n'avez soing de mon arne, 
c'est en vain qu'un autre en aura du soing. 
De plus, recognoissant que la conversation In'a autrefois 
fait tomber en beaucoup d'imperfections et de manquemens:\ 
je m'escrierayl : Sæpè expugnaverunt me a juventute meâ, 
dieat nunc anima nzea : 0 mon ame, ditf
s hardiment : Des 
n10n bas aage on m'a grandement et fort persecutée; et de 
plus 2 : DOn'line, esto mihi in Deum proteetorem, et in do- 
mum refugii, ut salvum me f aeias : 0 mon Dieu, soyez 
mon protecteur, soyez-moi lipu de refuge, sauvez-moy des 
embusches de mes ennemis S. Domine, si vis, potes me mun- 
dare : Seigneur pourveu que VOllS Ie vouIiez, vous Ine pou- 
vez rendre net. 
En somme, je Ie prieray de Ine faire digne de passer Ia 
journée sans l'ofIenser; à quoy servira ce qui est escrit au 
Psalme CXLIII : Notam fac mihi viam in quâ amhulenl, 
quia ad te levavi animam meam. Eripe me de inimicis 
meis, Domine, ad te eonfugi : doee me faeere voluntatem 
tuam, quia Deus meus es tu. Spiritus tuus bonus deducet 
me in terram reetam : propter nomen tuum, Domine, vivi- 
fieabis me in æquitate tuâ: J'ay eslevé mon cæur à vons 
t Ps. CXXVIII, t. - ! Ps. XXX, ß. - S Matth., VIII, 2. 


verba : Domine, nisi custodier is animam meam, frustrà vigilat qua 
custodit earn. Iterùmque advertens consuetudinem in multiplices olim 
errores me impulisse, exclamabo : Sæpe cæpugnaverunt me à juventm. 
meá, dicat nunc anima mea. Et ampli1Js : Domine, esto mihi in Ðeum 
vrotectorem et in 1,omurn "'
fugii, ut salvum me facias. Si vis, potel 
me '1nundare. Orabo denique ut in hâc die ad nullnm declinem pecca- 
turn. Cui rei inserviet quod in psa]mo centesimo quadragesimo secunda. 
scriptum est: Notam fac mihi viam in qud ambulem, quia ad te 
levavi an imam meam. Eripe me de inimicis, Domine, ad te contu!]i; 
doce me facere voluntatem tuam, quia Deus meus es tu. Spiritus fullS 
bonus deducet me in viam rectam : propter nomen tuum,. Domine, vivl";.. 
ficabis me in æquitate tud. 


* 
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pour cet effet : Delivrez-moy, ô mon Dieu, de mes adver- 
saires; apprenez-n1oy à faire vostre volonté, puis que vous 
estes n10n Dieu! vostre bon esprit me conduira par la main 
au bon chemin, et vostre divine 
Iajesté me donnera la vraye 
vie par son indicible amour et par son immense charilé. 
La seconde partie est l'imagination, qui n'est autre chose 
qu'une prevoyance ou conjecture de tout ce qui peut arriver 
Ie long de la jourllée. Donc je penseray serieuselnentaux acci- 
dens qui me pourront survenir, aux compagnies OÙ possible 
je seray contraint de me trouver, aux affaires qui peut estre 
5e presenteront, aux lieux OÙ je seray sollicité de me trans- 
porter; et ainsi, avec la grace de noslre Seigneur, j'iray sa- 
gement et prudemment au devant des difficuItés et des occa- 
sions dangereuses qui me pourroient surprendre et prendre. 
La troisieme partie est la disposition. C'est pourquoy, 
apres avoir discretement conjecturé les divers labyrinthes OÙ 
aysen1ent je m'esgarerois et courrois risque de n1e perdre, 
je considereray diligemn1ent et rechercheray les Ineilleurs 
moyens pour eviter les mauvais pas; je disposeray aussi, et 


PARS II. 


Imaginatio. 


Secunda pars, irnaginatio, quæ nihil aliud est quàm præcognitio, 
et earunl rerum quæ in die evenire POSSUl1t conjectura. Seriò igitur 
togitaLo de iis omnibus quæ 111ihi accidere poterunt, de societatibus 
in quibus manere cogar, de negotiis quæ fortè occurrent, de locis in 
quibus me 
sse oportebit, de occasionibus quæ me incautulll possent 
deprehendere; atque ita, auxiliante Domino, sapienter et prudenter 
difficultatibus occurram. 


PARS III. 


Dispositio. 


Tertia pars, dispositio. Variis idcírcð discretè per conjecturam GO- 
gnitis labyrintbis in quibus errarem facilè perditus, considerabo, et 
de Dledlis ad evitaudos lapsus melioribus diligenter inquiram; videbo 
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()rdonneray à part-moy de ce qu'il me conviendra faire, de 
l'ordre et de la façon qu'il faudra observer en telz et tell 
negoces, de ce que je diray en compagnie, de la contenanc! 
que je tientlray, de ce que je fuiray ou rechercheray. 
La quatrieme partie est la resolution. En sniUe de quoy 
je feray un ferme propos de ne jamais plus offenser Dieu , et 
specialement en ceste presente journée. Pour ceste fin je me 
serviray des paroles du prophete royal David I : Nonne Deo 
suhjecta el
is, anima mea? ab ipso enim salutafre tuum: Eh 
bien, n10n ame, n'obeÏrez-vous pas de bon cæur aux saintes 
volontés de Dieu, veu que de lui despend vostre saInt? Ah 1 
que c' est une grande lascheté de se laisser persuader et con- 
duire à mal faire, contre l'amour et desir du Createur, par 
crainte, amour, desir et haine des creatures, queUes qu'elles 
soient 1 Certainement ce Dieu d'infinie majesté estant recognu 
de nous digne de tout honneur et service, ne pent estre mes- 
prisé qu'à faute de courag
. A quel propos contrevenir à ses 
equitables loix pour eviter les dommages du corps, des biens 
et de 1 'honneur, que nOllS peuvent faire les creatures 1 Or sus, 
I Ps. XCVIII:J 1. 


quid expediat agere, quo sit ordine in his et illis negotiis procedendum, 
quid in consuetudine dicere debeam; disponam mecum ipse de habitu, 
de specie, quid requirendum hab 1 1ero, et quid evitandum. 


PARS IV. 


Decretum. 


Quarta pars decretum est. Ideò firm iter statuam Deum in posterum, 
sed in hàc præcipuè die nunquam offendere; quare verbis utar regii 
prophetæ Davidis: Nonne Deo subjecta erit anima mea? Ab ipso enim 
salutare rneum? 0 magnam abjectionem animi, sinere se creaturarum 
timore, vel amore, vel odio, vel desiderio, ad Inalè agendum contra 
Creatoris amorem et desiderium impelli'! non potest reverà infinitæ 
majestatis ille Dominus, nobis semel cognitus, omni honore et servi- 
tute dignus, nisi animi defectu sperni et offendi. Cur ad evitanda cor- 
poris, bonol'unl aut bonorum da.mna, ju
tas ejus leges transgl'ediemwY 
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consolons-nons et fortifions-nous tous ensemble sur ce bèau 
-verset du Psalmiste 1 : DOlninus 'regnavit, iraseantul' populi: 
qui sedet supe'}
 ClzeJ"ubÙn, '}noveatur terra: Que les 111cschanE 
fassent du pis qu'ilz pourront contre Inoy; le Seigneur est 
puissant pour les tOllS royale111ent suhjuguer.. Que Ie Illonde 
gronde tant qu'il vondra contre n10)' seulell1ent, il ne Iu'im.. 
porte, puis que celuy qui do mine snr tous les esprits ange
 
Jiques est n10n protecteur. 
La cin(p1ÏCJne partie est la recolnmandation. Voilà pour- 
quoy je 111e ren1ettray, et tout ce qui despend de moy, entre 
les mains de l'eternelle bonté, et la supplieray m'avoir tous- 
jours pour reCOn1111andé. Je luy laisseray absolul11ent Ie soing 
de ce que je suis et de ce qu'il veut que je sois; je diray de 
tout mon cæur 2 : Unanl, petii à te, ÐOJ1l,ine J esu, Ilane '}'equi- 
ram, 'ill {aeia'J1't voluntatenl, tuanl, o'J1'lnibus diebus vitæ 'Ineæ: 
Ie VOllS ay delnandé une chose, ô Jesus 1110n Seigneur, et de 
rechef je vons la deIl1anderay : à sçavoir que j'accol11plisse 
fidellement vostre an10ureuse volonté tous les jours de ma 
pauvre et chetive vie. In manus tuas, Domine, eomrnendo 
pi'J
itum meunl, : Je vous rèCOln111ande, ô bellin Seigneur, 
mon an1e, Ilion esprit, n10n cæur, ma n1emoire, n10n enten- 
t Ps. XXVI, 4. - t Ps. XXX, 6. 


Quid nobis iandem creaturæ nocere possunt? Agesis nunc vÏ1'ili simus 
animo, et in hoc psalmistæ versu confortetur cor nostrum: Dominus 
regnavit, irascant-ur populi: qui sedet super Cherubi1n, moveatuT terra. 


PARS v. 


CommendatlO. 


Quinta pars est commendatio. Proptereà me totum, et quidquid ex 
rl1e pec.det, æternæ bonitati con1n1Ïttaln, ac ut commissum habere di- 
gnetur exorabo. 0 mnem e i concedam meì {:uram, et dic
n1 ex toto 
torde: Unam petii å te, Domine Jesu, hana requiram, ut faciam VQ- 
luntatell1 tualn omnibus dicbus vitæ 1neæ. In nwnus tuas, Domine. 
commendo spiritum rneum, cor, memoriam, intellectum, voluntatem. 
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de111ent et nla volonté : hé! faite5 qu'avec et en tout cela je 
vous serve, je vous ayme, je VOllS plaise et bonore àjanlais. 


TnAITÉ V 


Adresse pour l'orayson 80US Ie nom de repo8 ou sommeil spirituel, 
pour retirer l'ame en soy-mesme, et la recueillir en Dieu. 


Premierement, ayant pris Ie terns conlffiode pour ce sa- 

ré repos, avant toute autre chose, je tascheray à rafraischir 
fila menloire de tOllS les bons mouvemens, desirs, affections, 
resolutions, projetz, sentimens et douceurs qu'autresfois la 
divine l\Iajesté m'a inspirés, et fait experinlenter en la con- 
sideration de ses saints lnysteres, de la beauté de 1a vertu, 
de la nohlesse de son service, et d'une infinité de benefices 
qu'elle m'a tres-liheralement despartys : je l11ettray ordre 
aussi à me ranlentevoir de l'obligation que je Iuy ay, de ce 
que, par sa sainte grace) elle a quelquefois debilité Illes sens 
en n1' envoyant certaines nlaladies et infirmités, lesquelles 
D1'ont grandenlent profité. Apres cela je conforteray et con- 
firn1eray Ie plus qu'illne sera possible ma volonté au bien, 
,et au propos de jalnais n'oIfenser 1110n Createur. 
Secondeillent, cela fait, je me reposeray tout bellelnent 


Fac, quæso, ut cum his et in his omnibus tibi serviam, te diligam, 
tibi placeam, te adorem in æternum. 

. Electo huic sacræ quietì opportuno tempore, in memoriam revo- 

are contendam pios motus, desicleria, afIectos, statuta, cæpta, sensus, 
dulcedines omnes, et qnæcmnql1e dívina mihi majestas oHm inspi- 
ravit, ac in sanctorum mysteilOl'Um, virtutis pulchritudinis, ejus no- 
bilita.tis, ei infinitorum in Ine beneficiorum consideratiDne dedit ex- 
peril'i. lllins prætereà obligationis qualn magnam ergð. ipsam habeo 
recorùabor, eò quòd suâ gratIJ. sensus aliquando meos debilitavit non- 
nul1is morbis et infirn1Ìtatibus quæ lnibi non parùm profuerunt. Post 
hæc voluntaten1 n1eam in bono, et in statuto Creatorem meunl nun- 
'fluam offendendi, confirmabo. 
2. Qllit:5Caln paulatìm in consideratione vanitatis bonorum, divi- 
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en la consideration de la vanité des grandeurs, des richesses;, 
des honneurs, des commodités et des voluptés de ce monde 
immonde : je m'arresteray à voir Ie pen de durée qui est en 
ces choses-là, leur incertitude, leur fin, et l'incompossibilité 
qu'elles ont avec les vrays et solides contentemens; en suitte 
de quoy mon coour les dedaignera, les n1esprisera, les aura 
en horreur, et dira : Allez, allez, 0 diaholiques appas! re- 
tirez-vous loin de moy, cherchez fortunü ailleurs; je ne veux 
point de vous, puis que les plaisirs que vous promettez. 
appartiennent aussi bien aux fols et abominables, qu'aux 
hommes sages et vertueux. 
Troisiemement, je D1e reposeray tout doucement en la 
consideration de la laldeur, de l'abjection, et de la deplo- 
rable misere qui se trouve au vice et au peché, et aux mise- 
rabIes ames qui en sont ohsedées et possedées; puis je diray 2 
sans me troubleI' et inquieter aucunement : Ie vice, Ie peché, 
est chose indigne d'une personne bien née, et {Jui fait pro- 
fession de n1erite; jamais il n'apporte contenten1ent qui soit 
veritablelnent solide, ains seulen1ent en imagination : mais 
queUes espines, quelz scrupules, quelz regrets, queUes 
amertumes, queUes inquietudes, et quelz supplices ne trais- 
ne-t'il quant et soy? voire, et quand tout eel a ne seroit pas ,. 


tiarum, dignitatum, et voluptatum immundi hujus mundi; perpen- 
dam modicam rerum illarum durationem, incertitudinem, finem, et 
quàm à veris bonis distent discrepentque. QuA ratione eas cor meum 
rejiciet, spernet, abominabitur, et dicet: Ite, o! ite, diabolicæ ille- 
wbræ, abite à me pro cuI , nIhil n1ihi vobiscum est, quandoquideJn 
deliciæ quas promittitis ,insipientibus æquè ac sapientibus conveniunt. 
3. Quiescam leniter ill ûonsideratione !urpitudinis, abjectionis et 
miseriæ quæ invenitur in peccato, n1iserisque anin1abus ab eo obses- 
sis et possessis; tùm absque perturbatione dicam : Peccatuln indigna 
res est homine benè nato, et meritum profìtente; Dulluln unqualn affert 
absoluturn gaudium, sed duntaxat imaginarium: quas verò spinas, quos 
mærores, quas amaritudines, quas anxietates, quæ supplicia non secum 
ducit'l Verumtamen, quam vis nihil horum esset J nuulquid id batis 
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ne VOTIS doit-i1 pas snffire qu'il est desaggreable à Dieu ? 0 ! 
eel a doit estre plus que suffisant pour Ie nons faire detester 
à foute outrance. 
Quatriesmement, je sOll1ll1eilleray suaven1ent en la co- 
gnoissance de l'excellence de la vertu, qui est si belle, si 
gracieuse, si noble, si gene reuse , si attrayante et si puis- 
sante: c'est elle qui rend l'holnme interieurement et encore 
exterienren1ent beau; eHe le rend incoruparablement ag- 
greahle à son Createur; elle Iuy sied extrémement hien, 

omnle propre qu' elle Iuy est. l\Iais queUes consolations, 
queUes delices, quelz honnestes playsirs ne Iuy donne-t'elle 
pas en tOllS terns? ah! c'est la chrestienne vertu qui Ie sanc- 
tifie, qui Ie change en ange, qui en fait un petit dieu, qui 
Iui donne dés icy-bas le paradis. 
Cinquiell1ement, je m'arresteray en l'admiration de la 
beauté de Ia rayson que Dieu a donnée à l'ho1l1me, affin 
qu' eclairé et enseigné par sa meilleure splendeur, il haysse 
Ie vice et ayme Ia vertu. IIé! que ne suivons-nous Ia Iu- 
miere hrillante de ce divin flan1beau, que l'nsage nous en 
est donné pour voir où nons devons mettre Ie pied'l Ah! si 
nous nous laissions condnire au dictamen d'icelle, rarement 


est quòd Deo displicet't Hoc autem satis superque est ut omnibus om- 
ninò modis rejiciatur. 
5. Dormitabo suaviter in cognitione excellentiæ virtutis t inquam, 
quæ adeò pulchra est, grata, nobilis, gene rosa , aUiciens, potens. IlIa 
est enim quæ hominem iI1teriùs extel'iù
quc p 1 11chrum reddit; illa. 
quæ Creatori gratum facit. 
omini ilIa optimè conveuit, cùm ei pro- 
pria sit. Quas verò consolationes, quas delicias, quas non ei libel'ales 
delectationes omni dat tempore? Hæc est christiana virtus qUID eum 
sanctificat 
 quæ mutat in angelum, qUID deulum effiClt, qUID in his 
terris ei confert paradisum. 
ã. Demirabor quàm pulchra sit homini à Deo data ratio, ut ejus 
IDiro splelldore illustratus et edoctus, odio vitium prosequatur, et 
virtutem aOlet. lieu! fur divinæ hujus fads rutilans lumen non se- 
quimur, CÙIl\ datus :)it nobis ejus usus, ut viJeamus ubi ù,porteat IJß- 
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chopperions-nous, difficilplneut ferions-nous jalnais mal. 
Sixiemen1ent, je peseray attentivement la rigueur de la 
divine justice, laquelle sans donte ne pardonnera pas à ceux 
qui se trouveront avoir abusé des dons de nature et de grace: 
telles gens doivent concevoir une tres-granès apprehension 
des divins jugen1ens, de la nlort, ilu purgatoire et de l'enfer. 
Je feray en sorte de lll'exciter et de reveiller lna parpsse en 
r
{?etant souvpnt ces parolles . l?n 'Jnorio}'" quid 'Jnilâ ]Jrode- 
T1fíd prinzogenita, sive oll1uia ista? voilà qne tous l(
s jours 
je nl'en vay luourant; de quoy est-ce que llle ser\Tiront les 
choses presentes, et tout ce qui est d'éclatant et de spec- 
t3-cle en ce nlonde'? II vaut beau coup mieux que je les Ines- 
pl'is
 courageusenlent, et que, vivant en crainte filiale, SOllS 
1'onservance des COllll11andelnens de nlon Dieu, j'attende 
avec accoisenlent d'esprit les biens de la vie future. 
Septiemenlent, je contenlpleray en ce repos la sapience 
infinie, la tonte-puissance, et l'incomprehensible bonté de 
mon Dieu, et particulierpillent je lll'occuperay à voir COlnnle 
(Iuoy ces beaux attributs reluisent aux sacrés nlysteres de la 
vie) mort et passion de nostre Seigneur Jesus-Christ, en la 
tres - en1incnte sain teté de nostre Dame, la bienheureuse 


tlem figere? ..1h! si 110S ejus dictamine duci sineremus, rarò cespita- 
l"elllUS, difficile nnquam malè ageremus. 
6. Attentè ponderabo rígorem divinæ justitiæ, quæ iis procul dubio 
non parcet, qui naturæ et gratiæ donis abusi fuerint. Debent tales ad 
di\'inorUJu judiciol'Unl, n1ortis, purgatoríi et inferni considerationem 
pavere n1aximè. Excitabor ergo à me ipso et à segnitie his sæpè repe- 
titis yerbis expergefiam: En 'lnOri01
; quid rnihi prodenmt primoge- 
'll.ita, sive Oll1uia ista't Quid, inquam, proderunt 111ihi præsenîia hæc 
omnia, et quidquid in hoe mundo Iueet et splendet, CÙll1 quotidiè 

.
riar? Præstat sanè ea spernere, et sub mandatorum Od {ju
todiâ, 
eUfh filiali tÌlnore et animi tranquillitate, futuræ vitæ expectare bona. 
7. In hane reIn infinitaln Dei sapientiam, Olnnipotentiam, et in- 
comprehensibilelu bonitateln contemplabor; peculiariter ver'ò videre 
inti3IlÙaUl quomodò eximia hree attributa in sacris elucent mysteriis 
yilæ I mortis, et passionis Domini Doshi Jesu Christi; in emil1enti
- 


.. 
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Vierge 1\larie, et aux imitables perfections des fidelEs servi- 
teurs de Dieu. De là passant jllSl!UeS dans Ie ciel empyrée, 
j'admireray Ia gIoire du paradis, Ia felicité perdurable des 
angeliques esprits et des ames glorieuses, et conlbien la tres- 
auguste Trinité se monstre puiEsante, sage et honne aUK 
loyers eternels dont eUe recon1pense cette benite troupe. 
Huitienlelnent et fìnalenlent, je nl'endormiray en l'al11our 
le Ia seule et unique bonté L-J llion Dieu ; je goústeray, si je 
puis, ceste ilnnlense ])onté, non en ses effeb;, n1ais en elle- 
111eSnle; je hoiray ceste eau de vie, non dans les vases ou 
phioles des creatures, 111ais en sa propre fontaine; je savou- 
reray combien ceste adorable 
Iajesté est bonne en eUe- 
mesme, bonne à elle-mesnle, bonne pour elle-mes111e, voire 
con1ll1e elle est Ia bonté nlesme, et comn1e elle est la toute 
honté, et honté qui est eternelle, intarlssable et incompre- 
hensible. 0 Seigneur, diray-je, il n'y a que vons de bon par 
essence et par nature; vous seul estes necessairelnent bon : 
tontes les creatures qui sont bonnes, tant par la bonté natu- 
relle que par 1a sOfnaturelle, ne Ie sont que par participa- 
tion de vostre aymahle bonté. 



imâ Dominæ nostræ beatæ Mariæ, virgin is sanctitate, et imitabilibus 
fideliu111 Oei servo rum perfectionibus. Tl'anseundo hiue :;td cælum 
empyreuul, paradisi gloriaul deu1irabor, indeficientt1ffi angelicorum 
spirituum et beatorum animarun1 felicitatenl, quàn1que augustissima 
se Trinitas, in æternis præmiis quihus benedietaul hane turban) re- 
n1unerat, potentem, sapienteIn et honanl ostendat. 
8. Denique in alnore solius ct ul1icæ b0nitatis Oei mei dormianl et 
I'cquÍèscam : gustabo, si possunl, Í1nmensarrl hane bonítatem, non in 

ìUis effectibus, 
ed in se ipsâ: Libam hane yitæ aquam, non in vasis 
aut phialis creaturarum , sed in ipso fonte; sapiam quàm adorabilis hæo 
majestas bona sit in se ipsâ, bona sibi ipsi, bona pro se ipsù', ÍlllÒ quo- 
modò sit ipsa bonitas et tota, omnisque bonitas, t::t bonifas q uæ æterna est.. 
quæque nee aretìeri nee comprehendi potest. 0 Domine, inquarn, neml.> 
est préPter te bonus per essentiam et na
uranl : tu solus necessariò bonus 
es; creaturæ verò omnes quæ tam naturali quàm supernaturilli boni- 
t.lte homc sunt, nonnisi lllllahilis tuæ bonitatis }.)articipatiûne sunt. 



t72 


OPUSCULES 


TRAITÉ VI. 


Tt'ois occupations de la retraite spirituelle .UI' la aaislance. pa..i01l 
et vie de Dostre Sauveur Jesul-Christ. 


PREi\UER EXERCICE. 


Pour vostre retraite spirituelle, vous pourrés vous servir 
des poincts ici marqués, lesquelz regardent la divine enfance 
de nostre Sallveur. Le dimanche, considerés-Ie aux entrailles 
tres-pures de sa tres-chaste l\lere, et admirés co mIne cpste 
grandeur immense s'est ainsi ravalée pour vostre amour. Le 
lundy, admirés-Ie dans la cl'eche en une' extréme pauvreté. 
Le mardy, voyés-Ie adoré des anges et des pasteurs; faites- 
Iuy avec eux mille reve
ences interieures. Le lnercredy, re- 
gardés que desja il repand son sang en Ia eirconcision; sup- 
pliés-Ie qu'il retranche tontes les superfluités de vostre ame. 
Le jeudy, occupés-vous à mediter les mysteres des offrandes 
que luy presentent les roys; offrés-vous à luy, et adorés-Ie 
avec eux. Lc vendredy, contemplés-Ie au temple entre les 
bras de sa sainte 1\Iere; donnés-Iuy vostre cæur pour estre sa 
demeure et son temple sacré. Le samedy, medités sa fuite en 
Egypte; demandez-Iuy Ia grace de bien fuil" et esviter tout 
ce qui luy peut desplaire. 


SECOND EXERCICE. 


Dne autre semaine, vous pourrez vous entretenir sur les 
douloureux mysteres de la p3.ssion de nostre Redempteur. 
Le dimanche, voyés comme il lave les pieds à ses bien-ay- 
més disciples j priés-Ie qu'il vous lave et purifie de toute 
ordure de peché. Le lundy, regardés-Ie au jardin des olives 
priant son Pere à chaudes larmes; demandés-Iuy humble- 
ment le don de l'orayson. Le mardi, medités avec queUe 
douceur et man
uetude il reçoit le baiser du traistre Judas ; 
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demandés-Iuy Ia charilé et suavité envers vos ennen1is. Le 
mercredy, considerés-Ie pris et lié p'ar Ies Juifs; demandés- 
Iuy la patience aux tribulations. Le jeudy, admirés con1me 
sans resistance quelconque iI se laisse vestir en fol chez He- 
]'odes; den1andés-Iuy l'humilité et Ie mespris de vous-meslne. 
Le vendredy, contempJés COmllle volontairelnent et d'un 
grand courage il charge Ie pesant. fardeau de Ia croix, et la 
porte sur ses espaules j usques au mont de Calvaire; faites 
force actes de compassion sur ses inestimables tourmens. Le 
samedy, levés les yeux en haut, voyés-Ie estendu de son 
long 7 cloüé, eslevé en Pair sur l'arbre de la croix; prestés 
soigneusement l'oreille à ses douces paroles; priés-Ie qu'il 
vous fasse la grace de vivre tout à Iuy, puisqu'il mort pour 
YOUSe 


'fROISIEl\IE EXERCICE. 


v ous pourrez excellemment tirer Ie motif du saint amour 
sur toutes les actions que Ie tres-aymable Jesus a pratiquées 
durant Ie conI'S de sa tres-sainte vie, en ceste sorte : quand 
il se presente quelque sujet d'exercer la vertu (il s'p,n pre- 
sente à tons mom ens ), voyés hriefvement C0111me nostre 
Seigneur l'a exercée tandis qu'il vivoit icy bas entre les 
hon1mes : et puis, animant vostre cæur d'une amoureuse 
imitation : Or sus, dirés-vous, allons, suivons, in1Ïtons le 
doux Jesus nostre 1\laistre. Par exelnple, s'il faut prier, 
donner aux pauvres, conseiller quelqu'un, estre solitaire, 
entreI' en conversation, soufIrir quelque travail, souvenez- 
vous que nostre Seigneur en diverses occasions fit tout cela. 
Et par apres excitant vostre an1e : IIé! ce dirés-vous, quand 
iln'y auroit point d'autre rayson pour prier, pour faire l'au- 
mosne, pour consoleI' les affiigés, pour demeurer en solitude, 
'pour acquiesceI' à cette souffrance, pour m'arrester en cette 
conversation, ne me suffit-il pas que mon cher l\laistre m'en 
ayt monstré le chemin? et cela se pent faire par un simple 
regard et unique soupir : Oüy I Seigneur, je suis avec vous. 
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TRAITÉ VII. 


Advis pour la conversation avec toutes sorles de personneø. 


1 0 II Y a difference entre rencontre et conversation; car Ie 
rencontre se tait fortuitement et par occasion, là OÙ la con- 
versation est de choix et d'élection : au rencontre la COll1- 
pagnie n'est pas de durée, on ne s'y falniliarise gueres, 0:0 
ne s'y engage pas trop d'affection; mais en Ia conversation 
on se void souvent, on use de privauté, on s'affectionne aux 
personnes choisies, on les frequente pour vivre Ioüablement 
et s'entretenir ensemblelnent. 
2 0 Je ne n1espriseray jan1ais, ny lllonstreray signes de fuyr 
totalement le rencontre de quelque personne que ce soit, 
dantant que cela donne bruit d'estre superbe, hautain, se- 
vere , arrogant, syndiqueur, ambitieux, et controolleur. Je 
me garderay soigneusement aux rencontres de faire Ie com- 
pagnon avec personne, ny mesme avec les familiers, s'il s'en 
rencontroit quelqu'un parmi Ie reste de la troupe; car ceux 
qui considereront cela, l'attribueront à legereté. Je ne Ine 
donneray licence de dire ou faire chose qui ne soit bien reglée, 
par ce qu'on pourroit dire que je suis un insolent, lne laissant 


1. Differentia est inter congressum et consuetudinem; nam con- 
gressus fortuitð fit ex occasione, consuetudo verò fit ex electione. In 
congressu non est diuturna societas, non magna fami1iaritas, non 
expressus nimis affectus, nec impressus; at in consuetudine vide- 
mur sæpiùs invicem, familiaritate utimur, electis personis affectum 
damns, freqüentamus ut vivamus tUlTI laude, et ad invicem confe- 
ramus. 
2. Nunquam spernam, nec signis deITIonstrabo me absolutè fugere 
alicujus, quicun1que sit, congressum; hoc enim dat supel'bi nomen, 
elati, severi, arrogantis, censoris, ambitiosi, et reprehensoris immo- 
dici. His in cOllgressibus sedulð advertam, ne cum aliquo socium 
agam, ne quidem cum familiarioribus, si nonnulli cum re1iquâ turbå. 
adessent; hoc enim considerantibus Ievitatem saperet. Non concedaln 
mihi licentiam quidquam minùs rectum dicendi vel faciendi ne for
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transporter trop tost à trop de familiarité : sur tout je seray 
soigneux de ne 11lordre, picquer, ou fi1e mocquer d'aucun, 
veu que c' est une lourdise de penser se lnocquer sans haine 
de ceux qui n'ont point de sujet de nous supporter: j'hon- 
noreray particulieren1ent chacun; j'observeray la modesti
; 
je parleray pen et bon, aifin que la coulpagnie s'en retourne 
plustost avec appetit d
, nostre rencontre qu'avec ennui. Si le 
rencontre est breI, et que quelqu'un ayt desja pris la parole, 
quand je ne dirois autre chose que la salutation avec une 
contenance ny austere ny n1elancholique, mais moderement 
et honnestement libre, ce ne seroit que mieux. 
3 0 Quant à ma conversation, elle sera de peu, de bons et 
honnorables, daniant qu'il est malaysé de reüssir avec plu- 
sieurs, de n'apprendre de se corrompre avec les mauvais, et 
d'estre honnoré, sinon des personnes l1onnorables; specia- 
lement je garderay pour Ie regard du rencontre et de la con- 
versation ce pl'ecepte, amy de taus et familier à peu. Encore 
me faudra-t'il par tout exercer Ie jugement et la prudence, 
puisqu'il n'y a regIe si generale qui n'ayt quelquefois son 
exception, sinon celle-ci, fonden1ent de toute autre, 'lien 


insolens audiam, si citò nimis ad familiaritatem erumpam. Curabo 
præ omnibus ne unquam mordeam, laneinem vel irrideam; stupi- 
ditas enim esset, si absque odio iis putaremu3 irridere, qui nos ferendi 
null am habent causam. Unumquemque peeuliari honore prosequar; 
modestiam observabo, parùm et benè loquar, ut reeedat potiùs cum 
nostri congressûs appetitu societas, quilm ClUll tæùio. Si brevis fuerit 
congressus, et jam aliquis in eo verbum teneat, qumnvis à salutatione 
non aliud, cnm nee austero, nee melaneho1ico, sed moderatè et bo- 
r.estè libero gestu dicerem, melius esset. 
3. Quantùm ad consuetudinem, erit bæc mihi paueorum bonorum 
et bonorabilium; quia cum multis profìeere perquàm difficile est J 
cum malis non corrumpi, et nisi ah honorabilibus honorari. Hoe spe- 
cialiter cirea congressum et consuetuclinem præceptum observabo: 
(( Amieus omnibus, fami1iaris paucis.)) Ubique autem opus erit ju- 
dicio et prudentiâ, cùm <<nulla sit tam generalis regula, quæ suam 
>> Don patiatur exceptionem,)) hane si sola.ID demas 
 quæ reliquarum 
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contre Dieu. DOllC en conversation je seray modeste sans 
insolence. Iibre sans austerité, doux sans affectation, souple 
sans contradiction (si ce n'est que la rayson Ie requist), cordial 
sans dissimulation, parce que les IJomnles se playsent de 
recognoistre ceux avec Iesquelz ils traittent : toutesfois il se 
faut ouvrir plus ou moins selon que sont les compagnies. 
4 0 Puisque l'on est souvent quasi contraint de converser 
avec des personnes de differentes qualités, il faut que je 
sçache qu'à certains il ne faut nlonstrer que l'exquis, aux 
autres que ce qui est bon, aux autres que l'indifferent, nlais 
à personne ce qui est mauvais. Aux superieurs ou d'aage, 
ou de profession, on d'authorité, il ne faut faire paroistre 
que ce qui est exquis ; aux selllblahles, que ce qui est bon; 
aux inferieurs, que ce qui est indifferent. Quant à ce qui est 
mauvais, il ne Ie faut jamais decouvrir à qui que ce soit, 
<lautant qu'il ne peut qu'offenser les yeux qui Ie voyent, et 
rendre laid celuyauquel il est. Et de fait, les grands et sages 
n'admirent que l'exquis, les égaux l'attribueroient à affecta- 
tion, et les inferieurs à trop de gravité. II y a bien certains 
melancholiques qui se plaisent qu' on leur decouvre les vices 


-omnium est fundamentum, (( Nihil contra Deum.)) In consuetudine 
ergð modestüs ero ahsque insolentiâ, liber absque austeritate 
 suavis 
absque affectatirJne, tractabilis absque contradictione (id nisi ratio 
-
quirat), absque dissimulatione cordatus; quia volunt homines eos 
1um quibus agunt cognoscere. Nosmet autem magis aut minùs pate- 
facere dehemus, secundùm consuetudines. 
-4. Quandoquidcm ut plurimùm cogimur eorum uti consortio qui 
diff'3rentium sunt conditionum, sciendum est mihi exquisitum aliquibus 
esse duntaxat ðstendendüm; aliis bonum, et aliis indifferens, nemini 
verð malum. Superioribus vel ætate, vel professione, vel auctoritate 
 
nonnisi exquisitum ostendendum est, paribus bonum, inferioribui' 
indifferens.l\Ialum nemiui est aperiendum, quandoquidem videntiuIT.r 
oculos lædit, et eum cui inest deformem reddit. Et reverâ, magni et 
5apientes nonnisl exquisitum mirantur, affectationem dicerent pares, 
et inferiores nin1iam gravltatem. Sunt quidem melancholici nonnulli, 
.qui gaudent cùm quis sua cis vitia detegit; illis verò sunt magis 
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sL it ceux-là qu'il Ies Íaut davantage 

achel'; lßcU 
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f l'ln1

 
ssion plus forte, ils run1Ïneront et 
phiIosopheront dix ans sur la l110indre in1perfec.tion. Et puis, 
à quel propos découvrir les inlperfections? ne les vOit-OIl pas 
fssez d'elles-n1esn1es? II n'est done nullement expedient de 
les ll1anifester; or, nonohstant ce que nous avons dil., on 
pent, conversant avec les superieurs, les égaux et les infe- 
rieurs, temperer par fois l'entretien de ce qui est pxquis, bon 
et indifferent, pourveu {Ine Ie tout se fasse discrettenlent; 
cnfin il se faut accommoder à la diversité des compagnies, 
sans prejudicier neanmoins aucunement à Ia vert.u. 
5. S'illne convient converser avec personnes lnsolentes , 
]ibres, üu nlelanchoIiques, j'useray de ceste precaution : 
aux insolentes, je l11e cacheray tout à fait; aux lihres, pour- 
vpu qu'elles soient craignantes Dieu, je IIle decouvriray tout 
à fait, je lenf parleray à cæur ouvert; aux son1bres et me- 
lancholiques , je me 1110nstl'eray seulement, comn1e 011 dit 
en con1IDun proverbe, de Ia fenestre; c' est à dire, qu' en 
p
lrtie je Ðle dec.ouvriray à elles, parce qu'elles sont curieuses 
de VOii> les cæurs des hOlnlnes, et si on fait trop Ie ren- 
chery, eUes entrent incontinent en soupçon; en partie aussi 


occultanda : cùm enirn illi pollpant imaginatione, super imperfectione 
vel minimà decennio ot ampliùs ph ilosophab>Jntnr. Arl quid porrò 
imperfectiones rletegere 
 num satis videntur? numquicl ex seipsis [O;Dtis 
;alàm Hunt? Nullo igitur modo expedit eas manifestas reddere, bonu111 
est autmn eas (júnfiteri. 
on obstantibus ta111en iis qnæ ùixinlus, su- 
perioribus, paribus et inferioribus commescendo, exquisiti, bani et 
indifferentis sermoneln possumus temperare, n10dò cum discretioce 
omnia Hant. 
5. Si cum insolentibus , liberis aut melancholicis versari me conve- 
niat, sic præcavebo : insolentibus absolutè me abscolldaln; liberis, 
durnlnodò Deum timeant , absolutè me aperiam, et patenti eis corde 
lofluar; melancholic is ostpndam me rlllntaxat, ut communi fprtur pro- 
yerbio , ex fenestrå; hoc est, me eis ex parte aperiam; quia tales 
hominuul co:'d l yi,ltnli magnâ ducuntur curiositate, et cùnl nimi::; 
vident re tlÍC\o:-:, s1Jbitò suspicantur j ex parte etiam me ab-;conùam; 
Ill. 1 
 


, 
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je me cache ray à el1es , à cause q:u'elles sont sulJjeUes, ainsi 
que DOUS avons de
a dit, à philosopher et renlarquer de trop 
prés les conditions de ceux qui les frequentent. 
6. Si la necessité me force de converser avec les grands, 
c'est lhors que je 111e tiendray soigneusement sur mes gardesj 

r il faut estre. avec eux C01l1nle avec Ie feu; c'est à dire, 
qu'il 
st bien bon par fois de s'en approcher, mais il ne faut 
Fas aussi que ce soit de trop prés. Partant je me com porte ray 
en leur presence avec beaucoup de modestie, meslée nean- 
moins d'une honneste liberté. Ordinairen1ent les grands sei.. 
gneurs se playsent d'estre aymés et respectés : l'alllour cer- 
tainement engendre Ia liberté, et Ie respect la modestie. II 
n'y a done point de nlal d'estre en leur compagnie un pen 
Iibre, pourveu qu'on ne s'oublie point du respect, et pour- 
ven que Ie respect soit plus grand que la liberté. Entre les 
égaux il faut estre egalen1ent libre et respectueux; avec les 
inferieurs il faut estre plus lihre que respectueux; mais avec 
les grands et superieurs il faut estre beauconp plus respec- 
tueux que Iihre. 


quia, ut dh.imus, tales con1Ïnùs nimis eorum qui secum versantul' 

onditiones solent notare, et super eas philosophari. 
6. Si ad magnoruffi consuetudinem me necessitas in1peHat, tUIn 
Æaximè ero sollicitus: stanrlum est enim cum Hlis sicut cum igne, 
scilicet, honulll est aliquandò proxin1um esse; sed advertenduIn, 
ne nimia sit hæc proxirnitas. In illorum ergo præsentiâ cum rnultà 
!Ilodestiâ me geralll, ita tamen ut honestam habeat admixt3.ffi liber- 
ta.tem. Arnant semper magnates amari et revereri; amor profectò 
libertatem generat, et reverentiam modestia. 1\1alè igitur non erit 
in eorum societate aliquantulÙnl liberum esse, dUlllmodò non omit.. 
tatur reverentia, et hæc sit lil)ertate major. Inter æquales libertas 
et reverentia æquales esse debent; curn infel'Íoribus reverentiâ liber- 
tas 1ebet esse major; cum magnis verò et superloribus contrarium 
est observandum. 
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TRAITÉ VIII. 


Exeì'cice du despouillement de øoy-mesme. 


f. Demeurés fidellement invariable en ceste resolution de 

ous tenir en la tres-simple unité ct tres-unique simplicitê 
de la presence de Dieu, par un entier despoüillen1ellt et r
 
mise de vous-nlesme entre !eH bras de Sil tres-sainte volontè
 
Et tontes les fois que, ous tronverés vostre esprit hors de cet 
aggreable sejour, ralnellés-l'y doucement, sans faire pour- 
1ant des actes sensibies de r entendement ny de la volonté ; 
-car cet an101U' de simple confiance, ceste remise et repos de 
vostre esprit dans Ie sein paternel de Ia divine bonté, conl- 
prend excellemment tout ce qu' on pent desirer pour plaire à 
Dieu. 
2. Demenrés ainsi sans vous divertir, pnar regal'der ce 
que vous faites, ce que vous ferés, on ce qui vous adviendra 
en tontes occurrences. Ne philosophés point sur vos contra- 
dictions et affiictions; D1ais recevés tout de la main de Dieu 
sans exceplion, avec douceur et patience, acquiesçant en tout 
et par tout à sa tres-adorable volonté. Si vous appercevés 
naistre en vous quelque soing on desir, despoüillés-vous-en 
soudainement, et Ie remettés en Dieu, protestant ne vouloir 
que Iuy et l'accomplissement de son bon playsir. 
3. Tenés-vous done en la tres-sainte solitude et nudité 
avec Jesus-Christ crucifié; laissés-vous reduire à l'amiable 
pureté et nudité des enfans j afin que le debonnaire Sauveur 
vous prenne meshuy entre ses bras, cornn1e S. 
Iartial, pour 
vous porter à son gré à l' extréll1e perfection de son alnour. 
Courage; car s'il vous despoüilloit nlesrnement quelquefois 
de::, con
olations et sentiulens de sa presence, c'est afIin que 
sa presence mesme ne tienne plus vostre cæur, mais Iuy 
seulement et son divin playsir, ainsy qn'il fit à celIe qui Ie 
voulant embl'as.ser et se tenir à ses pieds, fut renvoyée 
* 
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aillelll'S 1 : (( Ne 111e touche point, dit-iI; mais va , dis-le à 
)) Sin10n et à ses freres. )) 
4. 0 que bienheureux sont les nuds! car nostre Seigneui' 
les revestira 2 : (( Demeurez-Ià, dit-il à ses apostres, jnSf!UeS 
)) à ce qu.e d'en haut vous soyez revestus de vertu. )) 0 que 
bienheureux sont ceux lesquelz se despoüillent 111(:1Srne du 
desir des vertus et du soing d
 les acquerir, n'en voulant qu'à 
mesure que l' eterl1elle largesse les leur comnluniquera et les 
enlployera à les acquerir 
 0 qu' Adanl et Eve estoyent heu- 
reux tandis qu'ils n'eurent point d'habits! II y a Iong-tenlS 
que j'ay une suavité l10mpareille quand j'oy chanter ce 1'es- 
pons 3: (<Nud je suys sorty du ventre de ma mere, et nnd je 
)) retourneray là; 1e Seigneur me l'a donné, Ie Seigneur me 
)) l'a osté, Ie nom du Seigneur soit beny. )) 0 que bienheu- 
reux fut l'ancien Joseph, qui n'avoit ny houtonné ny agraffé 
sa robe, de sorte que quand on Ie voulut attraper par icelle, 
ilIa lascha en un moment! 
5. Adn1Ï1'és la sacrée am ante des Cantiques, laquelle tient 
à un grand bonheur d' estre dénuée de tonte compagnie pour 
estre senle avec son seul roy, et Iuy dire' : (( 
Ion hien-aYlné 
)) est à rooy, et n10y je suis à Iuy.)) Voyez la glorieuse 
Vierge et S. Joseph s'en alIans en Egypte : en la pluspart de 
leur devot voyage, iis ne voyent personne, sinon Jeur doux 
Jesus. C'est la fin de la transfiguration, que de ne VOil" plus 
ny 
Ioyse ni Elie, mais Ie seul Jesus. J'admire avec conten- 
tement Ie Sauveur de nos ames sortir nud du ventre et du 
sein de sa l\lere, et mourir Dud sur Ia croix, puis tout Dud 
reIn is au giron de sa benite 
Iere pour estre ensevely. J'ad- 
mire l
 tres-aymable Vierge l\Iere, laquelle nasquit nuë de 
maternité, et fut dénuée de ceste 111aternité au pied de la 
croix, et pouvoit bien dire: Nuë j'estois de mOIl plus grand 
bonheur quand mon filz vint en mes entrailles, et nuë j'en 
suis Dlaintenant, quand je Ie reçois mort entre IDes bras. La 
'. Joan,,, XX, 11. - 
 Luc, XXIV" 49. - 3 Job, I, 21, 22. - r. Cant., II, 16. 
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-Seigneur me l'a donné , Ie Seigneur me l'a osté, Ie non1 du 
Seigneur soit beny. Vive Jesus dénué de pere et de n1ere 
sur Ja croix! vive sa tres-sainte nudité! Vive 
Iarie dénuée 
(Ie 50n Filz au pied de Ia croix! vive Sâ $ainte nudité! 
Et à vous , an1es devotes, je dis commc 41 II fut dit à Isaye: 
l\Iarchez et prophetisez toutes nnës; et con1me 11 fut dit à 
ceste auguste reyne dont parle Ie Prophete Roy t : (( Oyez, 
?> ma fine et considerez : prestez l' oreille, oubliez la pen- 
)) plade de toutes vos affections et Ia mayson de vostre 
j) pere; car Ie roy a convoité vostre nndité et simplicité. )) 


TRAITÉ IX. 


Exercice du parfait abandonnement de sOJ.me.me entre leø maios 
de Dieu. 


1. Non seulen1ent en l'orayson, mais encore en Ia conduitte 
(lp vostre vie, ma.rchés invariablement en esprit de sinlpli- 
cité, abandonnant et remettant toute vostre ame, vos actions 
et vos succés au bon plaisir de Dieu par un an10ur de par- 
faitte confiance, VOllS delaissant à la mercy de l'an10ur eter- 
nel que la divine providence a pour YOUSe Tenés vostre ame 
fermr en ce train, sans permettre qu'elle se divertisse à faire 
{les l
etours sur elle-mesn1e pour voir ce qu'elle fait, ou si 
elle est satisfaite. Car, helas! nos satisfactions et consolations 
ne satisfont pas les yeux de Dieu , ains eUes contentent seu- 
;en1ent ce miserable an10ur que nous avons de nous-meSlnes, 
hors de Dieu et de sa consideration. 

. Certes, les enfans (l(r
 nostre Seigneur nous inculque 
devoir estre Ie n10dele de nostrp. perfection, n'ont ordinaire- 
il1ent aucun soing, sur tout. en 1a presence de leurs pere et 
n1ere : i1s se tiennent attachés à eux, sans se retourner à 
l"egarder ny leurs satisfactions ny leurs consolations, les- 
-quelles i1s pl'ennent à la bonne foy, et en jouyssent en sim- 
s Ps. XLiV, ii, 12. 


, 
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plicité, sans curiosité quelconque d'en considerer les cause
 
ny les effetz, l'amour les oceupans assez. Ainsi ceJuy qui est 
bien attentif à plaire amoureusement à l'amant celeste, n'a 
ny Ie eæuI' ny Ie loisir de se tourner sur soy-mesme, son 
esprit tendant continuellenlent du costé que l'anlour le porte 
et emporte. Les amantes spirituelles, espouses du roy celeste
 
se mirent voirelnent de terns en terns, comn1e de simples co- 
lombes aupres des eaux erystallines , pour voir si elles sont 
bien ajancées au gré de leur divin all1ant; et cela se fait és 
exa.n1ens de consience , par lesf[nelz eUes se lavent , se puri- 
fient et ornent au mieux qu'elles peuvent; non pour se satis- 
faire , non pour desir de leur progrés au bien, non pour 
estre parfaittes ; mais seulement afin d'oheïr à leur espoux , 
à cause de la reverence qu'elles luy portent, et à rayson de 
l'extréme desir qu'elles ont de luy donner ce content.elnent.- 
. l\Iais n'est-ce pas un amour hien pur et bien silnple, puis 
qu'elles ne se purifient pas pour estre pures, eUes ne se 
parent pas pour estre belles, mais seulement pour plaire à 
leur unique alnant, auquel, si la laydeur estoit aussi 
aggreable que la heauté, elles 1'ayn1eroyent autant que la 
beauté? et si ces hien-aYlnées colonlhes n' employent pas un 
soing en1pressé it se parer; dautant que la confiance que 
leur amour leur donne en l'amour et en la honté de...Ieur 
amant, leur oste tout en1pressell1ent et deffiance de n'estre 
pas assez belles; outre que Ie desir d'aYlner, plustost que 
de se parer et prepareI' à l' an10ur, leur retranche toute 
c.urieuse solicitude, et les fait coutenter d'une douce et 
fidelle preparation, faite allloureusen1en..., et de bon cæur. 
3. S. François d' Assise , envoyant ses enfans en voyage t 
leur donnoit 
et advis au lieu d'argent et pour toute provi- 
sion 1 : (( Jettés vostre soing en nosire Seigneur, et il VOllS 
)) nourrira. )) Je vous en dis de meSlne, Ô anles ç1evotes : 
jettés hien tont vostre cæur, vos pretentions, vos sollicitudes 
t Ps. LIV" 23. 
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et vos affechons dans Ie sein paternel de Dieu, et il vous con- 
duira, mesn1e il VOllS portera OÙ son saint amour vous veut. 
Oyez et in1Ítez l'amoureux Redempteur,lequel chante les 
souverains traits de son amOlir sur l'arbre de Ia croix, et les 
conclud tous en disant : 1 (( 
IOll Pere, je recommande mon 
)) esprit entre vos mains. )) Apres que nous aurons dit cela, 
que reste-t-il plus, sinon d'expirer et ruourir de la lllort 
ù'amour, ne vivans plus à nOUS-lnesnlt:S , mais Jesus-Christ 
vivant en nous? Or si vous venés à vous embarquer dans 
l'exercice de ce saint abandonnen1ent sans vous appercevoir 
de vostre progrés, vous avancerés un grand pais, COInme 
font ceux qui cinglent en haute mer sons un vent propice, 
lesquelz s'estant abandonnés à la conduite du nocher, ne 
e 
donnent de garde qu'ils ont desja fait beaucoup de chemin. 
4. IIeureuse l'ame qui s'abandonne enlierement au soing 
que la tres-sage providence du Createur a pour eUe; car 
elle recevra sans inquietude les divers accidens qui Iuy arri- 
veront , elle ne se troublera point de ses journalieres imper- 
fections. Le naturel amour du sang, des amis, des conve- 
nances, des hienseances, des correspondances, des sympa- 
thies, des bonnes graces, voire des graces surnatul'eJIes, 
sel'a purifié en ene, et reduit à la parfaite oheïssance du pur 
f;t l)on playsir de Dieu. En quelque évenenlent que ce soit J 
elle prononcera d(:1 cæur ce 
aint åcquiescement du Sau- 
veul' 2 : (( Oüy, nlon Pere , car ainsi il a esté aggreé devant 
)) YOUSe )) 
5. Sur ces fondemens, abandonnons et delaissons-nous 
dûus-nlèsmes dans le fond du cæur percé de nostre doux 
Jesus: so it fait de nous et en nOllS selon Ie bOll playsir royá.. 
de ce cæuI' souverain, auquel, par lequel et pour lequel nous 
"onIons vivre et monrir, ainsy et quand illuy plaira, sans 
reSt'rve et Slns exception quelconque. 
Fait Ie jeudy saint, Pun n1ÏI six cent seize. 
· Luc, XXIII, 49. - 2 l\Iatth., Xl, 26. 
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Vive Jesus qui est mort pour nostre cæur! qu'à jamais 
nostre cæur meure pour vivre eternellement de l'aulour de 
ce doux Sauveur, duquell'amour est en sa mort, et la filort 
en son amour. 


TRAITÉ X. 


Consideration sur Ie .ymbole des apostres, pour confirmation de la fOJ 
catholique, tou
'ant Ie saint sacrement de I'autel. 


Je croy. 


Si je considere sur vos saints autels, ô mon Sauveur et 
mon Dieu, vostre sacré corps, que vous avez assaisonné par 
tant de miracles, pour nous nourrir en ces deserts, et que 
to11t ravy en adn1Îration, autre parole ne file den1f
ure en 
bouche, que ceste protestation de mon insuffisance 1 : ({ Qu' est 
)) cecy, qu' es'. cecy '? 0 Seigneur, regardés à moy : mon j u- 
)) gelllent naturel, IDa chair, mes sens me livrent nÚlle 
)) assauts : Hé! ce me disent-ilz 2, comme se peut-il faire 
)) que Ie Sauveur ayt donné sa chair à manger'? 0 que c
ste 
)) parole est dure, et qui la pent ouyr ny croire'?)) l\IaÌs c'est 
par vostre grace, Inon Dieu, que ces seducteurs n'ont encore 
rien gaigné sur Inoy : jr. leut' ay tousjours opposé Ie mot et 
symbole que vos apostres enseignoient jadis à vos anciens 
serviteurs, suivant Ie conseil de ces deux grands serviteurs 
de vostre l\Iajesté, S. Ambroise et S. A,ugustin. Je m'en suis 
armé comnle de la marque de vostre sauve garde ; j'ay fermé 
et cacheté mon cæur de ce scean, afin qu'il ne fust ouvert à 
ces suggestions, et In'a esté C0l11nle UD carquois qui m'
 
fourny mille et mille traits pour les c0l11battre : IIé quoy, 
disois-je, ceste sacrée parole qui est sur Ie fìn comnlencen1ent 
de ce symbole, ne suffiroit-elle pas, quand il n'y auroit 
autre chose, pour rompre tous les efforts de ces seditieux '? 
je croy, c'est Ie mot que j'ay desja prononcé dés n10n ba
 


. Exod., XVI, 1.5. - 2 Joan., VI, 53. 
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tesme, par la bouehe de ceux qui In'y presenterellt ; je suis 
done croY
llt et fidelle, non pas elltendeur ou eompreneur; 
et partant, plus on me rend ce sacrement lllal-aysé à e
ten- 
dre et comprendre, plus on IDe Ie rend croyable et venerable, 
]a foy ayant plus de lustre OÙ l'entendenlent a plus d'obs- 
curité. 


CONSIDERATioN PREMIERE. 


En Dieu Ie Pere tout-puissant, Createur du del et de la terre. 


Dieu est Dieu en toutes ses æuvres, mais en celles qui 
sont plus grandes il fait mieux voir sa divinité ; et puis que 
ce sacrement est urie æuvre grande de Dieu, queUe plus as- 
seurée marque peut-il porter de son ouvrier, pour estre re- 
ceu en ma eroyanee, pour estre adlnirable et incomprehen- 
sible? N'y a-fil pas trois personnes, Pere, Filz, et Saint- 
Esprit, en une mesme, simple et seule essence? La foy qui 
a digeré eeste souveraine difficulté, quelle peine peut-eUe 
avoir à croire qu"un seul corps soit en plusieurs lieux? Dieu 
ne vueille pas que je fasse eon1rne ces rehelles qui medisoient 
de sa divine l\Iajesté, disant 1 : ({ Pourra-t-il nous dresser une 
)) table au desert?)) Ce que Je ne pourray mascher de eet 
agneau paschal, je Ie jetteray dans Ie feu du pouvoir infiny 
de ce Pere tout-puissant, auquel je croy. Ces petits nuages 
de difficu1tés , que nostre æil naturel void en ee sacrernent , 

omn1ent dureront-ilz au vent de la force de Dieu? queUe 
dureté tant insoluble, que ee feu ne devore? La parolle de 
Di
u a eu tant de vel'tu, que par eUe les choses qui n'estoient 
point ont esté; eOlnbien plus en aura-t'elle pour faire estre 
où bon luy se1l1ble celles qui sont, et les changer en autres'1 
Elle a bien n1Ïs en un lieu ce qui n'estoit point; pourquoy 
ne n1et.tra-t' elle en plusieurs ce qui estoit en un 1 
iPS. LXXVII, t9. 
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CONSIDERATION U. 


Et en Jesus-Christ son Filz unique nostre Seigneur. 


Quand je voy, ô mon Sauveur, vostre Pere avoir tant 
aymé le monde, qu'il vous a donné pour en estre Ie pasteur 
pt medecin, hé! queUe merveille est-ce, dis-je , si Ie Filz, 
d'égal amour, de n1esme bonté, s'est encore donné luy- 
mesn1e pour estre la pasture et la ll1edecine , pour se rendre 
tousjours tant plus Sauveur, Roy et Seigneur du tout et 
par tout nostre? 


CONSIDERATION Ill. 


Qui a esté conceu du Saint-Esprit, est né de la Vierge Marie. 


Comme fustes-vous coneen, 0 mon Dieu, au ventre- 
d'une vierge, sans aucune æuvre virile'! et pourquoy re-. 
cherchera-t'on l'ordre naturel en vostre corps qui a esté fait 
outre tout ordre naturel, et est né d'une vierge? Et puis que 
vostre corps n'oceupa desja point de place, à la sortie qu'il 
fi t du ventre virginal de vostre l\Iere, autrement il eust fait 
hreche à sa virginité , mais le penetra comme un rayon du 
soleil fait un verre, pourquoy trouvera-t'on incroyahle , s'il 
n'en occupe point en cet adlnirable sacren1ent? 


CONSIDERATION IV. 


A souffert sons Ponce Pil
te, a esté crucifié J mort et ensevely. 


Celuy qui fa tant aYluée, 0 mon ame, que te pouvant 
sauver par une seule gontte de son sang et la luoindre de- 
ses souifrances , a voulu neann10ins exposer tout son corps 
aux douleurs et passions d'une mort tres-amere pour te don- 
ner Ia vie; hé! c'est celuy-Ià meSl11e qui, pour te la conser- 
ver, te nourrit de ce IneSlue corps: n'est-il pas hier1 croyabIe? 
L'an1our des meres ne se contente pas d'avoir produit l'en- 
fant de la substance d'icelles, s'il ne l'cn fait encore nourrir. 
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t pour vray, apres tant d'especes et representations de cesre 
passion, desquelles ont esté repus les serviteurs, COIDlne ont 
esté l' agneau paschal, la manne et plusieurs autres, c' eust 
esté une trop maigre et froide commemoration d'icelles pour 
les cnfans , de n'y employer autre chose que du simple pain 
et du vine 


CONSIDERATION V. 


Est descendu anx enfers : Ie tiers jour est ressuscité 
 morts. 


C'est Iuy qui pouvant visiter en mille autres façons les 
siens, qui estoient au sein d'Abraham, descendit toutesfoÎs 
aux enfers, pour les visiter en la reelle presence de son ame. 
Ce n' est merveille si, pouvant nous nourrir en plusieurs 
autres manieres, il a choisi la plus chere, admirable et ay- 
mahle, qui est de nous donner en viande sa propre chair. 
Que si par sa resurrection il deIivra son corps des qualités 
grossieres de passibilité, pesanteur, épaisseur, obscurité, et 
autres sen1blables, si qu'il a traversé la pierre, et est entré 
les portes ferlnées, ce qui ne s'esl peu faire sans met
re deux 
corps en un lieu, en sorte que l'un n'en occupast point; s'i! 
5' est rendu invisible, impalpable, in1perceplible, et sans 
occuper place; pourquoy ne Ie fera-t'il en ce sacrement, 
.quoy qu'invisible, et sans occuper lieu, puis qu'il a dit qu'il 
y estoit'? A quel propos rechercherions-nous plus en Iuy lea 
conditions d'un corps mortel et corruptible '1 


CONSIDERATION VI. 


Est monté aux deux: est assis à la dextre de Dieu Ie Pere tout-puissant. 


Trouverons-nous estrange que ce corps vienne reellement 
et de fait, quoy que surnaturellement, dans les nostres, puis 
que, plus legeI' qu'un oyseau, outre-passant toutes les regles 
d'un corps humain, il est monté sur tous les cienx, il est 
assis à la dextre de Dieu son pere sur tons les cieux, où il 
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n'occupe pIns ny lieu, I1Y plac(-
? car queUe superficie peut 
environner Ie corps qui est au dessus de tout autre corps '! 
Pourquoy ne sera-fil bien icy has sans tenir ny ren1plir aucun 
lieu, ny aucune place? 


COXSIDERATION VII. 


Et de là viendra juger les vi vans et les marts. 


J\.insy n'estant plus subjet à lieu, ny place, ny pesanteur, 
i1 comparoistra en l'air au dernier jour avec scs Saincts, vi- 
sible à tous les homn1es, où qu'ils soyent, quoy qu'avec di- 
vers effetz, non sans aussi- grand miracle que celuy par 
]equel il est invisible en ce grand sacrement; et lhors il jngera 
toulpables de son corps et de son sang ceux qui auront 111angé 
et beu indignement ce tant precleux et adorable sacrelnent, 
pour n'avoir discerné Ie corps du Seigneur. De queUe viande 
fut-il jan1ais dit que qui la mangeroit indignelnent estoit 

oulpable du corps de Jesus-Christ, sinon de celle-cy, la.. 
queUe estant reellement Ie córps de Jesus-Christ, rend aussi 
reellement coulpables d'iceluy ceux qui en abusent, et ne Ie 
discernent point'! On n'avoit pas rendu un si severe arrest 
pour la Inanne de l' agneau paschal, quoy qu' en iceux on 
mangeast par foy et spirituellen1ent Jesus-Christ rneSlne. 


CONSIDERATION VIII. 


Je croy au S
int - Esprit. 


Comme tout ce que Dieu a fait, ill' a fait par l' æuvre du 
saint Esprit, ainsy n1aintenant i] fait par l'æuvre du saint 
Esprit ces choses surnaturelles, qu '.Dutre que la foy ne pent 
roncevoir. (( t Comme ll1e sera fait cecy, dit la Sainte Vierge; 
. car je ne cognois point J'holnnle'! L'archange Gabriel res- 
>> pond: Le saint Esprit surviendra en toy) et Ia vertu du 
>>Souverain t'obomLrera. >) Et luaintenant tu denlandes 
, Luc J I, a
. 
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comme Ie pain sera fait corps de Jesus-Christ? et je te res- 
pons aussi, DIOY : Le saint Esprit en-on1bre et opere ces 
choses par dessus toute parole et intelligence. Le saint Es- 

rit qui a dicté les saintes Escritures, eust-il bien lllis en. 
icelles des paroles si expresses et vives, COInn1e sont celles- 
cy, (( Cecy est mon corps,)) si ce n' estoit le vray corps de 
nostre Seigneur'? n'y êust-il par' fait lllettre quelque decla- 
ration de son intention, s'il reust eu autre que ces parol.es 
ne portent en leur sens propre et premier'? et Iuy, qui est 
docteur de I'Eglise, l' eust-illaissé aller, en un article si im- 
portant, à l'erreur et mensonge, et l'eust-il abandùIll1éc si 
longuen1ent '? 


CONSIDERATION IX. 


La sainte Eglise universelle, la communion des Saints. 


Et pour vray , comment pourroi L-on appeller I 'Eglise sainte. 
qui n'est qu'une, seuIe, universe lie , si eUe n'eust maÌntenll 
la verité p tant en ce fait comme és autres, en tout teIns, en 
tOllS lienx, et parmy tontes nations'? ce qu'elle n'auroit pas 
fait, si Ie vray corps de nostre Seigneur n'estoit en ce sacre- 
ment '? 
rvlais y a-t-il. plus parfaite communion des Saints (!ue 
celle-cy, en laquelle nous sommes tons un pain 
t un corps! 
dautant que nous sommes. tOllS participans d'un meSlIle pain. 
qui est descendu du 
iel, viv
,nt et vivifiant: et comme 
mangerions-nous 
ous d'un n1esme pain, si ce pain n'estoit le 

orps de Jesus-Christ? autant de lieux., autant de pains 
divers y auroit-il. Et si nous ne mangions qu'une meSlne 
viande spirituelle par la foy, queUe plus grande comu1union 
auroit Ie Chrestien avec les autres Chl
estiens, qu'avec les 
Juifs qui mangeoient aussi Jesus-Christ par foy, et l)ar con- 
sequent une mesme viande spirituelle 1 
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COl'\SIÐERA TION X. 


La remission des pecbés. 


Seigneur, vous avés dit que vostre corps et vostre sang, 
en ce sacrenlènt, estoit donné, rompu, respandu pour plu- 
sieurs en renÜssion des ,!pchés; ha! ja n'advienne que je 
croye qu'aub>e sang ayt e
té respanclu et autre corps donné 
pour la ren1Ïssion de ti1eS peché
, que le vostre propre et na- 
ture!. Et q110Y, une sinlplé figure et cOD1nlemoration auroit- 
elle bien ce pouvoir'l Le sang de la genisse respantlu, quoy 
que figure du sang respandu sur la croix, ne sanctifìoit que 
quaIlt à la pureté de la chair: non, c' est Ie propre sang 
de vostre l\lajesté qui nettoye nos consciences des æuvres 
mortes, pour servir au Dieu vivant. 


CONSIDERATION XI. 


La resurrection dH la chair. 


Hé! benin Jesus, quand sera-ce 1 (( qu' en un mOI11ent, en 
>> un clin d'æil, à la derniere tronlpette les nlorts ressusci- 
J) teront,)) et]a meSllle chair d'un chacun , ja dissipée en cent 
nlille façons, sera reproduite l'autre fois en fornle ihcorrup- 
tiLle et illlll1ortelle? 
Ion Dieu, queUe merveille! 
Iais ce- 
pendant j'at1111ireray chose presque pareille, en un InoIDent, 
en un clin d'æil, à la trornpeUe de vostre paroHe : vostre 
mesme corps qui est assis à la dextre du Pere au Ciel e
t en 
certaine façon reproduit en ce sacrernent partout OÙ Ie IllY&- 
tere en est celebré.. 
l\Iais, ô Seigneur adn1ÏraJJle, si Ull pen de levain fait bien 
lever toute une grande lnasse de paste; si une bluette de feu 
suffit pour eInhraser une Inayson; si un grain mis en terre 
renJ fertile la terre, et en reproduit tant d'autres; cOlnhien 
dois-je esperer que vostre benit corps entrant au n1Ìen, la 
, I Cor., x.v, 52. 
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sayson estant venuè, i1 Ie re1evera de sa corruption, l' en- 
flamlllera de sa gloire, et Ie reproduira immortel, impassible, 
subtil, agi1, resp1endissant, et assorty de tontes les quahtés 
glorieuses qui se peuvent esperer! Ceste vigueur ne se peut 
trouver és figure; il faut qu'elle parte de 1a verité de vostre 
tres- precieux corps. 


CONSIDERATION XII. 


La vie eternelle. 


Et de fait, queUe autre viande, ô Sauveur, si ce n'est 
vostre corps, peut donner la vie eternelle'! II fau t un pain 
vivant pour donuer Ia vie, un pain descendu du ciel pour 
donner une vie celeste; un pain qui soit vous-mesme , mon 
Seigneur et mon Dieu, pour donner la vie immorteUe, etf
r- 
nelle et perdurable. La manne, quoy que vraye figure de 
vostre corps, ne pouvoit pas tant : il faut une viande plus 
solide et mouëlleuse pour une telle vie: queUe autre peut 
estre emp10yée que vous qui estes vivant és siecles des siecles! 
Amen, Dieu sDit beny. 


TRAITÉ XI. 


Pl'eparatioD à la tres-saiDte et tres-adorable Communion, 
dressée par S. François de Sales pour quelques Religieuses I. 


Tous les docteurs sont d'accord que deux choses sont 
principalement necessaires avant la communion, à sçavoir, 
Je bon estat de l'ame , et Ie bon desire 
Iais parce que Ie bon 
desir est une piece du bon estat, on peut dire qu'une seule 
chose est requise, à sçavoir, Ie bon estat de l'ame. VoyollS 
done en quelle disposition nous devons mettre nostre ame, 
",utant qu'il nous sera possible, pour dignement communier. 
Et pour Ie sujet duquel nous parlollS, considerons les facultés 
principales de l'alne. 
1 Fidellement recueilly par les Religieuses de la Visitation Sainte Maria 
d'Annessy (Edit. de 1641 et de 1643). 



i92 


OPUSCULES 


" 
f 

 
4 


Quant à l'entendement, ille faut espurer dune chose, et 
Ie parer d'une autre. II Ie faut pren1Ìeren1en t purger Je 
toutes curiosités, en sort
 qu'i1 ne s'ellquiere point COl1unent 
il se peut faire que Ie propre corps de nostre Seigneur, avec 
son sang, son an1e et sa divinilé, soit tout entieren1ent en 
Ia sainte hostie , et en chaque partie d'icelle; ny COl1unenl il 
se peut faire, qu'estant au ciel, il soit en terre j ny conunent 
il peut estre vray que l
 'estant qu'un seul corps, il soH nean- 
moins en tant de lieux, et sur tant d'autels, et en tant de 
bouches. Non, il faut tenir nosl1'e entendenlent clos et cou- 
vert à telles soltes et vailles questions et curiosités; car nous 
n'avons que faire de sçavoir conlnle ce divin sacren1ent S8 
fait. il suffit que nons sçachions qu'il se fait. C'esi à nous 
seulen1ent d'avoir Ie soin de hien croire, et de no us en pre- 
valoir. 
Ce poinct est commun à tous les mysteres de Ia sainte 
foy, et à plusieurs autres choses, COllune à la creation du 
monde, duquel nous ne sç"aurions dire comn1e Dieu fit 
quand ille crea, ny com

3 ii fit quand il crea 110st1'e al11e, 
et la n1Ït dans nostre corps. Qu'est-il done besoin de sça- 
voir con1ment il lllet son tres-saint corps, son sang et son 
ame en ce sacren1ent'! C' est à I uy de Ie faire, c' est à 
nons de Ie croire. En figure de ceIa, la celeste 111anne t0111- 
boit jadis au desert, non de jour, mais de nuict, si llue 
nul ne scavoit comn1ent elle se faisoit , ny conU11ent elle des- . 

 . 
cendbit; ll1ais Ie matin estant venn, on la voyoit toute faitf 
et descenduë : ainsi cette sur-celeste et divinp lllanne Je l'Eu- 
eharistie se fait en une façon et lIlaniere qui nous est secrelte 
et cachée : nul ne pent dire con1n1ent elle se fait, ct vient à 
11011S, n1ais par la huniere de la foy nous la voyonstou te faile. 
Que si contre ceUe pureté d'entendeluent Ie J11alin esprit 
nous donne des tentations, il s'y faut oppo
er, s'Jlun1ilianl 
devant 1a toute-puissance ..Ie Dieu, Jisant , on de cæur, ou 
de bouche : 0 sainte et inlmense toute-puissance de Ulon 
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Dieu, mon entendeluent vous adore, trop honoré de vous 
reconnoistre, et de vous faire l'homIl1age òe son obeyssance 
et submission; ð que vous estes incomprehensible, et que je 
suis joyeuse dequoy vous l'estes! Non, je ne voudrois pas 
vous pouvoir comprendre; car vous seriés petit, si une si 
cheti ve capacité vous comprenoit. Puis retournant à son 
propre entendelnent : Et quoy! petit moucheroll, nourry 
parmy la pourriture d: ma chair, voulés-vous brusler vos 
aisles à cét immense feu de la puissance divine, laquelle 

onson1meroit et devoreroit les seraphins, s'ils se fourroient 
it telles curiosités'? Non, petit papillon, il vous appartient 
d'adorer et vousabysmer, et non pas de sonder. Et quelques- 
fois on peut repartir au tentaleur : 0 malheureux! ton ou- 
trecuidance de vouloir voler trop haut t'a precipité en enfer; 
je m' empescheray bien de faire un tel sault, moyennant 1a 
grace de mon Dieu. Tu trompas ainsi la pauvre Eve, luy 
voulant apprendre à sçavoir autallt que Dieu; mais tu ne 
nl' attraperas pas: je veux croire et ne rien sçavoir. II est quel- 
qllesfois aussi bon de n1espriser ces pointilles et tentations, 
et n'en tenir compte quelconque, laisser japper et clabauder 
ce malin, et passer outre en son chen1Ín; car encore qu'il est 
enragé, si est-ce qu'il ne mord que ceux qui veulent; et 
partant, tenant la vûlonté constante en la foy, qu'il aboye 
tant qu'il vondra, nous ne craignons rien. 
Voyla dequoy il faut pilrger l'entendement : mais cela ne 
sufE t pas; car ille faut parer et orner d'une autre chose, il 
Ie faut tapisser de considerations: et qu'est-ce qu'il faut con- 
.siderer? II ne faut pas considerer COß1D1e Ie sacrement se 
peut faire ; car ce seroit nous perdre; nlais il faut bien con. 
.ßiderer que c' est que ce sacrement. En figure dequoy I
 
Israëlites ne demanderent pas comme la manne se faysoitj 
n1ais ]a voyant tonte faite, iis demandoient que c'estoit. 
Qu' est cecy, disoient-ils, qu' est cecy '! Considerons donc que 
c' est Ie vray corps de nostre Sauveur J son sang, son amE: J 
111. 13 
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sa divinité. C'est Ie mystere de plus intime union que nostrp 
Reden1pteur pouvoit faire avec nous. C' est Ia plus entiere 
communica.tion qu'il pouvoit faire de soy-mesme, par la- 
queUe il se joint à nous d'une façon merveilleuse, et toute 
pleine d'amour. Enfin ce sacrement, c'est Jesus-Christ Iuy_ 
mesme , qui d'une façon nompareille vient à nOllS, et nous 
tire à soy. 
Quant à la rnemoire, il Ia faut aussi nettoyer d'une chose, 
et la parer d'une autre : ilIa faut nettoyer de la souvenance 
des choses caduques et affaires ll1ondaines; en figure de fluoy, 
la manne ne tomboit qu'au desert et solitude, hors du C0I11- 
merce du rnonde, et non point és viBes et bourgades, et 
ceux qui mangeoient de l'agneau paschal retroussoient leurs 
robes, afin que rien n'y traisnast et flûtast sur la terre. 11 
faut done pour un terns ouhIier les choses materielles et 
ternporelIes (quoy que bonnes et utiles) pour se preparer à 
1a sainte communion, et faire COn1111e Ie bon Abrahan1, qui 
voulant aller saerifier son fils, laissa l'asne et les serviteurs 
au pied de la montagne jusques à ce qu'il eust fait, c' est à 
dire, qu'il faut retireI' sa mernoire du souvenir des affaires 
domestiques et temporelles, jusques apres la communion 
 
toutes choses ayant leur terns. 
II faut, apres cét ouhIy volontaire, l)arer 13. memoire 
d'une sainte convenance de tous les biens-faits dont Dieu 
nous a gratifiés , la creation, conservation, reden1ption, et 
plusieurs autres , mais surtout de 1a sainte passion, en me- 
moire de laquelle il a voulu nou
 iaisser Ie propre corps qui 
souffrit pour nous en ce divin sacrement, n'ayant pù nOllS 
en laisser une plus vive et expresse representation. Quand 
.1n vous dernandera ( dit la sainte parolle traitant de l' obser- 
vation de l'agneau paschal) que c'est que vous faites, dites à 
1a posterité que c' est en memoire de ce que Dieu vous deli- 
vra d'Egypte , vons passant par Ie milieu de la Mer Rouge. 
Ainsi en ce divin sacrement nous devons reduire en menloire 
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1a journée en laquelle Dieu , par son amere passion, nous 
deIivra de la damnation. 
Quant à Ia volonté, ilIa faut purger d'une cbose ) et la 
parer d'une autre: ilIa faut purger des affections desreiglées 
et desordonnées , mesme des choses nonnes; c' est pourquoy 
eeux qui mangeoient I 'agneau pascbal devoient avoil" des 
sonliers en leurs pieds, afin qu'ils ne touchassent point la 
terre des pieds : car les IJleds de l'an1e sont ses affections J 
qui la portent par tout ùÙ elle va (dit S. Augustin), et ::seS 
affections ne doivent pas toucher la terre, n'y estre à l'aban4 
don, mais doivent estre resserl'ées et couvertes en mangeant 
Ie vray agneau paschal, qui est dans Ie tres-saint sacrement 
Ainsi nostre Seigneur lava les pieds à ses Apostres avant 
l'institution d'iceluy, pour montrer que les affections des 
communians doivent estre fort pures; et la manne devoit 
estre cueillie à Ia fraischeur, avant Ie lever du soleil, parce 
que les chaleurs naturelles des alnours et affections desme- 
surées empeschent qu'on ne puisse cueillir cette celeste 
viande. II faut venir avec une sainte ame, et nne volonté 
fraische, non eschauffée, ny affectionnée à aucune autre 
chose qu'à la cueillette de cette manne. 
J\tIais il faut parer la volonté d'une affection et desir ex- 
treme de cette viande eeleste , de cette manne secrette ; c' est 
pourquoy il estoit commandé à ceux qui mangeoiel1t l'a- 
gneau paschal, de Ie manger avidement et vÌstement, et à 
ceux qui cueilloient la manne, de se lever fort matin; et 
nostre Seigneur mesme, avant que d'instituer ce saint sacre- 
ment , l'avoit extrémement souhaité : J'ay desiré, disoit-il , 
de manger cette pasque avec VOllS. 
" 


Enseignemens pour 1a prattique de cette preparation pour tacte de la Com- 
,munion, et pour Ie fruit qu
on doit tirer d
icelle apres ravoir faite. 


L'ame estant ainsi disposée en ses trois principales facultés, 
fait un fruit admirable en la sainte communion j mais parçe, 
.t. 
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que cette preparation est cléduite en terlnes generaux, je 
n1ettray icy les advertissenlens particuliel's necessaires à 1,\ 
prattique d'icelle. 
Si VOllS n'estes point agitée des tentations de cllriosilt
 t 
VOllS n'avés que faire de penser à ce que j'en ay dit; car, . n 
y pensant, vons luy ouvrés la porte pour la faire entrer che.z 
vous : nlais vous devés seulen1ent rell1ercier Dieu de ce qu'il 
VOltS .tOllne la sin1plicité de la foy, qui est un don tres-prc- 
Cif
UX t-' tres-ðesirab]e, et prier sa divine :àlajesté de Ie vous 
continu
r. Que si vous estés agitée de cét esprit de curiosité, 
faites ce que j'ay dit, n1ais faites-Ie briefvement par fOI'n1e 
de simple rejet et detestation, sans vous amuser à disputer 
et contester avec l'ennemy, Ie que I doit estre combattu par 
abon1Înation, Of'., par raison, selon l'exemple de nostre Sei- 
gneur, 'Iui He Ie fll fnir qu'en disant : Arriere, Satan, tu ne 
tenteras f-QS 1(1 Seigneur ton Dieu. 
Con1hJt
u que la tentation ne cesseroit point, ne laissés 
pas dt
 f0111ffiUnier; car si vous laissiés pour cela, vons 
donneriés gain de bataiHe à vosire adversaire: allez done 
vigoureusement, et sans avoir égard aux tentations , rpccv(!S 
Ie pain de vie, et ainsi faisant, vous demeurerés victorieuse 
de vostre ennemy. Qui Ia quitle la perd. 
Pour vaincre la curiosité en ce point, vainqués-Ia en toutes 
ehoses, pour pttites qu' eUes soient, . ne recherchant autre 
science que celle des Saints, qui est Jesus-Christ crucifié, 
et ce qui vous conduit à luy. 
T ouchant la consideration. il sera bon que Ie j our avant 
la comulunion, aux heure= dè voslre orayson Inentale et re- 
cueillemens, vous dressiés quelque peu vostl'e esprit à nostre 
Seigneur en ce saint sacren1ent, et 111eSlne en l'exaluen de 
conscience à la fin, et ce parquelque briefve pensée de famour 
du Sauveur à l'endroit de vous, et mesme vous pourrés user 
de quelques eslaneen1ens de prieres vocales, lesqnelles vous 
I'epetel'é:s souvent, sur tout depuis vespres I COIDlne scroit 
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celuy de S. François : Qui suis-je, Seigneur, et qui estes- 
vous'? on celuy de sainte Elisabeth: D'ou llie vient ce bonheur 
que mon Seigneur vienne à Inoy'? ou celuy de S. J
an-Bap- 
tiste : Et vous venés à moy, Seigneur? on celuy de rEs- 
ponse sacrée : Que mon Espoux DIe baise d'un baiseI' de sa 
bouche. 
Que si vous vouliés par fois faire vostre meditation sur 13. 
cOlnmunion Ie jour precedent, vous pouvés aisément y acconl""=' 
model' les rnysteres de la vie de nostre Seigneur, qui se ren- 
contrent en la suitte de vostre orayson mentale, les appli- 
quant, comme se devant exercer en vostre endroit à l'hcure 
de vostre communion: tar qui vous empeschera de vous re- 
presenter que nostre Seigneur, ou vous y presente les bene- 
fices qu'il a faits, on vous donne interieurement les ensei- 
gnemens qu'il a donnés? Et ainsi des autres; et y a peu de 
mysteres qui ne soient propres à cela. 
J'approuverois que pour ayder à ]a compagnie à se res- 
souvenir des biens-faits de Dieu au jour dt3 la conlmunion, 
chaqne religieuse sceust Ie jour de sa reception, et des autres 
graces plus signalées receües de Dieu, et qu'autant que l'hu- 
milité et simpIicité chrestienne Ie peut permettre, Ie soir 
avant la communion elle en fist ressonvenir les Spurs en 
l'heure de Ia recreation, et sur Ia fin les priast d'en remer- 
cier Dieu avec eUe. Cela s'entend du jour anniversaire; ('ela 
ne se rencontrerù pas tons les jours, mais quelquefois. 
Je m'en yay maintenant {)roposer plusieurs pointcs, des- 
queIs vous pourrés vou.; servir tant pour aIler à Ja c
mmu- 
nion, que pour rendre graces à Dieu apres icelle. 
Avant que d'y aller, on peut exciter le desir par la com- 
paraison du cerf, que l'extren1Îté de la soif fait desirer Ie:) 
fontnines, comme fait David au psalme 41, qui est hon à 
lire, puisque vous les avés en françois; et par l'exerrlple de 
la 
Iagdelene, qui par tout Ie cherche avec ardeur, chez 
Simon Ie Lepreux J au sepulchre et au jardin J qui pleure en 
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Ie cherchant, et Iuy dit à Iuy-mesme qu'illuy enseigne Ie 
lieu où il s'est mise Si tu l'as enIevé , dit-elle, dis-Ie-moy, et 
je l'iray reprendre. 
Tantost comnle l'Enfant prodigue, nons excitant à nons 
aller jetter entre les bras de nostre pere, et Iuy demander de 
rentI'llr à son service; tantost comnle la Cannanée, nous exci- 
tant à courir apres Iuy, et de111ander la guerison de nostre 
ame; tantost com me Rehecca, laquelle estant interrogée si 
elle iroit trouver Isaac pour estre son espouse, respondit tout 
court: J'y iray. Aussi devons-nous considerer qu'en ce ce- 
leste l'anqnet nous unissons nostre aUle par une liaison in- 
dissoluble avec nostre Seigneur; c'est pourquoy nous avons 
raison de dire: V adam
 J'iray; et ainsi nous excitons en nous 
Ie desir, l'anlour et Ia con fiance avec une grande reverence. 
Apres la COllllllunion , nous devons semondre nos aITIeS à 
plllsieurs saintes afIt
cfions, comme, par exenlple, à la 
crainte. fIe contrister et perdre ce saint hoste, conlme faisoit 
David, disant : Seigneur, ne vous departés point de moy j 
..:- on comme les deux pelerins d'Emaü:;, qui luy disoient : 
Detl1eurés avec DOUS, car il se fait tard; - à la confiance et 
force d'esprit avec David: Je ne crain dray nulillal 
 parce J 
Seigneur, que vous estes avec moy; - à la joie d'esprit, à 
l'exen1ple de la bonne Lia, laquelle voyant qu'elle avoit 
concen un enfant en son ventre, s'escrioit par tout de joye : 
Ce sera luaintenant que ll10Il 111ary m'aymera : car ayant 
ainsi en nons-mesn1e Ie Fils de Dieu J nous pouvons hien 
dire: C'est main tenant que Dieu le Pere lll'ayme; ou hien 
COlnme Sarra
 laquelie ayant Isaac, disoit : ß1aintenant Dieu 
m'a fait une joye, et quiconque l'entenòra s'en resjouïra avec 
moy : et il est vray aussi que les anges font feste antonI' de 
ce saint sacreruent, et de ccux qui ront receu (comlne dit 
S. Chl'ysostonle); - it l'alTIOUr conlme l'Esvouse, 1aquelle 
en ceUe consideration disoit : l\Ion biell-aymé est à rooy, et 
moy je suis à Iuy ; il denleurera entre nles mamlnelles, c'est 



DE 
prRt'TUAt.t'r
. t 99 
à dire, sur mOll cæur ; j'ay trouvé celuy l}1l
 mon ame chprÏl, 
je Ie con
erveray joyeusement; - à l'aclion de graces, par 
, Ies paroles que Dieu mesme dit à Abrahan1, quand il Iuy 
eut voüé Ie sacrifice de son fils: car nous pouvons htunbIe- 
ment les adresser à. Dieu Ie Pere qui nous donne son propre 
Fils en viande : 0 Seigneur, parce que vons m' avés fait cette 
grande grace, je vous hpniray de benedictions ilnn10rtelles , 
. et multiplieray vos loüanges conUDe les estoiles du cie1 ; - 
à la resolution de Ie servir, par les parolles de Jacoh, apres 
qu'il eut ven la sainte eschelle : Dieu sera n10n Dieu, et Ia 
pierre de mon cæu!" cy-devant pndurcy sera sa maison. Et 
ainsi on pent tireI' mille affections de la sainte con1n1union. 
Encore se faut-il servir de l'in1agination, pour nons ayder 
. à hien festoyer nostrc hoste. Or nous les pouvons faire di- 
verses; lcs plus utiles sont de nostre Dame et de S. Joseph: 
combien de gousts et consolations pendant l'enfance de nostre 
Seigneur, quand ils Ie portoient. en leurs bras, et sur leur 
poitrine) tluand iIs Ie baisoienl, et que de ses divins hras il 
les accollùit soüefvelnent! et puis consic1ererque no us sómmes 
faits sell1blables à eux par la cOl1llnunion, en laquelle nostre 
Seigneur vient bien plus à nous, que s'il nous baisoit el ac- 
colIoit. Et quant à nostre Dalne, ilnaginons-nous queUe fut 
son ardeur interieure, saclevotion, son hun1ilité, sa confiance, 
et son courage, quand l'ange lui dit : Lc saint Esprit sur- 
viendra en toy, et la vertu du Tres-Ilaut t'obon1brcra, et 
partant ce qui naistra de to} sera nt)nHn
 Fit, tie Dieu; car 
il n'y a rien qui soit in'possihle en v..r
 DI,"I), I f Ill" faut point 
(loutf'r que son beny cæur ne s'ouvr&:,t h) ;t enta-'u"ment aux 
rayons de ces parolles, qu'il ne s'approtondl
' tlessous tant 
de henedictions, et qu'à Inesure qu'elle entendoit que Dieu 
luy donnoit son cæur propre, qui est son Fils, cUe ne Ie 
donnast reciproquement à Dieu, et qu"alors cette supersainte 
DaHle ne fondist en charité , et pouvoit dire: l\lon arne s'est 
liqueliée, ou fonduë, quand mon bien-avmé a parlé. Or 
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qU3nt à nous, nous recevons une pareille grace en Ia com- 
munion; car non un ange, mais bien Jesus-Christ mesnle; 
nous asseure qu 'en icelle Ia vie eternelle se rencontre, cl que si 
nons l'ayn10ns, le saint Esprit vient en nons, et Iuy et son 
Pere y font leur demeure. 0 Dieu ! que de suavités et dou- 
ceurs! Et parlant, l'ame peut hien dire C0111111e nosLrc [)ame 1 ' 
apres cette consideration: V oicy Ia servante du Seigneur,.' 
me soit fait seIon sa paralle ! Et (Iuelle parolle? seIon Ia pa- 
rolIe qu'iI a dite de 5a sacrée houche, que qui Ie nlange, il 
demeure en Iuy, et lny delneure en celuy qui Ie Inange; 
qui Ie mange vivra pour Iuy, par luy, et en Iuy, et ne 
mourra point eternellell1ent. C'est pourquoy iI est nleSlue- 
ment bon de dire, apres la C01l1nlunion , Ie saint Cantique 
de nostre Dame, appellé Ie illagnificat, et Ie bien consiJerer 
et peser, et pour ce faire it est requis d'en sçavoir 1a signifi- 
cation en françois. 
Je n'ay rien dit du nettoyenlent ùe Ia conscience, qui se 
fait par Ia confession, parce tlue chacun sçait qu'ille faut 
faire, on Ie soil" devant, on Ie 
atin , et ce avec un grand 
soin et humilité. 
V ous trouvés peut-estre hien longue ceUe instruction; 
mais il faut que vous sçachiés deux choses : l'une , que vons 
ne devés pas faire tout cecy tout à un coup, 11lais seule- 
ment vons en servir à Inesnre que vous connoislri
s en avoir 
besoin, el en prendre ce qui vons aggréera ; l'autI'p, c'est 
que je vous ay couclJé ceUe preparation assez au long, afin 
que vons en puissiés ùyJer les aulres, qui en auront neces- 
sité. Au den1eurant, parre que Ie plus grand nloycn de pro- 
fiter en la vie spirituelle, c'est la devote cOlnnluni0n , je 
vous la recommande; t't ayés soin que nulle ne la fasse pat 
maniere t!'acquit , ou de coustume , Inais toujours pour glo- 
rifier Dieu en ic.elle, et s'unir à Iuy, et prenùre forçe pour 
supporter touies les tentations et afflictions. Ainsi soit-il. 
Dleu soil beny. 
.c:, 
 \
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TRAITÉ XII. 


DE L'EXERCICE DU SOIR 


ET DE L'EXAMEN- DE CONSCIENCE. 


L'examen de conscience, qui se fait tousjours avant d'aller 
e coucher, se pratique ainsi : 
t . On remercie Dieu de sa conservation de la j ournée passée. 
2. On s'examine comme on s'est comporté en toutes les 
heures du jour, considerant où, avec qui et en queUe occu- 
pation on a esté. 
3. Si on trouve que l'on ait fait quelque bien, on en rend 
graces à Dieu; si quelque mal en pensées, paroles on 
æuvres, on en demande pardon à sa divine Majesté, avec re- 
solution de s'en confesser à la premiere occasion, et de s'en 
amender soigneusement. 
4. On recommande à la divine providence son corps, son 
orne, l'Eglise, ses parents, ses amis. On prie nostre Dame, 
Ie bon ange et les saints de veiller sur nous et pour nous; et 
avec la benediction de Dieu, ou va prendre Ie repos neces-- 
saire. 
5. C'est un ad vis et une pratique salutaire de se mettre en 
l'estat où on voudroit estre trouvé à l'heure de la n10rt. 
Cet exercice ici ne doit estre jamais oublié, non plus que 
celui du matin : car par celuy du matin vous ouvrés les fe- 
nestres de vostre ame au soleil de justiee, et par celui du 
60ir VOllS les fermés aux tenebrcs de l' enfer. 


-- 
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EXAMEN 
SUR LES COl\Il\IANDEl\lENS DE DIEU. 


COMMANDEMENT PREMIEL 


un l5'eul Dieu tu adoreras.. 


1. Touchant la foy. 


C'est pecher contre ce commandenlent, de douter volon- 
taireme
t, ou ne pas croire quelques articles ou verités de la. 
foy. . 
Soutenir ou defel1dre quelque opinion heretique, de pa- 
rolIes, on par quelqlle autre signe exterieur. 
V ouloir rechercher ou penetrer trop curieusement les 
choses de la foy.. 
1\ pprouver les conduites on façons de faire des heretiques, 
et s'exposer avec quelque scandale et danger à leur conver- 
sation et frequentation. 
Ássister à leur presche, lire leurs livres, ou en garder de 
p:çohihés par I' Eglise. 
Ignorer, ou ne se pas mettre en peinp de sçavoir les choses 
necessaiTes à salut., comine les commandements de Dieu, de 
l'Eglise, Ie Pater, Ie Credo, et autres choses d'obligation à 
son estat et à sa condition, par une negligence coupable. 
User de superstition, sait de parolle.s on par billets, pour 
la santé on autre chose. 
A voir recours aux devins, faire dire sa bonne adventure, 
user des charmes, ligatures on autres malefices, pour soy 
ou pour d'autres. 
Donner creance aux songes on autres observations vaines 
et superstitieuses. 


2. Touchant l'esperance, 


PresUluer de la nÜsericorde de Dieu, et sous ce pretexte 



DE SPIRTTfT \J,ITÈ. 


203 


pecher plus librenlent, se naHant d'un hon peccavi à la n1ort, 
ou d'estre sauvé sans faire de bonnes æuvres. 
Avoir plus d'esperallce aux secours des creatures que de 
Dien. 
Desesperer de Ia D1isericorde de Dieu, et par là lascher la 
bride à ses dereglelnens, et pecher -Dlus impunement. 
Tenter Dieu, et vouloir l'oblige) â faire des miracles, sans 
tra vailler ni cooperer !tux ordres de sa providence. 


3. Touchant la charité. 


l\Iurmurer contre Dieu, et se plaindre de lui dans les 
afflictions et traverses. 
Preferer son interest', son plaisir ou quelque creature, à 
Dieu et à son an10Ut', et estre disposé pIntost de I' offensel" 
que de. renoncer à semblables interests, ou que de subil" 
,uelqne deshonneur ou Înfamie. 
Se laisser aIleI' interieuremellt on exterieurement à quel- 
flce malediction on })Iasphéme contre Dieu, contre les saints, 
on contre d'autres creatures. 
A voir de 1a baine ou du mespris pour Dieu, pour les 
choses qui regardent son honneur et sa gloire, on qui 
regardent Ie salute 
S'exposer au danger d'offenser Dien mortellement, et 
n'avoir recours à lui dans les tcntations. 
Se pla:re on se vanter des pechés que l' on a commis, et 
avec scandale. 
Tourner en raillerie les parolles de l'Ecriture sainte ou 
les ceremonies de l'Eglise, et les personnes on )es choses 
consacr{
l
s it Dieu. 
Se Inòcquer des per5{;nneS qui font profession de pieté, el 
en deslournCl
 les aulres pJf railleries on par menaces. 
Faire les Inesn1es railJerips sur les sacremens, les Ï1nages, 
les pelerinages, et semblables actions saintes et pieuses. 
Avoir honte de faire le bien et les actions de la religion, 



204 


OPT'SCtTT..ES 


comille prier Dieu soir et rnatin) devant et apres Ie repas, et 
pratiquer les autres exercices de pieté par respect hunlain ) 
on par une trop lasche connivence. 
User de parolles de Inalediction, ou execration, par nla- 
niere d'inlprecation, sur soy l)U sur d'autres, comnle Ie 
diahle n'le fJuarisse, Ie diahle n'l' em porte, Dieu me da'Jnne, 
et selnblables. 


COl\DIANDE;'\IENT II. 


Dieu en vain ne jw'el'as. 


Jurer sans necessité OU jugement, quoy que avec verité et 
non en chose mauvaise. 
Jurer faux on donteux., quoy que en chose legere. 
Jnrer et promettre de faire quelque mal; c' est un cl0uble 
peché de l' accom plir . 
Jurer de faire ce que l'on n'a pas l'intention d'aCr0I11plir, 
on Ie negliger si l'on en a eu Ie dessein. 
Provoquer d'autres à jurer, on à ne pas garder leur ser- 
ment estant juste. 
JureI' avec execration on imprecation, par exenlple, Ie 
diahle m' enlporte, niell me damne, et semblables. 
Faire un faux serment en justice, et denier la verité estant 
interrogé juridiquement. 
Solliciter d'autres à faire Ie sambI able , par promesse ou 
par luenaces : l'on est obligé à restitution, s'il s'est ensuyvy 
du d0111mage. 
J urer à tout propos, soit faux, soit vray, sans aucune 
necessité ni raison. 
Se donneI' au demon, sa femme, ses enfants ou autres ') 
par emportement et scandale. 
Faire des væux sans se mettre en peine de les aèconlplir, 
on differer longtems à Ie faire. 
Faire væu de choses qu'on n'a pas dessein d'acconlplir. 
Faire væu de ne p
s faire quelque bien, on de fa[re quel- 
que mal, ou fluelque bien à mauvaise fin. 
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Proferer par mespris ou execration Ie nom de Dieu , ou 
les membres sacrés de nostre Seigneur, comme sa mort, sa 
teste, son sang, et semblables reniemens et blasphémes: dire 
si c'est par habitude ou surprise, par coIere, eInportement et 
scandale. 


COl\Il\IANDEl\fENT III. 
Les dimanches tu garderas. 
Manquer à entendre Ia Il1esse I
s jOll:'s de festes on de di- 
manches, on une notable partie, sans cause legitime. 
S'exposer au danger de ne la pas entendre, on les autres. 
Y manquer d'attention interieure, soit par distraction vo- 
lontaire, soit en causant, ou regard ant çà et là avec scandaIer 
Manquer à y faire assi8ter ceux. que l' on a en sa charge. 
N'avoir aucun soin d'assister aux prosnes, sermons, cate- 
chismes, vespres, et au tres offices di vins. 
Travailler ou faire travailler ces jours-là sans cause legi- 
time. Dire si ç'a esté un temps notable et avec scandale. 
En1ployer Ia pIuspart de ces mesmes jours aux jeux, à la 
comedie, baIs, danses, promenades, à l'ivrognerie , on 
autres debauches plus honteuses. 
Troubler Ie service ou scandalizer Ie procbain par des 
paroles et entretiens de choses profanes, dans l' eglise durant 
Ie service divin, ou autres indecen
es et irreverences pro- 
fanes et scandaleuses. 
S'y entretenir en J9S regards Iascifs, curieux, ou desirs 
de choses vaines, sales et profanes. 
Y aller pour voir et pour estre ven J à manvais dessein on 
par vanité, avec des habitß uU en des postures immodestes. 
1\Ianquer à se confesser tons Ies ans, et recevoir la sainte 
cOlumunion à Pasques. 
Manquer à 5' examiner com me il faut, en danger de faire 
une confession sacrilege, 00 fante de quitter l'occasion du 
peché, ou de restituer Ie bien ou reputation du prochain, et 
de communier indiþnement. 
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Profaner l'eglise, on les lieux saints, par effusion de sang, 
on par quelque in1pnreté volontaire. 
Participe
 aux divins offices on sacremens f'n estat d'f'x- 
communication, on lié de quelque censure ecclesiastique. 
l\Ianquer à reciter Ie breviaire, on anx prieres d'ohliga- 
tion, au total on à une partie notable, on sans r attention 
requIse. 
Le faire avec lascheté on desgoust des choses saintes et 
sans la reverence et Ie respect deu à Dieu et à sa sainte pre. 
sence. 
Frequenter les tavernes et cabarets durant Ie service di.. 
,,-in, on induire les autJ.
es au mesme desordre avec scandale'. 
Les cabaretiers qui les reçoivent sont egalement coupables. 


COl\I:\JANDEl\IENT IV. 


Pere et mere honorerfJ8. 


Pour les enfaDs. 



Ianquer à porter honnenr et respect aux peres, meres, 
tuteurs et proches parents. 
Leur tesilloigner du n1espris par paroles on signes exte- 
3.'lBurs. 
l\lesdire d'eux, s'en plaindre on murmurer en son cæur, 
.publier leurs desordres on infirmités cachées. 
Leur respondre insolemment, leur donnant sujet de se 
fascher et. de se mettre en colere. 
Avoir honte d'eux, ou les mespriser à cause de leur pan- 
vEelé on autre infirmité. 
Leur porter haine ou aversion dans son cæur. 
Leur souhaiter la ..mort on autre mal, pour ne pouvoir 
souffrir leur chastiment ou reprehension. 
Leur desobeïr..en\ chose notable ou legere par mespris de 
leur pexso.nne. 
Lever la main .sur eux, les frapper, ou en avoir la vo- 
lonté. 
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Soubaiter 1eur mort pour en estre desfait, on avoil' leurs 
biens, charges, dignités ou heritages. 
Leur manquer en leurs ])esoins, necessités et n1aladies. 
l\Ianrrller à l'execution de leur testament, legs pieux, et à 
faire t- .\.'r Dieu pour leurs ames. 
Par trop d'attache ou interest de faIT.
ne, !:
 1e pas SOUCIer 
d' offenseI' Dieu pour venger leur querelle. 
l\Ianquer à l'obeissance et respect deus aux superieurs 
ecclesiastiques et civils, en choses justes et raisonnables. 
Parler mal des superieurs ecclesiastiques et seculiers, on 
pres tel' l'oreillc à ceux qui en disent du n1al. 
N'assister pas ses parents (qui sont les premiers pauvres) 
dans l' extréme on pressante necessité, par dureté de cæut, 
les renvoyant ou traittant rudement de paroles. 
Deroher Ie hien des parents pour friponner et faire de- 
bauche. 


Pour lei peres et meres. 


Donner des maledictions et imprecations aUK enfans. 
N'avoir pas soing de leur instruction et education en la 
crainte de Dieu et choses necessai"'
5 à salut. 
Ne les chastier et corrig
l' t.lt- leurs taules. 
Ne veiller pas sur eux et sur leurs desportemens, ne les 
occupant pas en des exercices honnestrs qui les de2tournent 
de l'oisiveté et des mauvaisEs eompagnies. 
Leur commander choses mauvaises, on ne les en destonr- 
ller pas, s'ils s'y portent. 
Leur donneI' mauvais exenlple par iurement ou Llas- 
phémes, paroles deshonnestes, emportemens, ivrogneries, 
on autres actions mauvaises. 
Les destourner dn service de Dieu par une affection trop 
tendre et dereglée. 
Ne les occuper pas, ny ne leur faire pas apprendre quel- 
. 
ue vocation, pour les PQurvoir en des estats et conditions 
lelon Dieu. 
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Amasser des biens par des voies injustes, pour les advan- 
cer à des charges ou professions par-dessus leur estat et con- 
dition. 
DesireI' leur filort, les out.rager sans rayson, ou donneI' 
des imprecations par emportement et colere. 
Preferer les nns aux autres, et leur donneI' sujet de haines, 
de querelles et jalousies. 
Les engager ten1erairen1ent, et sans vocation, à la reli
 
gion on à l'estat ecc1esiastique, par voies illicites et Siillo. 
niaques, ou les marieI' contre leur gré, etc. 
S'approprier et employer à son usage les revenus de leur
 
benefices. . 
Les meres hazardant leur fruit, pour ne se pas choyer et 
conserver. 
Differer le baptesme des enfants par des raysons et consi- 
derations humaines, on par negligence. 


Pour les personnes mariéel. 


A voir des baines ou aversions l'un contre l'autre. 
Faire mauvais menage, on vivre en querelle on divorce, 
et con1bien de terns. 
Pecher dans l'ordre du mariage, crainte d'avoir trop d'en- 
fans, on par autres dereglemens, et si refusant on ne se 
rendant pas ce qu'ilz se doivent, sans sujet. 
Outrager, cxceder et m
1traiter sa femme. 
Ne se rendre pas l
 secours et assistances reciproques 
dans les maladies, on autrc:, hesoins et necessités. 
, Desobeïr au mari sans causa legitime, et Ie provoquer à 
jt...

ent, colere, et à offenser Dieu. 


Pour Ie. lerviteur. et lervantes, et autrel dome.tiquel 
ou appl'entis. 


l\tespriser leur maistre et maislresse, et en mal parler. 
Leur manquer de respect et d'obeissance es choses justes 
et raisonnables. 
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Par leur mauvais soin et negligence leur cal1c
r quelque 
domn1age. 

Ianquer de fidelité, faysant tort à leurs biens, les dissi- 
.pant ou en mal usant contre leur gré. 
Desobeïr en choses notables, et donner subjet de colere. 
Oheïr en choses mauvaisès, par respect on moUe cc.\m- 
playsance. 
lleveler les secretz prejudiciables aux affaires des n1aistres 
.et nlaistresses. 


Pour les maistres et maistressel. 


l\Ianquer à l'instruction necessaire à saInt aux serviteurs 
-et domestiques. 
Ne veiller pas sur leurs desportemens, et par là dOllBer 
lieu à quelque dereglen1ent ou offense de Dieu. 
l\lanquer à les corriger quand ilz offense
t Dieu, on man- 
quent à leur devoir en chose considerable.. 
Leur tolerer ou cOfi1fi1ander Ie mal, on ne les en destour- 
ner pas, par lascheté ou negligence. 
Les y porter par commandemens, sollicitations on mau- 
vais exen1ples. 
Ne les assister pas corporellement et spirituellement dans 
leurs n1Dladies. 
Les en1pescher d'assister à la messe les jours d'obligation, 
de recevoir les sacren1ens, et de s'acquitter des autres devoirs 
d'un chrestien. 
Les inj uricr, exceder et maltraiter sans raison, par em- 
1'\ortement et colere. 
Les surcharger ùe travail par-dessus leurs forces. 

lanquer à leur cnseigner et monstrer legitimement C6 
qui est de leur vacation dans Ie terns de leur apprentissage. 
Retenir ou retranchel' leur salaire, où en differer Ie paye. 
ment avec domnlage. 
(lei tout superieur soit ecclesiastiquc ou seculier, seion son degré, son pou- 
'ûir et authorité, s'ex'lminera 
ur ses ouligatíons et ce qu'il doit à ses infe- 
rieurs j ct reciprûquement tout inferieur à l'éiard de ses superìeurs. ) 
Ill. t 4 
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COl\Il\IANDEl\IEi\'T V. 


Homicide point ne seras.. 


Porter haine à quelqu'un avec desir de luy faire tort on 
de se venger. Dire Ie terns et la durée. 
Souhaitter la mort ou quelque grand mal à quelqu'un. 
Dire quel mal et en quoy. 
S'en1porter de colere contre quelqu'nn, ave
 desir de luy 
nUlre. 
Prendre playsir et s'arrester aux p2nsées et intentions de 
se venger, quoy que on n'ait pas dessein de l'executer. 
Con1mettre homicide par effet ou de volonté senlement, 
user de sortilege, poison, ou antre chose à cest effete 
Procurer l'avortement par drogues, on pour ne s'estre 
pas assez conservée, par negligence, desespoir, on antrement. 
Causer la D10rt on estouffement des petits enfans, les 
couchant dans Ie lit, ou par quelque autre negligence no- 
table. 
Par querelle, battre, frappeI', outrager, blesser, tuer, au- 
toriser et approuver, et porter à Ie faire en son nom, donner 
ayde, conseil et protection à cest effete Dire la qualité des 
personnes ; si pere, n1ere, frere, parens, prestres, religienx, 
etc., y ayant exconlIDnnication en ce cas. 
N e vouloir pas se reconcilier ou demander pardon, on 
Ie refuser en-estant sollicité, ny satisfaire à l'injnre qu'on a 
faitte. 
Par haine et rancune ne vouloir ny parler, ny voir, ny 
saluer le prochain, au scandale de ceux qui Ie voyent et Ie 
cognoissent. 
Protestrr de pardonner, n1ais ne vouloir ny voir, ny 
saluer apres la reconciliation et Ie raccommodement accordé. 
S' exposer à queIque danger de la mort sans une j uste 
Ilecessité. 
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S'exposer volontairelnent au danger d' offenser Dieu, quoy 
que cela ne soit pas arrivé. · 
Procurer Ia mort spirituelle au prochain, ou par n1auvais 
exemple, en Iuy cün1mandant , conseillant , consentant, Ie 
loüant et Ie flattant dat:s son peché , ou Iuy donnant et pro- 
mettant retraitte et protection pour lnal faire, profi tant 
avec luy du ll1al , ne (lIsant mot, n'empeschant point et ne 
s'opposant point au mal, Ie pouvant et y estant obligé ; on 
enfin ne Ie descouvrant point à qui il al)partient, pour Y 
ren1edier. 
Porter envie au pro chain , s'attristant de son bien, et se 
resj 0 uissan t de son mal. 
L' offenser notahlen1ent par inj UL'>es, mocqueries , empor- 
fement et scandale. 
Estre au1heur de querelles, de procés, de haines, d'aver- 

ions et inin1itiés entre parens, amis et estrangers. Dire Ie 
n1al ou dOI1lInage qui s'en est ensuyvy. 
Appeler en duel, respondre à l'appel, on servir de second, 
t;'en glorifier et s'en vanter. 
Dans les pertes, et aillictions et infortunes, se desirer la 
mort on quelque autre mal; se dire des imprecations. 

Ianquer à faire l'aumosne et assister Ie prochain en sa 
pressante ou extréme necessité, Ie pouvant, et voyant en con- 
science estre obligé de Ie faire. 


C01tI1\IANDEMENS VI ET IX. 


Luxurieux point ne seras. 


S'arrester volontairement et prendre playsir aux pensées 
deshonnestes, ou mesme aux choses flue l'on a pensées avec 
desir de les effectuer. Dire la qualité des choses on des per- 
sonnes que l' on a pensées on desirées. 
A.voir des entretiens en choses deshonnestes avec d'autres 
pour s'en instruire, 011 pour provûquer les aut!'es au mal) 
ou pour Ie simple playsir qu'OD f pr
D.d. 
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Dire des paroles à double entente, par galanterie ou pour 
solliciter à pecher, avec scandale de ceux qui les entl'o- 
dent; en dire par maniere d'injure et par colere, av
c 
scandale. 
Entendre les mesmes choses de cenx qui les proferent , .
n 
rire , et n'avoir point Ie courage de les corrigcr ou ren des- 
tourner Ie discours. 
Lire des livres on escrits des choses d
shonnestes, avec. 
playsir et danger de quelque deshonne3teté; ou 111eSffie 
d'antres livres, quoy que bons, avec Ie mesme peril, par cu- 
riosité et sans aucune necessité. 
Donnér consentenlent au desir de quelque action dr.sh JO- 
neste, quoy que de pen de durée dans la voIonté. 
Faire des reganls lasrifs sur des figures, tahleaux , nu- 
dités, ou trop curieux et trop arrestés sur des pf'l'sonnes 
on sur quelque partie indecente, sur soy on sur d'autres J 
sans necessité. Dire quel mal ou accident il en est arrivé. 
S'exposer au danger de pecher, allant ou passant par des 
Iieux suspects, ou à dessein d'y voir ou d'estre veu sans 
necessité. 
A voir des attaches et des an1Ïtiés sensuellp.s avec d,_ 1 s per- 
sonnes de n1eSIne ou diflerent sexe, 
t par des entretiens tl'Op 
libres et dangereux pour la pureté. Dire Ie teo1S , la durép.) 
ce qui en est arrivé, et Ie scandale qu'on a donné. 
Se plaire volontairement au ressouvenir du peché conln1is, 
quel il est, et cOInbien de fois. 
Fairc des attouchemens in1purs sur soy ou sur d'aulres. 
Que} desordre on ërcident s' en est ensuyvy; dire si on a 
pensé à femme ou à fiUe en ces occasions. 
Faire des baisers lascifs et sen1blables folastreries. Dire 
l'intention et Ie motif, et ce qui s'en est suyvy. 
Commeltre par effet Ie peché d'ilnpureté. Dire av
c quelle 
personne, parente ou aUiée, nlariéc ou non, ou consacrée à 
Dieu , ou d'une maniere encore pIns execrable. 
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S'entremesler on solliciter pour faire commettre Ie peché 
deshonneste aux autres, par leUre, message, presens, 
signes on actions deshonnestes, quoy que Ie mal n'ait esté 
pxccuté. 
Faire des cajol
ries nu muguetteries, promesses de ma- 
riagp, intilnider on user de vjl)lence, on antn's artifices pour 
con1mettre Ie mal. 
Se yanter du mal cOI1llnis en secret, et difIamer les per- 
sonnes dont on a abusé. Quel mal on scandale en est arrivé. 
Demeurer òans l' occasion prochaine, nourrir les mauvaises 
llabitudes de ce peché public on secret, sans se mettre en 
peine de se retireI' on corriger. 
A.ller aux clanses , cOInedies, et autres cOll1pagnies , ave
 
danger de consentir au peché. 
S'habiller, parer et farder, à dess
in de provoquer à lubri- 
cité, etc. 


COl\Il\fANDEMENS VII ET x. 
Les biens d' autruy tu ne prendras ny convoiteras, etc. 
Desirer d'avoir et posseder Ie bien d'autruy injusteI11ent; 
esh
e determiné d'en amasser à toutes mains. 
Le prendre, Ie derober, et retenir effertivement contre 
l'intention de celuy à qui il appartient. Dire queUe somme, 
la nature et con1bien. 
Porter dOI1llnage aux biens d'autruy, COlnme bleds, vignes, 
hr.ritagps , aniInaux, etc. quoy qu'OD n'en ait pas profité. 
Obligation de reslituer. 
Ne p:lS payer ses debtes ou restitner, Ie pouvant. Dire 
quel dOffilnage en ont soulT"rt les creanciers. 
Intenter des procés injusten1ent , y faire quelque fraude t 
ou nuire au bon droit d'un autre elJ justice. Dire quel dOln- 
mage s' en est ensuyvy. 
Ne pas rendl'e les choses trouvées, et se les approprier, 
sçachant à qui elles appartiennent, on ne s'en voulant in- 
former. 
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Achepter des choses qu'on sçait on donte estre derobées, 
receler on proteger ceux qui en font mestier. 
Perdre on mal menageries choses que l' on a par em- 
prunt, en garde on en depost, par negligence on autre- 
mente 
Frauder en vendant on acheptant, en quelque maniere 
que ce soit. 
Jurer pour vendre plus cher on achepter à meilleut' 
marché. 
Bailler son argent à interest, et con1n1ettre usnre en quel- 
que n1aniere illicite que ce soit, soit dans les contrats on dans 
les prests. 
Employer Ia fausse monnoye, Ie sachant on en doutant. 
Recevoir salaire l)our quelque charge, office, con1nlÌssion 
on employ, et ne s'en point acquitter fidelIeInent. 
Differer on frauder les loyers des serviteurs ou Ie salaire 
des ouvriers. Dire Ie dommage qu'ils en ont soufI'ert, et 
restituer. 
User de fraude au jeu, et jouer avec des enfans de fan1ille, 
ou personnes qui ne peuvent pas aliener. 
Frauder les dixmes denes à l'Eglise, on autres j ustes im- 
positions. 
Posseder que]que benefice par confiance, simonie on 
autres voyes illicites, on servir de mediateur en seillblable 
trafic. 
Participer, en quelque nlaniere que ce soit, an Iarcin 
d'autruy, soit pour Ie boire et Ie n1anger, so it en donnant 
conseil , loüant , approuvant on n'empeschant pas, Ie pou- 
vant. 
Negliger de sçavoir les choses necessaires à sa condition 
pour s'en bien acquitter, comrrie juges, procureurs, notaires, 
avocats, medecins, etc. Dire Ie dommage ensuyvY, et Ie 
resti tuel'. 
Ayant coulmandement dans les armées J ou estant chef, 
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gouverneur de ville et de province, con1mettre injustices, 
les souffrir et autoriser en ceux que l'on a en charge, dans 
les gouvernen1ens, garnisons, quartier d'hyver, ou dans 
les routes et passages. Dire Ie dommage et faire restitution. 


COl\Jl\JANDEl\IEì'\T VIII. 


Faux tes'nzoignage roe dÙ'as, etc. 


Relldre faux tes1110ignage en justice, jurant contre ce que 
l'on sçait, on affirmant ce qne l'on ne sçait pas, ou dont on 
do a te. 
Suborner des tesmoins, et induire les autres à faire un 
laux sern1ent. 
5e rendre accusatcur, on denonciateur en justice, d'une 
fausseté. 
. Rendre une sentence injuste, estant juge ou arbitre, au 
prejudice d'Ull tiers 
l\Ientir au prejuJice d'autruy en chose de consequence, 
ou faire des Inensonges joyeux ou officieux seulement. 
Faire des plaintes et InUrIl1UreS contre la vie et conduite 
Je
 personnes en1incntes en dignité, prelats, magistrats, 
reli
ieux, et personnes de pieté. 
Juger temerairell1ent des actions du prochain sur de 
foibles apparences et fondemens, debitant ces jugen1ens 
C0111me dP5 yerités, nleS111e avec sernlens. Dire Ie tort qui 
s'en est ensuyvy. 
Dire et publier les calo111nies du prochain par paroles, 
escrits et lihelles difIaDla
oir(>s" in1posant des crimes qui ne 
sont pas. 
Dire des llledìsallr.es, et detracler la reputation du pro- 
thain, publiant les vices secrets ou connus de peu. Dire si 
t'(

t dpvant pen de personnes, ou plusieurs. 
Faire affront, et trailer Ie prochain avec contumelie, luy 
reprochant ses vices et defants publiquclucnt avec scandale 

t confusion. 
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Interpreter en mal les bonnes actions et intentions dn 
prochain. Dire Ie motif et l'intention. 
Amoindrir notablenlent la bonne reputation du prochain, 
Ie decreditant Oil ne defendant pas son honneur, y estant 
obligé et Ie pouvant. Dire l'intention et Ie nlotif. 
Presler l'oreille et dO
lP',er creance aux nledisances, y pre- 
nant playsir, et n'en destournant pas Ie discours. 
Semel" Iö. dis3ension, P.t causer (, B la desunion par de man- 
vais rapports; et quel nlal s'en est ensuyvy. 
Promettre et ne pas gardeI' sa prornesse en chose de con- 
sequence; et quel mal s'en est ensuyvy. 
Reveler les secretz au prejudice du prochain, soit qu'il y 
aille du 
ien public ou du particulier. Dire Ie mal qui en 
est arri vé. 
Ouvrir les lettres du prochain sans cause raisonnable; et 
queI mal s'en est ensuyvy. 


(Quant aux Commandemens de l'E9lise
 outre ce qui en a esté remarquê 
sur Ie troisleme du Decalogae, on pourra sØexaminer sur les articles sui- 
vans) . 

Ianquer à se confesser tous les ans à Pasques à son pro- 
pre curé, ou faire choix d'un confesseur qui n'a pas l'autho- 
rité, ou qui 111anque de capacité. 
En se confe
sant manquer à quelques-unes des cinq con- 
ditions requises, savoir : 
1. A examiner sa conscience, ne prenant pas Ie ten1S et 
Ie lieu convenable pour cela. 
2. A produire un acte de contrition sur ses pechés. 
3. A faire un fefIne propos de s'anlender, et ùe qUIUer 
toute occasion prochaine de retoll1ber dans Ie peché. 
4. Retenir à escient quelque peché morlel en se confes- 
sant par honte Oil autreluent. 
, 
5. l\lanquer à la penitence enjoincte, soit pour Ia restitu- 
tion du bien on de la reputation du prochain. 
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l\Ianquer à communier dans la quinzaine de Pasques, on 
Ie faire indignement. 
l\Ianqul
r au Jeusne ordonné par l'Eglise, Ie pouvant et )' 
estant obligé. 

Ianger de la viande aux jours ]pfendus, y provoquer les 
autres, .en vendre et apprester pour contribuer au desordre 
et transgression des libertins. 

Ial1quel" d' ùbeï:r à I' Eglise dans la publication des moni- 
toires, refusant de satisfaire ou venir à revelation. 


(Pour les pechés capitaux
 la plupart ayant esté touchés dans ce qui a est6 
remarqué sur les commandemens de Dieu et de l'Eglise, il suffira de s'exa.- 
miner' Stir les chases suivantes). 


Desirer et rechercher desordonnement l'estime, la gloire, 
et l'approbation des hommes. Dire ce que POll a fait pour 
cela. 
l\Iespriser et avilir les autres pour s'en attribuer et exalter 
davantage. 
Se glorifier et vanter de ce que l'on ll'a pas, on du mal 
qu'on a commis. 
Rechercher avec ambition les charges, offices, benefices 
et employs dont on est incapable. 
Exceder en habits, meubles, depenses de fahle el autres 
choses, par ostentation et pour se faire estiuler. 
Feindre par hypocrisie avoir plus de vertu et de capacité 
qu'on n'en a, pour acquerir de l'estime, ou fair
 mieux ses 
affaires. 
Par trop d'empressement et d'application aux afIaires et 
lonlluodités te
..,JporeUes, negligeI' les choses du salut, COlnin
. 
de prier Dieu tous les jours, Ie servir les festes et din1anch
 
frequenter les sacremens, etc. 

Ianquer par avarice à la depense raisonnable pour l'en- 
tretien de sa famille, on en dissiper Ie bien par prodigalité 
et depenses excessives, aux jeux, Ineublcs, habits, basti- 
mens, et autres superfluités. 
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Exceder au boire et manger au prejudice de sa santé, et 
au scandale du prochain, depensant au cabaret ce qui est 
necessaire pour la subsistance de sa famille. 


On ne met ici rien des pechés que chacun peut commettre dans Jon em- 
ploy et dans sa condition j sumt que chacun estant obligé de sçavoir les de- 
voirs et obligations de son est at , pour s'en bien acquitter, il peu,- aussi faci- 
lement cognoistre les manquemens qu'il ya faits, pour s'en accuser dans la 
confessioa. 
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XI. 


PETIT 


REGLEl\fENT DE L'J
l\1PLOY DU TEMS 


ET DES EXERCICES DE LA JOURNÉE. 


I. Le matm faites la meditation avec la preparation à la 
journée n1arquée. 
II. Ajoutez Ie Patel', l'Ave, Ie Cl
edo, Ie Veni Creator, et 
rAve maris stella, rAngele Dei. etc.. et une courte orayson 
pour les saints protecteur.
. 
III. Saluez tous les Saints avec cette orayson vocale : 
Sancta 
Iaria et omnes sancti, intercedite pro nobis ad 
Dominun1, ut nos rnereamur ab eo adjuvari et salvari, qui 
'Vivit et regnat in sæcula sæculorum. 
Amen. 
Sainte l\lari
 et to us les saints, intercedez pour nous 
aupres du Seigneur, afin que nous meritions d'estre aydés 
et sauvés par celui qui vit et regne dans tous les siecles des 
Jiecles. Ainsi soit-il. 
IV. Ayant salué les saints qui sont au ciel, dites Ull Palel" . 
et l' A ve 
 pour les fideles tre
passés ; et ainsi vous aurez vi- 
aité toute l'EgIise, dont 'une partie est au cieI, l'autre en 
terre, et l'autre SOll5 terre. 
V. Oyez tous les jours la In esse , selon la luethode mar.... 
quée cy-c1pssus. 
VI. Soit à la messe, soit Ie long du jour, que Ie chapelet 
.JSe disc tOllS les jours Ie plus afl'ectueusement qu
il se peut. 
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VII. Le long du jour frequentes oraysons jacuIatoires, 
surtout quand l'heure sonne: cette devotion est utile. 
VIII. Le soil' avant souper un peu de recollection, a.vec 
cinq Pater et cinq Ave lJfa'pia aux pIayes de noslre Seigneur, 
etc. 
La recollection se pourra faire avec nne entrée de l'an1e 
par forme de retraittc en l'une des playes de nostre Seigneur, 
pour Ies cinq jours, Ie sixieme dans les espines de la rou- 
ronne, et Ie septieme dans son costé percé, commençant la 
sen1aine et la finissant par là, c'est à dire Ie dimanche reve- 
nil' à ce cæur. 
IX. Le soil', une heure ou demi-heure apres sou per , se 
retireI' et dire lé Pater, l'Ave, Credo, et Confiteor jusques à 
meâ culpâ; et finir, apres l'examen de conscience, par les 
Litanies de la Sainte Vierge. 
X. Tous les jours, une bonne demi-heure. de lecture spi- 
rituelle. 
XI. Les festes et dimanches, assister à vespres, et dire 
I' office de nostre Dame. 
XII. S'il arrive de laisser quelque chose de ce que dessus t 
n'en avoir point de scrupule; car voicy la regIe generale de 
nostre obeyssance : II faut tout faire par amour, et rien par 
force. II faut plus aymer I'obeyssance que craindre la deso- 
be\"ssance. 
XIII. Je vous laisse l'esprit de Iiherté, non pas celuy qui 
forclot l'obeyssance, car c'est Ia liberté de la chair; mais 
celuy qui forclot la contrainte et Ie scrupule, ou l'elnpresse- 
mente 
XIV. Si VOllS ayulez fort l'obeyssance et sousnlÎssion, je 
veux que, s
il VOIlS vient occasion juste et charitable de 
laisser vos exercices, ce vons soit une espece d'obevssance;. 
et que ce manquement soit 
uppleé par l'amonr. 
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XII. 


AVIS 


POUR PASSER SAINTE
IENT LA JODRNÉE. 


Pendant les affaires de la journée, il faut, Ie plus que ron 
peut, l'egarder souvent à nostre Seigneur Je
us-Christ, et 
se ressouvenir du point de la meditation que l'on a Ie plus 
gousté et ressenty ; comnle si la douceur de sés yeux no us. a 
esté agreable, no us nous les representerons, en disant : Jà 
ne VOllS plaise, mon Sauveur, que je fasse chose qui puisse 
offenser vos yeux; et ainsi des autres. 
II est bon aUSSl d'avoir certaines paroles ..emflammées qui 
servent de refrain it nostre alne, comme : Vive mon Dieu! 
vive Jesus Dieu de mon cæur ! 
Quand l'horloge sonne, il est bon de se ressouvenir qu'i! 
est autant passé de cette vie nlortelle, et se ressouvenir de la 
derniere heure qui sonnera pour nous: on pourra dire, 
faisant Ie sigl1e de la croix sur nostre cæur : II faut mourir! 
D'autres fois, nous souvenap" que nous nous acheminons à 
l'eternité, dire: Beny soit Di .J, Die,." soit Ioué. QuelquefoisJ 
nous repentant des heures inutileinent passées: Dieu me 
donne la. grace de mieux faire. D'autres fois simplenlent: 
Jesus, lJlaria, Dieu me soil en ayde, Dieu soit avec nouSn 


EXERCICE lOUR Lß SOIR
 


II ne faut jamais oublirr /e.
anlen de conscience J tel que 

ous ces petits livrets nous I'lD5eignent. 
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En se despolliI1ant, il est bon de dire avec Job t : Je sui! 
sorti nud au ventre de ma mere, nud j'y rentreray : se res- 
souvenant qu'il faut tout Iaisser. 
Se couchant, il faut se ressouvenir du tombeau ; et comme 
on se couche pour Ie repos temporel, il faut avoir D1en1oire 
du repos eterne], et dire ce que l' on dira pour nous quand 
nous serons L10rts : Requieln ætel'nam 2. Sancta ill al>ia, 
mater Dei 3, etc. 
J'approuve qu'autant qu'il se peut, l'on s'endorme avec 
une contenance devote, comme les mains croisées sur l'es- 
tomac, ou jointes. 


1 Nudus egressus sum de utero matris meæ, et nudui revertar iUuc. Job, 
J, 21. 
. t Donnez-moy, Seigneur, Ie repos eternel. Dans l'Office des morts. 
3 Sainte Marie, mere de Dieu, priez pour nous, pauvre
 pecheurs, maiD- 
tenant et à rbeQre de lJotre :mQrt. SCllututiQn anqeliflUC. 
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XIII. 


EXERCICE DE LA SAINTE MESSE. 


f. Estant arrivé à l'eglise, landis que Ie prestre preparera 
Ie calice et Ie missel, mettez-vous en la presence de Diet:.; 
t 
Iuy demandez Ia grace de Iuy rendre tout l'honneur qu'L 
pretend par ce di vin sacrifice. 
2. Au Confiteor, prosternez-vous en esprit devant Dieu'. 
reconnoissez. vos pechés, detestez-Ies et Iuy en demandez 
pardon par d
s actes fervents de contrition. Apres cela clites 
Ie chapelet, ou telles autres prieres que vons gousterez Ie 
plus, jusques à l'evangile. 
3. Depuis l'evangile jusques à Ia preface, faites la profes- 
sion de foy, recitant Ie Credo, protestant mentalement de 
vouloir vivre et mourir en Ia foy de la sainte Eglise. 
4. Apres Ie Sanctus, pensez avec humilité et respect au 
benefice de la mort et passion de nostre Seigneur, Ie sup- 
pliant d'en vouloir appliqner Ie merite au salut de tout Ie 
monde, au vostre particulier, à la gloire et au bonheur des 
saints, et au soulagement des ames du purgatoire. 
5. A l'eslevation, adorez tres-profondement Ie divin Sau- 
venr, et l' offrez à Dieu son pere pour la remission de vos 
pechés et de ceux de tous {es hommes, vous offrant vous- 
mesme avec to ute l'Eglise en l'union de ce divin sacrifice. 
6. Apres l"eslevation, remerciez-le tres-humblement de 
l'institution de ce tres-auguste sacrement, et de Ia grace l 
qu'il vous a faite d'y pouvoir participer. 
1. Au Pater '- recitez-le avec Ie prestre vocalement I avec 
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ntant d'humilité et de devotion comme si vous l'oyiez de la 
IJropre bouche de notre Seigneur. 
8. A Ia communion du prestre, faites-Ia aussi reellement 
f)U spirituellement, vous approchant de nostre Spigneur 
avec un saint desir d'estre uny à Iuy, et de Ie reeevoir en 
vostre cæur. 
9. Apres Ia sainte comnlunion, contemplez nostre Sei- 
gneur assis dans vostre cæur, et faites venir devant Iuy YOS ' 
sens et vos puissances, pour ouir ses commandements et 
pour lui promettre fidelité. 
10. A la benediction du prestre, recevez-Ia comme si elle 
estoit donnée par notre Seigneur Jesus-Christ mesme. 


DÉVOTES 


MEDITATIONS SUR TOUS LES 
IYSTERES 


D USA I N T SAC R I Fie E 0 E LA ßI E SSE, 


TROUVÉES ÉCRITES DE LA MAIN DE SAINT FRA
COlS DE SALES, 
ÉVÊQUE ET PRINCE DE GENÈVE. 


PETITE PREFACE 


{Tirée d' Albinus Flaccus Alcuinus, liv. III des Offices divins }. 


On celebre la sainte rnesse en Inemoire de la passion de 
Dostre Seigneur Jesus-Christ, comme il a commandé à ses 
apostres leur donnant son corps et son sang, et leur disant : 
HCJc facite in meanl commemorationem, c'est à dire, faites 
eela en memoire de moy; comlne s'il vouloit dire: SOllve- 
J1es-vous de ce que j'ay enduré pour vostre saInt, prátiques 

onc ce mesme mystere pour vous et pour les vostres. 
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L'entrée du prestre à l'autel (Jesus entre au Jardin). 


1\Ion Seigneur Jesus-Christ, Fils de Dieu vivant, qui avez 
voulu estre sa.isi de crainte et de tristesse à l'instan
 de vostre 
passion, dOlluez-moy la grace de vous consacrer tous mes 
ennuis. 0 Dieu de mOll cæur, aydez-moy à les endurer dans 
l'union de vos souffrancp.s et tristesses, afin que par le me- 
rite de vostre passion ilz me soient rend us salutaires. Amen. 


Au commencement de la Messe (Les prieres de Jesus au Jardin). 


l\Ion Seigneur Jesus-Christ, Fils de Dieu vivant, qui avez 
voulu estre conforté lorsque vous priiez au jard.ín des 
Olives, faites que par la vertu de vostre orayson vostre saint 
ange D1'assiste toujours en Ines prieres. 


Au Confiteor (Jesus est courbé en teITe). 


l\lon Seigneur Jesus-Christ, qui avez sué du sang par tOllS 
vos n1embres et dans l'exces de vostre Jouleur, Iorsqu'estant 
reduit à l'agonie vous priiez Ie Pere eternel au Jardin, faites 
que par Ie souvenir de vostre passion, je puisse participer à 
vos douleurs divines, et qu'au lieu de sang je verse des 
larmes pour roes pechés. 


Au baiser de l'autel (Jesus est trahi par Ie baiser de Judas). 


rtIon Seigneur Jesus-Christ, qui avez enduré Ie baiser de 
traistre Judas, faiLes-moy Ia grace de ne vous trahir jamais, 
et de rendre à mes calon1niateurs les offices d'une amitié 
chrestienne. Amen. 


A l'epistre · (Jesus est mené prisonnier). 


r,Ion Seigneur Jesus-Christ, (IuÌ avez bien voulu estre 
garrotté par Ies mains ties 1l1eschants, rompez les chaisnes 
I C'est-à-dire Ie prêtre va du côté de l'épître. 
111. 


15 
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de roes pechés, et retenez-nloy tellement par les liens de Ia 
cbarité et de vas commandements, que les puissances de 
mon ame et de mon corps ne s'eschappent point à commettre 
.aucune chose qui soit contraire à vostre sainte volonté. 


A I'lntroit (Jesus est souffiet.té). 


l\fon Seigneur Jesus-Christ, qui avez voulu estre conduit 
comme un criminel à la maison d'Anne, faites-moy Ia grace 
de ne pas estre attiré au peché par1'esprit malin, ûn par les 
hommes pervers, mais d'estre guidé par vostre saint Esprit 
à tout ce qui est aggreable à vostre divine volonté. Amen. 


Au Kyrie eleiloD (Jesus est reniê par Pierre). 


1\100 Seigneur Jesus-Christ, qui avez permis d'estre trois 
fois renié en la maison de Caïphe par Ie prince des apostres, 
preservez-moy des mauvaises compagnies, afin que Ie peché 
ne me separe jamais de YOUSe An1en. 


Au Dominus vobiscum (Jesus regarde Pierre, et Ie convertit). 


Mon Seigneur Jesus-Christ, qui par un regard de vostre 
amour avez tiré des yeux de S. Pierre les Iarmes d'une ve- 
ritabl
 penitence, faites par voslre misericorde, que je 
vleurü ameren1ent n1es pechés, et que je ne vous renie jamais 
de fait eu de parole, VOllS qui estes mon Seigneur et mon 
Dien. Amen. 


A l'Epistre (Jesus est menê chez Pilate). 


1\lon Seigneur Jesus-Christ, qui avez voulu estre mené 
devant Pilate, et accusé faussement en sa presence, appre- 
nez-moy Ie moyen d'eviter les tromperies des meschant.s, 
et de professer vostre foy par la pratique des bonnes' æuvres. 
A:nen. 
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Au Munda cor meum (Jesus est mené chez Herode). 



Ion Seigneur Jesus-Christ, qui est ant en la presence 
d'IIerode avez souffert les fausses accusations sans repliquer 
un senI mot, donnez-nloy la force d' endurer courageusement 
les injures des calolnniateurs, et de ne pas publier aux in- 
dignes les sacrés mysteres. Amen. 


A I'Evangile. (Jpsus est moqué et ramené devant Pilate). 


l\Ion Seigneur Jesus-Christ, qui avez souffert d'estrp ren- 
voyé d'Herode à PiJate , qui devinrent amis par ce moyen, 
faites-moy la grace de ne pas craindre les conspirations que 
les meschants font contre moy, mais d'en tirer du profit, 
afin d'estre digne de vous {Istre confornle. Amen. 


A Pouverture du calice (Jesus est despouillé). 


l\Ion Seigneur Jesus-Christ, qui avez voulu estre des- 
pouilIé de vos habits et cruellement fouetté pour mon saIut, 
faites-moy la grace de me descharger des prchés par une 
bonne confession, afin de ne pas paroistre devant vos yeux 
despouillé des verbIS chrestiennes. Alnen. 


A l'Of!ertoire (Jesus est fouetté). 



Ion Seigneur Jesus-Chri..,t, qui avez voulu estre lié à la 
colonne, et deschiré à coups de fouf\ts, donnez-moy la grace 
d'endurer patiemment les fleaux de vostre correction pater- 
nelle, et de ne vous point affiiger dorenavant par mes pechés. 
Amen. 


Lorsqu'on couvre Ie calice (Jesus est couronné). 



Ion Seigneur Jesus-Christ, qui avez vouln estre couronné 
d'espines pour moy, i'aites que je sois te1len1ent piqué rar 
les espines de la penitence en ce monde, que je lnerite d'estre 
couronné au ciel. Awen. 


. 
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Lorsque Ie prestre lave ses mains (Pi1ate lave ses mains). 


l\Ion Seigneur Jesus-Christ, Fils de Dieu vivant, qui 
estant. declaré innocent par la sentence du president Pilate, 
avez souffert les impostures et les l'eproches des Juifs, don- 
nez-moy Ia grace de vivre dans l'innocence, et de ne m
 
point inquieter de roes ennemis. Amen. 


A l'Orate, fratres (Pilate dit aux Juifs : Er;ce 
omo). 


l\Ion Seigneur Jesus-Christ, qui avez voulu estre bafoué 
pour moyen presence des Juifs, portant les marques de leurs 
risées, faites que je ne ressente point Ie chatouillement de la 
vaine gloire , et que je comparoisse au jugenlent sous l'en- 
seigne de ces marques mystiques. 


A la Preface (Jesus est condamnê à mort). 


l\lon Seigneur Jesus-Christ, qui avez voulu, quoiqu'in- 
Docent, estre condan1né pour moy au supplice de la croix, 
donnez-moy Ia force de soutenir la sentence d'une mort 
cruelle pour vostre amour, et de ne redouter pas l
s faux 
jugements des hommes, et de ne juger personDe injusten1ent. 
Amen. 


Au Memento pour lea vi vans (Jesus porte sa croix). 


l\Ion Seigneur Jesus-Christ, qui avez porté la croix pour 
moy sur vos espaules, faites que j'ernbrasse volontairement 
la croix de la mortification, et que je la porte journeIlen1ent 
pour vostre amour. Amen. 


A l'ActioD (Sainte Verollique essuye d'ulllinge ]a face de nostre Seigneur). 


l\Ion Seigneur Jesus-Christ, qui estant dans Ie chen1in par 
lequel VOllS marchiez au supplice de 1a croix, aveb c1it aux 
femn1es qui pleuroient pour l'amour de vous, qu'cHes Je- 
voient pleurer pour elles-mesmes, donnez..moy la Grace de 
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1Jien pleurer roes pechés, donnez-moy les tarmes d'une sainte 
compassion et d'un saint amour, qui me rendent aggreable à 
vostre sainte l\fajesté. 


A la benediction des otrrandes (Jesus est attaché en croix). 


Mon Seigneur Jesus-Christ, qui avez voulu estre attaché 
.en croix pour mon saIut, y attach ant avec vous I'obligation 
de nos pechés et de la mort, percez ma çhair d'une sainte 
.crainte, afin qu'embrassant fortement vos cOffilnandements J 
je sois tousjours attaché à vostre croix. Amen. 


A l'EslevatioD de l'hostie (Jesus crucifié est eslevé). 


l\fon Seigneur Jesus-Christ, qui avez voulu estre eslevé 
en croix, et exa1té de la terre pour nloy, retirez-moy des 
affections terrestres, eslevez mon esprit à la consideration 
des choses celestes. Amen. 


A l'EslevatioD du calice (Le sang- de Jesus-Christ conte de ses ptayes). 


l\Ion Seigneur Jesus-Christ, qui avez fait couler de vos 
playes salutaires la fontaine de vos gl'aces, faites que vO
)
l'e 
sacré sang nle fortifie c
ntre les mauvais desirs , et me soit 
un remede salutaire à tOllS files pechés. An1en. 


Au Memento pour les trespastlés (J eRUS prie pour les hommes). 


1\Ion Seigneur Jesus-Christ, qui estant dttaché à la croix 
avez prié vostrlj Pere pour to us les hon1n1es, n1eSlne p0ur 
vos bourreaux , donnez-moy l'esprit de douceul" et de pa- 
tience qui me fasse aymer mes ennemis, rendre Ie bien 
pour le mal, suivant vostre exemple et vos comnlandeluents. 
Amen. 


Au Nobis quoque peccatoribus (La conver
ion du larron). 


Mon Seigneur Jesus-Christ J qUi avez pJ."omis la gloire du 
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paradis au larron qui se repentoit de ses pechés , regardez- 
moy des yeux de vostre misericorde, afin qu'à l'heure de ma 
mort VOllS disiez à mon ame : Aujourd'buy tn seras avec 
moyen paradis. An1en. 


Au Pater (Les sept paroles de Jesus en croix}. 


l\lon Seigneur Jesus-Christ, {lui estant attaché à la croix 
avez recommandé vostre sainte l\lere au disciple bi
n 
aymé , et Ie disciple &. vostre .1Uere , faites-moy la grace de 
me rerevoir sous vostre protection, afin que me preservant 
parmi les dangers de ceUe vie, je Bois du nombre de vos 
anlis. Amen. 


A la division de l'hostie (Jesus meurt en croix). 


l\Ion Seigneur Jesus-Christ, qui mourant en la croix 
pour mon salut, avez recommandé vostre anle au Pere cter- 
nel, faites que je meure avec vous spirituellelnent, afin 
qu'à l'heure de ma mortje rende mon ame entre vos l11ains. 
Amen. 


Quand Ie prestre met une particule de I"hostie au calice (Vame de 
Jesus descend aux enfers). 


l\fon Seigneur Jesus-Christ, qui, apres avoir terrassé 
les puissances du diable, estes descendu aux enfers, et avez 
delivré les peres qui y estoyent detenus, faites, je vous 
prie, descendre en purgatoire Ia vertu de vostre sang et 
de vostre passion sur les ames des fìdelles trespassés, afin 
qu'estant absoutes de leurs pechés, 
lles SOlent reçues dans 
vostre sein , et jouissent de la paix eternelle. Alnen. 


A l'Agnus Dei (La conversion de plusieurs à la mort de nostre Seigneur). 


l\lon Seigneur Jesus-Christ, plusieurs ont deploré leurs 
pechés par la consideration de vos souffrances : faités-u10Y 
la grace, par- les merites de vöstre passion doulourcuse ct 
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de vostrp mort, de conccyoir une parfaite contrition de 
nles offenses, et que dcsol'mais je cesse de vous offenser. 
Amen. 


A la communion (Jesus est ensevely). 



lon Seigneur Jesus-Christ, qui avez voulu estre enseveli 
dans un nouveau nlonUlllent, donncz-moy lIt} cæur nouveau, 
afin qu'estant ensevely avec vous je par\'ienue à la gloire de 
vostre resurrectIon. 


A l'ablution (Jesus est embaumé). 


l\Ion Seigneur Jesus-Christ, qui avez voulu mourir, estre 
embaumé, enveloppé d'lln lillge net par Joseph et Nicodeme, 
donnez- moy la grace de recevoir .dignelnent vostre saint 
corps au sacrement de l'autel, et dans Ulon ame embaumée 
des precieux onguenls de \lOS verlus. A,J11cn. 


Apres la communion (La resurrection de Jesus). 



Ion Seigneur Jesus-Christ, qui estes sorty victorieux et 
triomphant du sepulcre fenné et cacbeté" faites-nloy la grace 
que ressuscit3.nt du tOlnbeau de llles vices, je lnarche dans 
une nouvelle vie, aHn tIue, IOl'sque vous paroistrez dans 
vostl'e gloire , j'y paroisse aussi avec vous. ,..\.lnen. 


Au Dominus vobis cum (Jesus apparoist à ses disciple
 J. 


l\lon Seigneur Jt'sus-Christ, qui avez resjouy ,- Jstre chere 
l\lere et YOS disciples, apparoi::;:;ilnt à eux apres vostre resur- 
rection, donnez-u1oy celte 
race, que puis("..Ie je ne puis 
vous voir en cette vie 111ol'telle, je vous COl1V'
lllple en l'autre 
en vostre gloire. AUlen. 


Au" derniercs collectes (Jr5us cnn\"erse avec ,es disciples pendant 
quarante jours). 



Ion Seigneur Jesus-Christ, qui apres Yosll'e rrsurL'ection 
aVèZ daigué converser l'eslmce de quarallle jOUl'S avec VO
 


. 



232 OPI
SCPLES 
disciples, et leur avez enseigné les n1ysteres de la Coy, res- 
suscitez dans moy et m'affermissez dans la creance de vos 
divines verités. Amen. 


Au dern
r Dominus vobiscum (Jesus monte au ciel). 


l\Ion Seigneur Jesus-Christ, qui estes n10nté au ciel en 
presence de vos di
ciples , apres avoir accomply Ie nombre 
de quarante jours, faites-moy la grace que mon ame se de- 
gouste pour vostr
 amour de toutes les choses de la terre, 
qu'elle aspire à l'eternité, et qu'elle vous desire comme Ie 
comble de Ia felicité. Amen. 


A la benediction (La descente du saint Esprit). 


l\Ion Seigneur Jesus-Christ, qui avez donné Ie saint Es- 
prit à vos disciples perseverant unanimement en l'orayson, 
espurez, je vous prie, l'interieur de mon cænr, afin que Ie 
Paraclet trouvant un sejour aggreable en mon ame , l'em- 
belli sse par ses dons, de ses graces et de sa consolation. 
Amen. 


Actions de graces apres avoir oui la sainte Messe. 


Mon Seigneur Jesus-Christ, Fils de Dieu, mon Redemp- 
teur, je vous remercie de ce que vous m'avez fait la grace 
d'avoir cntendu aujourd
huy la sainte messe : je vous prie t 
par les merites de ce divin sacrifice, de me donner l'esprit et 
la force de resister tousjollrs à toutes les mauvaises tenta- 
tions; afin quoP., sortantde ce monde,je sois digne du paradÏs.' 
Ainsi soit-il. 


. 
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XIV. 


ADRESSE 
POUR LA CONFESSION GENERALE, 


DRESSÊE PAR S. FRANÇOIS DE SALES 


._ RA VEUIl DES PERSO
NES DE LA COUR, POUR LES AIDER A BIEN vlvn. 
ET A BIEN MOURIR t. 


Quoiqn'il ne puisse guère rien être ajouté à ce qui a été 
dit et remarqué par notre saint prélat dans tout Ie cours de 
ses écrits et ouvrages de piété, touchant la confession parti- 
culiere et générale, que ce qui a été recueilli et rédigé dans 
ses livres, soit pour les avis et pratiques nécessaires devant, 
durant et après la confession, soit pour les élévations et les 
affections par lesquelles on peut s'exciter à une véritable con- 
trition, et acquérir les autres dispositions requises à l'abso- 
lution sacramentale, et parfaite reconciliation avec Dieu; si 
est-ce que pour acquiesceI' au désir et à la dévotion de ceux 
{!ui, n'ayant pas en main les livrets cités par ce saint pré- 
lat, voudl'oient avoir en celui-ci une formule d'exan1en suf- 
fisante pour la confession gélléralej l'on ya voulu joindre 
Ja suivante, pour servir d'adresse à ceux qui croiront en 
avoir besoin, selon la qualité, espècp, nOlnbre et autres cir- 
constances de leurs péchés; quoiqu'il soit à désirer qu'aupa- 
ravant de s'y appliquer on ait hien lu et conçu tout ce qui a 


t Nous copions ici Ie titre donné à cette Adresse dans l'édition Dlaise, quoi- 
qu'il soit évident que la rédaction n'en est pas, du moins en entier, de la 
main de Saint François de Sales. 


.. 
; 
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l
te Jit ci-devant par ce grantl saint toucbant la conf(lssioD et 
contrition, comme aussi tous les autres avis qu'il a eIonnes 
pour se pu.eger non-seulement du péché, mais de toutes 
affections, attaches, occasions et dépendances du péché, If 
se pouyant rien dire de plus pressant, ni de plus précis à 
 
sujet, surtout sans en omettre des élévation
 
t pratiques 
qui peuvent disposer Ie cæur à une parfaite contritIon, et à 
une entière résolution d'abandonner Ie péché, pour se con- 
vertir et rentrer en grace avec Dieu par nne sincère et véri- 
table confession. 
Ce que l'on dit aux pauvres, aux simples et aux ignorants 
pour se bien disposer à la bien faire, doit être égaleluent 
pratiqné par les riches, par les spirituels et par les savants; 
et il s'en trouve peu qui n'aient besoin de fairc une bonne 
fois une sérieuse réflexioll sur toutes les démarches de leur 
vie, pour lllettre ordre à leur conscience, relnédiant aux 
fautps passées, et prenant leur mesure pour se préserver du 
péché à l'avenir. Pour cela donc trois choses sont nécessaires. 
1. Avant toutes choses jetez les yenx sur un confesseur 
qui soit hon1me capable, d'expérience et charitable, auquel 
par avance vons puissiez ouvrir yotre cæur, et lui faire con- 
noître avec une entière confiance les inclinations et hahitudes 
vicieuses qui vous portent au péché, non-seulelnent afin d'en 
recevoir les avis et con seils nécessaires pour vous en bien 
accuser dans la confession qne vous lui en ferez, nlais prin- 
cipalel11ent pour prendre les précautions et remèdes conve- 
nab]es pour n'y plus ton1ber à.l'avenir. 
2. Ayant pris un tenlps raisonnablepourfairelarecherche 
de vos fautes, partagez votre vie par certain âge jusqucs 
à l'heure présente, et voycz queUes dispositions et occasions 
vous avez eues d' offenseI' Dieu, soit dans les eillplois, affaires, 
occupations, rencontre et conversations des personnes que 
vallS avez fréquentées, ou en tonte autre luanière que vous 
pourrez remarquer, faisant attention à la pcnte et inclination 
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qui VOllS a plus particulièren1ent porté au péché. Cela fait, 
prenez qnelqne temps Ie soil' et Ie matin pOUl
 remarquer ce 
que vous avez cOlnmis en chacun de ces âges et de ces emplois, 
con1men
ant toujours en vous hun1iliant profondén1ent de- 
vant Dieu, lui demandant sa lumière et sa grâce, ponr bien 
discerner non-seulement la nature et Ia malignité du péché, 
mais encore pour en déclare.r l'espèc2, le degré, le nombre, 
le motif, les suites et le
 autres circonstances qui en peuvent 
n1ieux faire connoître la malice et la grièvet
, tant qu'il se 
peut; terminant toujours, ehaqne fois que VOllS vous y appli- 
querez, par la plus sensible douleur et déplaisir que vous 
pourrez fal.re ressentir à vot.re cæur d'avoir offensé Dieu. Si 
vons vons défiiez de votre mémoire, servez-vous de l'adresse 
et formule snivante pour ren1arqner plus précisément ce que 
yons aurez comn1is contre Ie::; commandements de Dietl et de 
l'Egli
e, en tontes les autres manièresque VOllS l'aurez ofIensé, 
conforluément aux devoirs et obligations de votre état. 
3. Et pour ledernier ayis, sonvenez-vous que Ie point Ie plus 
irnportant, et pour l'ordinaire Ie plus négligé, est celui de Ia 
clouleui" et du déplaisir qu'on doit avoil" du péché con1rne 
offrnEe de Dieu, avec la résolution et hon propos de l'amen- 
den1f'nt; et que par cOllséquent il ne n1érite pas moins de 
telnps et d'application que l'exalnen et Ia recherche qu'on fait 
de ses péchés. L'on y nlanque d'ordinaire, faute d'attention à 
Ja grièveté des offenses conlmises contre Dietl, et au déplaisir 
qu'iJ en a reçu; comme aussi par Ie déf:}ut d'application à la 
recherche des moyens d'affennir la résolution de ne plus 
retourner au péché, et d'en éviter efficacement tOlltes les 
occaSIons. 
Chacun se flatte, mais trop présomptueusement, de cette 
vraie douleur et de ce bon peccavi, qui est Ie point principal 
ct essentiel de Ia pénitence, quoiqu'on ne discerne pas tou- 
j ours assez que} il est. 
Pour Ie connoître il faut remarcluer trois sortes de regrets 
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qu'on pent concevoir du péché: l'un de Ia seuIe raison, pour 
Ie déréglement et difformité qui est dans Ie péché ; l' au tre 
pour Ia erainte des peines temporelles ou éternelles de la part 
&1e la justice de Dieu ; et Ie dernier procède du pur amour de 
Dieu, qui est Ie seul qui efiace le péché, même devant la 
ænfession, quoique so us l'obligation de s'en confesser, et 
DOn pas les deux pr
z:iers, qui ne servent de rien sinon dans 
1a confession. 
C
la étant, soyez persuadé que quiconque meurt en péché 
mortel, par surprise ou autren1ent, sans confession et sans 
autre regret de ses péchés que de crainte ou de raison, il 
est perdu pour jamais. Au contraire, si son regret est un 
:regret d'amour et de parfaite contrition, il n1eurt en état de 
salute 
L'importance done est de s'habituer à cette sorte de regret, 

n de s'en faciliter l'usage; et il sera tel, s'il est véritable- 
ment conçu par Ie seul motif du déplaisir que Dieu reçoit du 
péché, con1me opposé et outrageux à sa souveraine bonté, et 
ITd est accompagné d'une constante résolution de ne Ie com- 
mettre plus à l'avenir, et d'en éviter toutes ]es occasions, 
mmme sont les compagnies dangereuses, Ie plaisir déréglé , 
)"habitude invétérée, Ie point d'honneur, la Iiberté et l'ilnpa- 
lienee d'être contraint, etc. 
A eet effet, souvenez-vous de cett
 vérité qui est du Saint- 
Esprit, que, qui ain'te Ie dange1
, il s'y perdra,. étant constant 

e Ie peu d'amendement qu'on voit après tant de confes- 
sio.ns, même généraIes, ne vient que du n1anquement de 
eette résolution de quitter les occasions et Ies dangers d'y 
Jetomber. 
n fau t donc trancheI' net en cette affaire, et s' en tenir à 
J'arrêt que notre Seigneur a prononcé en ces termes : (( Si 
. ton reil te scandalize, c' est-à-dire te donne ocçasioll de 
. tomber dans Ie péché , arrache-Ie, pt Ie jette loin de toi j si 
. ta main ou ton pied te scandalise, coupe ce pied, coupe 
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J) cette n1ain, étant plus avantageux d'aller en paradis avec 
)) un reiI, qP 'avec deux être precipité dans les enfers. )) C'est- 
à-dlre, qu'il vant mieux aller 
u paradis sans une telle Otl 
telle. compagnie dangereuse, que d'aller en enfer avec elle 
pour y brùler toute l' éternité. 
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xv. 


EXERCICE 


DE LA 


PREPARATION A LA SAINTE CO
fl\lUNION, 


PAR LE BON ESTAT DES TROIS PUISSANCES DE L'AME, 


Qui consiste en la purgation de certaines choses, et en rornemen& 
de quelques autres 1. 



 I. Preparation de I'entendement. 


f. Purger l'entendement de toute curiosité, eOlnment Ie 
vray corps de nostre Sauveur avec son sang, son ame et sa 
divinité sont tout entiers en la sainte hostie, et tout en ses 
parties; qu'il soit un vray corps, et en mesme temps au ciel 
et en la terre, en tant de lieux et d'hosties, sur tant d'autels, 
et en tant de bouches. 
Qui sçait COll1ment Dieu ere a Ie monde, nostre aIue, et la 
mit dans nostre corps'1 De mesn1e de ce mystere adorable; il 
suffit qu'il I'a pu, et qu'ill'a fait, c'est à no us de Ie croire. 
La manne t01l1boit (Ie nuit, non de jour; personne ne sa- 
voit comme elle se faysoit, Ie lnatin on la voyoit toute faite 
et descendue. V oyons aussi la n1anne eucharistique sur nos 
aut
ls et dans nos poictrines. 
S'il nous Vlent quelque doute ou tentation Ià-dessus, n'y 
respondons que par Ie lnespris et I'ahomination, sans aucune 
, 


t Cet Exercice paraît n'être composé que de fragments de divers écrits tip 
Saint François de Sales. NOllS Ie conservons néamnoins à cause de ce qu'ü 
&,ourrait cOlltenir qui ne se \roaverai\ point aUleurs. 
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snbfi1ifé, ni raisonnement, n1ais en nous bumiliant sous 1a 
puissance de Dieu, dlsant de cæur et de bouche . 


(Eslevation. ) 
o sainte et in1n1ense tonte-puissance de mon Dieu, mon 
entendement VOllS adore, trop honnoré de vous reconnoistre 
et de vous faire l'hommage de son obeyssance et sousn1ission! 
o que VOllS estes incomprehensible, et que je suis joyeuse 
de ce que vous l'estes! Non, je ne vondrois pas vons pouvoir 
comprendre; car vous seriez petit, si une chetive capacité 
vous con1prenoit. Ilé quoy, petit moucheron, nourri pal'lni 
la pourriture de ma chair, voulez-vous brusler vos aisles à 
cet immense feu de Ia puissance divine, laquelle consume- 
roit et devoreroit les seraphins, s'ils 5e fourroient à telle 
curiosité? Non, petit papillon, il vous appartient d'adorer et 
ahysll1er, et non pas de sonder la profondeur de ce mystere. 
Arriere, Satan! souviens-toy, lllalheureux, que ton outre- 
cuidance de vouloir voler trop hant t'a precipité en enfer. Je 
m'enlpescheray bien de faire un t
l saut, n10yennant 1a grace 
de mOD Dieu. Tu trompas ainsi la pauvre Eve, Iuy voulant 
apprendre à sçavoir autant que Dieu; mais tu ne m'attra.. 
peras pas, car je veux croire et ne ricn savoir. 
Parer l'entendement de considerations saintes : non de la 
maniere que nostre Seigneur y est; les Israëlites ne den1an- 
derent pas comme la lnanne se faysoit, mais ce que c'e
toit : 
Man-hu, qu'est-ce ey? Considel'és done que e'est Ie yray 
corps de nostre Seigneur, son sang, son arne, sa divinité; 
qu'il s'unit à nous par la communion la plus intime qui se 
puisse concevoir merveilleuse et pleine d'amour. 


Eslevation. 


Peu m'importe,ô mon Dieu, que je sçache cornment yons 
venez à moyen ce divin sacrement : il suffit que je croy
 

es-c
rtainelnent que c'est vous-mesD1c, vostre vray CU1
PS. 
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vostre vray sang, vostre an1e, et vostre divinité; que c'est 
Ie mystei'e de Ia. plus intin1e union et conullunication que 
vostre amour a pu inventer pour vous unir à nons, et nous 
con1muniquer les plus precieux dons de vostre divin an1our. 
Je Ie croy ainsi, ô mOD tres-cher Sauveur. En ceUe dispo- 
sition, venez, unissés-vous à moy, et prenes possession d.' 
mOll cæur t'I 



 II. Preparation de la memoire. 


La purger de la souvenance des choses perissables de la 
terre et des affections mondaines. Figure de cecy dans la 
ll1anne qui ne tomboit que dans Ie desert, loin des yilles et 
des hourgades. On retroussoitles habits, n1angeanl l' .A.gneau 
paschal, afin clue rien ne flottast sur la terre. Abrahalll laissa 
l'asne et les serviteurs au bas ùe la 111ontagne; c'est à dire 
qu'il faut mettre bas toutes les pensées df's choses tempo- 
relIes jusques apres la sainte C0111111Unioll, pour ne penser 
qu'aux bienfaits de Dieu, conlme la creation, la conservation, 
et la Passion, selon l'institutiol1 de ce divin sacren1ent. 


Eslevation. 


Arriere done tontes les pensées de la terre : lua plus gl'ande 
application J ô divin Sauveur de mon ame, est de vous rece- 
voir, et de me ressouvenir de vos bienfaits, surtout de celuy 
de 
a redemption, en memoire duquel vous m'avez laissé 
Ie meSlne corps en ce SaCrell1ent, qui souffrit pour nous sur 
la croix; afin qu'en Ie recevant je me ressouvinsse de la 
sanglante journée en laq.... 
lle, par son an1ere passion, i
 
DOUS delivra ùe Ia danlnation. 
C' est en cette disposition, ô mon tres-cher Sauveur, qu

 
je desire vous recevoir 111aintcnant, et VOllS tesmoigner r
 
connoissance de eet inesLÏll1able hienfait. 



 III. Preparation de la volonté. 


La purger des affections dereglées, mesme des choses 
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bonnes. Les affections sont les pieds de l'ame, qui 1a portent 
partout où elle va : c'est s'en purger que de n'en avoir plus 
pour les choses de la terre. 
En figure de cecy les Israëlites mangeoirnt l'Agneau pas- 
chal avec des souliers aux pieds. Et nostre Seigneur les lave 
aux apostres avant l'institution de ce di\'in sacrement, pour 
n1arquer que les affections doivent estre tres-pures en s' en 
approchant. 
L'on ne cueilloit la manne qu'à la fraischeur et avant Ie 
lever du soleil, pour dire que les ardeurs des affections na- 
turelles empeschent qu'on ne recueille les fruits de cette 
manne celeste, et qu'on n'y doit venir qu'avec nne volonté 
frDisehe, et non eschauffée d'autre desir que d'cn profiter. 
J'ay desiré, dit nostre Seignp-ur, d'un ardent desir de manger 
cette pasfJue avec vous. Voilà notre regIe, et ]e modele que 
DOUS d
vons imiter. 


Eslevation. 


o divine manne qui renfermez les del ices du corps et du 
sang de mon Sauveur Jesus-Christ, c'est vous seule que je 
desire et que je souhaite ardemment de recevoir aujourd'huy. 
Rendez-moy an1eres toutes les delices des sens et les autres 
l)laysirs de la vie. Faites que les desirs de mon cæur et les 
affections de ma volonté ne soient jamai
 que pour vous, et 
, 
que janlais eUe ne gouste aussi d'autres delices que celles 
de vostre divin amour. 
Iontrez-vous à moy, ô Ie souverain 
bien-aimé de mon ame, et que tout autre bien me soit à 
janlais à degoust. 


AVIS SUR L'USAGE DE CES PRATIQUES. 


t. Si la tentation de la curiosité ne vous inquiete pas, ne 
lui ouvrez pas la porte; n}ais jouissez avec hU111ililé et actions 
:1e graces de la simplicité de la foy. 
2. Si eUe vous importune, resisLez-y COul'temenf. par forme 
111. j 6 
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de simple rejet et detestation) à l' exemple de nostre Sei- 
gneur : Artiere, Satan, tu ne tenteras pas Ie Seigneur ton 
Dieu. 
3. Si la tentation continue, ne laissez pas de communier. 
4. Fuir la curiosité aux autres moindres choses. Arrestez- 
vous à la seule connoissance de nostre Seigneur Jesus-Christ 
crucifié. 
Quant à Ia consideration, dés Ie jour precedent, àl'oraison 
et à I' exam en , dressez vostre pensée vel'S nostre Seigneur 
en ce divin sacrement. 
2. Usez de quelques eslans et pensées affectives à ce sujet. 
3. Appliquez mesme l' oraison ll1entale au mesme sujet J 
considerant nostre Seigneur vous y presentant les mesmes 
hienfaits I ou vous donnant les mesmes enseignements qu'il 
a donnés aux autres, et ainsi des autres Inysteres. 
4. Ressouvenez-vous des plus signalés bienfaits reçus de 
nostre Seigneur au jour de la communion. 
5. Enlployez mesme l'imagination pour vous exciter à la 
devotion vel'S Ie divin Sauveur qui se donne à VOllS, soit 
vous representant les caresses de nostre Dame et de S. Jo- 
seph, en portant ce divin enfant en son enfance, et les gousts 
et c.onsolations extraordinaires qu'iIs ressentoient en le bai- 
sant, Ie caressant : comme aussi les douceurs que res sell tit 
nostre Dame, lorsqu'elle Ie conçut à la parole de l'ange par 
l'operation du saint Esprit. 
V oicy I'usage de tous ces avis. 


Eslevation. 


o sacré pain de vie! comme je viens à vous en Ia simpli. 
cilé de ma foy, pour me nourrir et me substanter de vostre 
precieuse chair, donnez-vous aussi à moyen la douceur et 
la plenitude de vostre aInouI'. Que toute autre connoÎssance 
des choses creées perisse en mon esprit à l'aspect et à la lu- 
mi
J:e de vos verités. Que toute ma science et lDa connois- 
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sance soit de vous connoi
tre, ô JeSllS crucifié pour mon 
aU1our, dûnt vous nle laissez un parfait memorial en ce sa- 
cren1en t ! 
QU3nd sera-ce, Ô mon ame, qu'ainsi qu'un cerf alteré, tu 
estaneheras les arileurs de ta soif dans les sources sacrées de 
ton Sauvenr! A.h! quand viendray-je, et quand me presente- 
ray-je devant luy! c(
 n'est plus c.hez Ie pharisien que je vous 
ehercherayavee la _,r3gdelene, ni à rentonr du sepulchre, 
nlais dans vostre lnai
on, Ô nlon Dieu"! sur eet autel et dan
 
vostrc tabernacle. .Je sçay hien que j'en suis indigne, Ô filOD 
Diell! mais connl1t
 un autre prodigue, je retourne à vons, 
(1t vous demande Dlisericorde et la grace de rentrer à vostre 
f.erVlce. 
J'avoue avec une Cananée que je ne merite pas Ie pain en- 
tier qui est preparé aux enfants, mais les petites n1Ïettes qui 
ton1hent de vostre saÍnte table pour la nourriture et la gue- 
rison de toutes les miseres de filOD anle. 

Iais qui suis-je, et qui estes-volis, ô mon Dieu, qui venez 
à nIoi! et d'où nle vient ce bonheur, que vous ne refusiez 
point d'haLiter dans mon ame pecheresse'? Venez done à la 
bonne heure, ô divin Espoux de mOD alne! baisez-nloy, 
puisque vous Ie vouIez, du sacré baiser de vostre bouche, et 
suppleez par l'excés de vostre bonté à tonies lues illdignités, 
ct l11Î
eres. Que ce soit Ie saerÚ gage de l'intilue union et de 
la liaison indissoluble que vous voulez faire avec rnon alTIe. 


POUR LE TK\IPS D' APHES LA COl\1jIUNION. 


Le temps Ie plus prccieux , et tlui doit estre Ie nlÍeux lues- 
1. it5e, est celuy d'apl'cs la couu11union. C'cst alors qu'il faut 
l'esveill.'r cl rëiterer les actes d'ulle 'V1.ve foy 11 J'une profoude 
aduration et respect cIlIa presence reclle de nostre Seigneur 
Jesus-Christ en nous: c'est pour lors <-Iu'il faut exciter et 
cOllvier toutes les puissances de nostre alne à luy venir faire 
hOln III age J et par mille saintes affections lui tcsllioigner 110S- 
.. 
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tre reconnaissance et an1our, tdntost par Ia c.rainfe de Ie 
contrisler et ]'esloigner de nons, tan lost p3.r les tesnloignagcs 
de cOllfiance, de joye, et de jubilation interieure d'al110Ur, 
par la suavité et les gousts interieurs de sa clivine présence, 
<Factions de graces, de resolutio.n de Ie servir, et protesta- 
tions d'une inviolable fidelité. 


Esle\'a!ion. 


C' est done vous, mon SeiglIeur et mon Dieu, qui vous 
trouvez present dans mon anle, conune je l'ay eru. 1\11! je 
Ie ressens maintenant. C'est vous, ô divin Jesus, qui estes 
Ie Roy de gloire, et Ie Fils du Pere eternel, qui habitez au 
milieu de moy, sur Iuon cæur et dans ma poitrine. IIé! de 
grace, Seigneur, ne vous en separez jamais, mais deu1curez 
tousjours avec moy; car, helas! il se fait tard, et l'heure de 
mon depart s'approche. Ah! je ne eraindray pas tous les- 
n1aux qui peuvent m'accueillir, puisque vous estes avec 

oy; au contraire, j'ay tout sujet de joye, et de croil'e que 
c'est main tenant que Ie Pere eternel m'ain1era, puisque c'est 
son Fils bien-aimé qui habite en moy. C'est luy qui n1'a fait 
celte joye, et quiconque l'entendra s'en rejouira avec Inoy. 
Faites-Ie done, anges bienheureux, qui estes toujours pre- 
sents, et dans un profond respect, autour de ce d
vin sacrc- 
ment. C'est maintenant que je dis avec la divine espouse, 
que filon bien-aimé est à moy, et que je suis toute sienne ; 
car il repose sur n10n eæur, et au milieu de nla poitrine. 0 
Pere de misericorde l parce que vous m'avez fait cette grace 
de IDe donner vostre.pl'opre Fil
 , je VOllS beniray de bene- 
dictions immortelles, et multiplieray vos louanges conlnle 
les estoiles du firmament. II est trop juste, Seigneur, tlue 
VOliS soyez n10n Dieu, et que je vous serve, PUiSl{Ue vous 
lll'avez donné un pain si delicieux pour ma nourriturc; et 
la pierre de mon cæUl", cy-devant endureie, sera vostre 
maison, et je vous beniray et loueray et
l"nelle1}.lent. 
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Eslans à nostre Seigneur, apres l'avoir reçu en la sainte communion. 


Mon Dieu, queUe joye à mon chetif cæur, quand je con- 
f;idere que le passereau trouve un repaire, et Ia tourterelle 
un Did, où elle met ses poussins. 0 chere reine du ciel, 

haste tourterelle, est-il possible que. vostre poussin ait 
nlaintenant pour son nid nla poitriuD? Sainte Espouse, puis- 
je pas dire avec vous que votre bien-aynlé est tout mien, et 
'que je suis toute sienne? Ah! puisque je Ie tiens maintenant, 
qu'il demeure à jamais sur mon sein, et que janlais il ne 
s'en separe. 
J\Iettez-vous done, Seigneur, comme un cachet sur mon 
-cæur; et lorsque vous en serez osté, faites que l'impression 
y demeure, et qu'il soit à jamais reconnu pour vostre. Amen. 


Eslans et sentimens de respect sur la presence de nostre Seigneur 
apres la commurrion. 


MOll Dieu, queUe confusion pour Inoy de me voir encore 
si pleine de moy-mesme, apres avoir si souvent conlmunié ? 
-IIé ! cher Jesus! soyez l'enfant de nos entrailles, afin que 
DOUS ne respirions ni ressentions partout que YOUSe Helas! 
vous estes si sou vent en moy! pourquoy suis-je si pen sou- 
vent 
n vous? Vous entrez en moy, pourquoy suis-je tant 
hot's de vous? V ous estes dans roes entrailles , ô mo.n Dieu : 
hé! pourquoy ne suis-je dans les vostres pour y recueillir 
ce celeste amour qui eni vre les cæurs, et qui, comme 
un vin tout nouveau, faisoit bouillonner de toutes parts 
.cetle affection amoureuse dans les entrailles de sa sacrée 
mere? 


Aspiration à Ia. transformation de l'amour sacrê en la divine communion. 


o Dieu, quand me ferez-vous celte grace que m'oslan! 
n10n chetif cæur, vous mettrez Ie vostre à sa place, sinon 
en ce divin sacrement qui est Ie souverain gage de yostre 
..amour? 
lais ce sera plus tost fait, ô mOD Dieu , de rendl'8 
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Ie mien tont vostre, je dis purement , absolunlent et irrevo- 
cabIen1ellt , et Ie transform ant tout au vostre bien-ain1é. 
o Jesus, faites-moy cette grace, je vous en conjure par 
Ie vostre propre et par l'amour que VOllS y renferlnez , qui 
est l'amonI' des amours. Si vons ne Ie faites, ô mon Dieu 1 
du moins ne saurie.z-vous empescher que je n'aille prendre 
Ie vostre, puisque VOllS ne tenez vostre poitrine ouverte que 
pour m'y donner entrée, nu que vostre amour ouvre main- 
tenant Ia mienne pour d
nner lieu à mon cæur de s'aller 
loger avec Ie vostre, et Dt. 
'en separer jamais. 
o Seigneur Jesus, sauvez') benissez, confirmez et conser- 
vez ce cæur qu'il vous a plu consacrer à vostre divin anlour; 
et puisqne vons luy avez donné l'inspiration de se dedier et 

onsacrer à vostre saint nom, que vostre saint nom Ie rem- 
plisse comme un baume de divine charité qui, en une par.. 
faitte unité , respand les varietés des parfums et odeurs de 
suavités requises, à l'exemple et edification du prochain. 
Ouy, Seigneur Jesus, remplissez, comblez et faites surabon- 
del' en grace, paix, con
oIation et benediction ce foible et 
miserable cæur, qui en vostre nom veut plus fidelement que 
jamais travailler à vostre gloire. Amen. 
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HY1INES ET PRIÈRES 


POUR CEUX QUI AURONT LA DÈVOTION DE LES RÉCITEB 


AVANT OtJ APR'ES LA .JU"T
 COMIIIVNION. 


HYJINE DU TRÈS-SAINT SACREl\IENT DE L' AUTEL. 


Pange, lingua, gloriosi 
Corporis mysteriUll1 , 
Sanguinisque pretiosi 
Quen1 in mnndi pretium, 
Fructus ventris generosi, 
Rex efIudit gentium.. 
N ohis datns, nobis natus 
Ex intactâ Virgine , 
Et in mundo conversatus, 
Sparso verbi semine, 
Sui moras incolams 

Iiro clausit ordine. 
In snprenlæ nocte cænæ, 
Recumbens cun1 fratribus, 
Ohservatâ lege plenè 
Cihis in legalibus, 
Cibum turbæ duodenæ 
Se dat suis manlbus. 
Verhnm caro panem verum 
Verho carnem eHìcit; 
FitfJue sanguis Christi nlerum : 
Et si sensus deficit, 
Ad firlnandun1 cor sincerum 
Sola tìdes 
ufficit. 
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Tantum ergo SacranIentum 
Venerenulr cernui ; 
Et antiquum docunlentum 
Novo cedat ritui; 
Præstet fides supplementnm 
Sensuum defectui. 
Genitori, genitoque, 
Lans et jnhi]atio , 
Salus, honor, virtus 1 uo que, 
Sit et benedictio ; 
Procedpnti ab utroque 
Compar sit laudatio. Amen. 
Antienne. 0 sacrum conviviuID, in quo Christus sumitur, 
recolitur mell10ria p3:ssionis ejus, mens impletur gratiâ, et 
futuræ gloriæ nobis pignus datuI'. 
v. Panem de cælo præstitisti eis, 
R. Orone delectamenÞlm in se hahentem. 


ORE MUS. 


Deus, qui nobis sub sacramento mirabili passionis tuæ 
memoriam reliquisti; tribue, quæsumus J ita nos corporis et 
sanguinis tui sacra mysteria venerari , ut redemptionis tuæ 
fruetunl in nobis jugiter sentiamus; qui vivis et regoas in 
sæcula sæeulorum. AnIen. 


PROSE DU TRÈS-SAINT SACUMENT DE L' AUTEL. 


Lauda, Sion, Salvatorem, 
Lauda ducem et pastorem , 
In hymnis et canticis. 
Quantùm potes tantùm aude, 
Quia major omni laude 
 
Nee laudare sufficis. 
Laudis thema specialis, 
Panis vivus et vitalis, 
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Hodiè proponitur. - 
Quem in sacræ mensa crenæ 
Turbæ Fratrun1 duodena:.. 
Datum non ambigitur. 
Sit laus' plena, sit sonora 
Sit j ucunda , sit decora 
l\lentis juhilatio. 
Dies enim solernnis agitur, 
In quâ mensæ prima recohla1' 
Hujus insLitutio. 
In hâc n1ensà novi regis, 
Novum Pasrha , novæ legis 
Phase vetns terminate 
Vetustatem novitas, 
Umbram fugat veritas, 
Noctem lux eliminate 
Quod in cænâ Christus gesslt, 
Faciendu1l1 hoc expressit 
In sui memoriam. 
Docli sacris institutis, 
Panem, vinum, in salutis 
Consecran1us hostiam. 
Doo'ma datur Chl'istianis 
o , 
Quòd in carnem transit panis, 
Et vinum in sanguineln. 
Quod non capis, quod non vides. 
Animosa firmat fide5 
Præter rerum ordinem. 
Sub diversis speciehus 
 
Signis tantùll1 , et non rebus, 
Latent res exÏ1niæ. 
Caro c.ibus, sanguis potus. 
1\Ianet tamen Christus tGtus 
Sæb utl'àque specie. 
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A sumente non conClSU5, 
Non confractus , non di visus t 
Integer accipitur. 
Sumit unus , sumunt mine, 
Quantùm isti, tantùm iJIe; 
Nec sumptus consumitur. 
Sumunt boni, sumunt mali, 
Sorte tamen inæquali , 
Vitæ vel interitÍ1s. 
1\101'5 est malis, vita hnnis. 
Vide paris sun1ptionis , 
Quàm sit dispar exitus. 
Fracto demùn1 sacralnento, 
N e vacilles , sed memell to 
Tantùm esse sub fraglnento 
Quantùm toto tegitur. 
Nulla rei fit scissura, 
Signi tantùm fit fracfura t 
Quâ nee status nee statura 
Signati minuitur. 
Ecce panis angelorum, 
Factus cibus viatorum, 
Verè panis filiorum : 
Non mittendus canibus. 
In figuris præsignatur, 
Cùm Isaae immolatur, 
Agnus Paschæ deputatur, 
Datur manna patribus. 
Bone pastor, pan>>d vera, 
Jesu, nostrÎ miserere : 
Tu nos pasce , nos tuere. 
Tu nos bona fae videre 
In terra viventium. 
Tu qui cuncta scis et vales, 
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Qui nos pascis hie mortales , 
Tuos ibi commensales, 
Cohæredes et sodales 
Fac sanctorun1 civium. Amen. 
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LITANIES DU SAINT-SACREl\IENT. 


Kyrie, eleïson. 
Christe, eleïson. 
K yrie, eleïson. 
Christe, audi nos. 
Christe, exaudi nos. 
Pater, de cælis, Deus, miserere nobis. 
FiJi, Redeu1ptor mundi, Deus, n1iserere nobis. 
Spiritus sancte, Deus, miserere nobis. 
Sancta Trinitas, unns Deus, miserere nobis. 
Aguus absque n1aculâ, n1Ïserere nobis. 
l\Ianna ahsconditum, miserere nobis. 
IIostia sancta, n1Îserere nobis. 
IIostia salutaris, miserere nobis. 
Oblatio InunJa, miserere nobis. 
Saerificiu111 olnniuln sanetissill1um, miserere nobis. 
Panis vitæ æternæ, miserere nohis. 
. 
Panis angeloru1l1, miserere nohis. 
Conviviunl sacrum in quo Christus sumitur, miserere nobis. 
Conviviulll dulcissimum et suave, n1Îserere nobis. 
Refectio animarum sanctarum , n1iserere nobis. 

Iysterium fidei, miserere nobis. 
Sacralnentum præcelsum, miserere nohis. 
Sacramentum tremendum, miserere nobis. 
Sacramentum pietatis, miserere nobis. 
Comlnernoratio passionis dominicæ, miserere nobis. 
1\1en1oriale præcipuum alnoris divini, miscrere Tlobis. 
Vincuhlln caritatis, miserere nobis. 
Viûticum in DominQ morientium, miserere nobis. 
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Causa vitæ nostræ, n1Ïserere nobis. 
Propitiatorium pro vivis et defunctis, miserere nobis. 
Pignus fu turæ gloriæ, miserere nobis. 
Propitius esto, libera nos, Don1ine. 
Ah indignâ corporis et sanguinis tui susceptione, libel:a. 
\ 
oncupiscenti:l carnis, libera nos, Domine. 
.A superbiâ vitæ, libera nos, Domine. 
Ab omni peccandi occasione, libel'a nos, Don1Ïne 
Ut in nobis fidelll, reverentiaul et devotionelll erga hoc ad- 
n1Ïrahile sacranlentuffi augere et conservare digneris, te 
rogamus, audi nos. 
Ut hujus sanctissimi sacralllenti pretiosos et cælestes fructus 
nobis impertiri digneris, te rogalnus, audi nos. 
Ut in horâ mortis nostræ hoc cælesti viatica nos confortar
 
et munire digneris, te rogamus, audi nos. 
Fili Dei, te roganlus, audi nos. 
Aguus Dei, qui tollis peccata mundi, parce nobis, Domine. 
Agnus Dei, qui tollis peccata munlIi, exaudi nos, Don1Ïne. 
Agnus Dei, qui tollis peccata mundi, Iniserere nobis. 
Antienne. 0 sacrUll1. 
v. Panem, etc. 
B. Omne, etc. 
. 
Oraison, Deus, qui nobis, etc., comme ci-devant. 


LITANIES DU SAINT NOM DE JÉSUS. 


K yrie, eleïson. 
Christe, eleïson. 
K yrie, eleïson. 
Jesu, audi nos. 
Jesu, exaudi nos. 
Pater, de cælis, Deus, miserere nobis. 
Fíli, Redemptor mundi, Deus, Iniserere nobis. 
Spiritus sancte, Deus, miserere nobis. 
ßancta Trinitas J unu.s Deus J miserere nobis. 
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Jesu J:;"'ili Dei vivi, miserere nobis. 
Jesu splendor Patris, miserere nobis. 
Jesn candor Iucis æternæ, miserere nobis. 
Jcsu rex gloriæ, miserere nobis. 
Jesu sol just.itiæ , miserere nobis. 
Jesu fili l\Iariæ Virginis, n1Ïserere nobis. 
Jesu adn1Ïl'abilis, mi8erere nohis. 
Jesu Deus fortis, miserere nobis. 
Jesu Pater futuri sæculi, n1iserere nobis. 
Jesu 111agni consilii angele, miserere nob
 
Jesu potentissime, n1iserere nobis. 
Jesu patientissime, miserere nohis. 
Jesu obedientissime, miserere nobis. 
Jesu mitis et humilis corde, miserere nobis. 
Jesu amatoI' castitatis, miserere nohis. 
Jesu amatoI' noster, miserere nobis. 
Jesu Deus pacis, misererc nobisw 
Jesu auctor vitæ, miserere nobis. 
Jesu exemplar virtutum, miserere nobis. 
Jesu zelator aninlaI'um, miserere nobis. 
J esu Deus noster, miserere nobis. 
Jesu refngium nostrum , Iniserere nobis. 
Jesu pater pauperum, miserere nobis. 
Jesu thesaurus fidelium, miserere nobis. 
Jesu bone pastor, miserere nobis. 
Jesu lux vera, miserere nobis. 
Jesu sapientia æterna, miserere nobis. 
Jesu bonitas infinita, mi
ercre nobis. 
Jesu via et vita llostra, 111iserere nobis. 
Jesu gaudiuIn angelorul11, [niserere no})is. 
Jesu magister apustolorulll, nlÍserere nobis. 
Jesu doctor cvangelistarulll, n1iserere nobis. 
Jesu fortitndo martyrU111 , n1Ìserere nobis. 
Jcsu lumen confessorunl, mlserere nobis. 
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Jesu puritas virginum, miserere nobis. 
Jesu corona sanctoruill o1l1niuln, miserere nohiCJ. 
Propitius esto, parce nobis, Jesu. 
Propitius esto , exaudi nos, Jesu. 
Ab omni peccato, lihera nos, Jcsu. 
Ab irâ tuå, libera nos, Jesu. 
Ab insidiis diaholi, libera nos, Jesu. 
A spiritu fornicationis, lihera nos, Jesu. 
A morte perpctuâ, lihera nos, Jesu. 
A neglectu inspil'ationum tuaruIll, Iihera nos, Jesu. 
Per mysteriun1 sanctæ incarnationis tuæ, libera nos, Jesu. 
Per nativitatem tuam, libera nos, Jesu. 
Per infantiam tuam, libera nos, Jesu. 
Per divinissilnalll vitau1 luan1, libera nos, Jesu. 
Per labores tuos, lihera nos, Jesu. 
Per agonìam et pas
ionem, tuam, libera nos, Jesu. 
Per crucem et derelictionen1 tuam, libera nos, Jesu. 
Per languores tuos, libera nos, Jesu. 
Per mortem et sepulturam tuam, lihera nos, Jesu. 
Per resurrectioneln tuam, Iihera nos, Jesu. 
Per ascensionem tuau1, libera nos, Jesu. 
Per gaudia tua, libera nos, Jesu. 
Per gloriam tuam, libera nos, Jesu. 
Agnns Dei, qui tollis peccata mundi, parce nohis, Jesu. 

4..gnus Del, qui tollis peccata mundi, exaudi nos, Jesu. 
Agnus Dei, qui tollis peccata n1undi, n1Ïserere nobis, Jesu. 
Jesu, audi nos. 
Jesu, cxaudi nos. 


ORE
Jrs. 


Don1ine Jesu Christe, qui dixisti: pptit
, et accipietisj 
quærite, et invenietis; pulsate, et aperietur vobis; quæsu- 
mus, da nobis petentihus divinissinÜ tui an10ris affectum; _.I 
ut te toto corde, ore et opere diligamus J et à tuå nunquam 
laude cessenlUS. 
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Humanitatis tuæ ipsâ divinitate unctæ, Domine Jesu 
Cbriste, timoren1 pariter et an10renl fac nos habere perpe- 
tuum; quia nunquan1 tuâ guht1rnatione destituis, quos in 
solidi tate tuæ dilectionis instituis; ()ui cunI Patre et Spiritu 
sancto vivis et regnas, Deus, per ornnia sæcula sæculorum. 
Amen. 
v. Exaudiat nos Dominus Jesus Christus J 
ß. Nunc et semper. Amen. 


LITANIES DE LA SAINTE VIERGE. 


Kyrie, eleïson. 
Christe, eleïson. 
K yrie, eleïson. 
Christe, audi nos. 
Christe, exaudi nos. 
Pater, de cælis, Deus, miserere nobis. 
FiJi, redemptor mundi, Deus, miserere nobis. 
Spiritus sancte, Deus, miserére nobis. 
Sancta Trinitas, nnus ileus, miserere nobis. 
Sancta l\Iaria, ora pro nobis. 
Sancta Dei Genitrix, ora pro nobis. 
San eta Virgo Virginum, ora pro nobis. 
Mater Christi, ora pro nobis. 
Matrr divinæ gratiæ , ora pro nobis. 

Iater purissilua, ora pro nohis. 
Mater castissima, ora pro nobis. 
Mater inviolata, ora pro nobis. 
Mater intemerata, ora pro nobis. 
ftIater anlabilis, ora pro nobis. 
1\later adlnirabilis, ora pro nohis. 
l\Iater Creatoris, Gra pro nohis. 
Mater Salvatoris, ora. pro nobis. 
Virgo prudentissinla, ora pro nobis. 
Virgo veneranda J ora Fro uobis. 
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Virgo prædieanda, ora pro nobis. 
Virgo potens, ora pro nobis. 
Virgo elenlens , ora pro nobis. 
'Tirgo fidelis, ora pro nobis. 
Speeulull1 justitiæ , ora pro nobis. 
Sedes sapientiæ, ora pro nobis. 
Causa l10stræ lætitiæ, ora pro nobis. 
Vas spirituale, ora pro nobis. 
Vas honorabile, ora pro nobis. 
Vas insigne devotionis, ora pro nobis. 
Rosa mystiea, ora pro nobis. 
Turris Da vidiea , ora pro nobis. 
Turris eburnea, ora pro nohis. 
Domus aur
a, ora pro nobis. 
Fæderis area, ora pro nobis. 
Janna eæli, ora pro nobis. 
Stella nlatutina, ora pro nobis. 
Salus infirmorum, ora pro nobis. 
Rcfugium peeeatorum, ora pro nobis.. 
Consolatrix affiietorum, ora pro nobis. 
Auxilium Christianorum, ora pro nobis. 
Regina angelorum, ora pro nobis. 
Regina patriareharum, ora pro nohis. 
Regina apostolorum , ora pro nobis. 
Regina martyrum, ora pro nobis. 
Regina confessorum , ora pro nobis. 
Regina virginum, ora pro nobis. 
Regina sanetorulll oll1niunl, ora pro nobis. 
....\gnus Dei qui tollis peceata mundi, paree nobis, Domine 
Aguus Dei qui tollis peceata mundi, exaudi nos, Don1Ìne. 
Agnus Dei t!ui tollis peccata mundi, n1Ìserere nobis. 
Christe, audi nos. 
Christe J exaudi nos. 
Ant. Sub tuum præsiùiulll eonfugimus J sancta Dei Geni, 
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trix : nostras deprecatiol1es ne despicias in necessitatibus. 
sed à periculis cunctis Iibera nos selnper, Virgo gloriosa e,,' 
benedicta. 
v. Dignare me laudare te, Virgo Sí.1rf.1ta. 
R. Da n1Ïhi virtutem contra hostes tuüs. 


, 


OREMUS. 


Gratiam tuan1, quæsumus, Domine, mentibus nostris in- 
funcle ; nt qui, Angelo nuntiante, Christi Filii tui incarné.\
 
tioneln cogn
 -jirl1us, per passionem ejus et crucem ad re- · 
SUITp.ctionis gloriam perducall1ur; per eumdem Christum 
Dominul1l nostrum. Anlen. 
v. Ora pro nobis, san('te Joseph, 
R. Ut digni efficiamur promissionibus Christi. 


OREMUS. 


Sanctissimæ Genitricis tuæ Sponsi, quæsumus, Domine, 
Jneritis adjuvemur, ut quod possibilitas nostra non ohtinet, 
ejus nobis intercessione donetur : Qui vivis et regnas in 
secula seculorunl. Amen. 


'>RAISON A LA SAINTE VIERGE, 


Þour lui recommander notre ame Ie matin. 


o dOmIna mea sancta l\laria, nle in tuam benedictß.í.1l 
fideln, ac singularrm custodian1, et in sinum misericordiæ 
tuæ, hodiè et quotidiè, et in horâ exitûs n1ei anil11am 
mealll et corpus meUlll tibi commendo. Omneul spem et 
consolationea. 111eanl, omnes angustias et miserias Ineas, 
vitam et finen1 vilæ n1eæ tihi committo; ut per tuam sanc- 
tissimam intercessionem, et per tua nlerita, omnia mea diri- 
gantur et disponantur opera, secundùm tuam tuique Filü 
voluntatem, Amen, 


m. 


t7 
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AUfRE ORAISON A LA M
IE, 


Pour Ie soir. 


o 
Iaria Dei genitrix , et Virgo gratiosa , omnium de3oJa
 
forUID ad te claluantiunl consolatrix vera; per Hlud mag- 
num gaudium quo consolata es, quandò cognovisti DOlni- 
num Jesunl die tertiâ à lllortuis inlpassibilenl resurrexi

e, 
sis consolatilx aninlæ meæ; et apud eumdem tuum et Dei 
natuIll unigenitum in die novissimo, quandò cum anill1a 
et corpore ero resurrcctuI'us, et de singulis nleis factis 
rationem redditurus, nle digneris juvare quò perpetuæ 
danlnationis sententialn per te , pia 1\Iater et Virgo, vale am 
evadeI'e, et cunl electis Dei omnibus ad æterna gaudia 
feliciteI' pervenire; per eUlndem Donlinum nostrum. Amen. 


ORAISON AVANT LA CO:\Il\IUNION. 


Ad mensam dulcissimi convivii tuÎ, pie Domine Jesu 
Christe , ego peccator de propriis n1eritis nihil pI'æsunlens, 
sed de tuâ confidens misericordiâ et bonitate, accedere ve- 
reoI' et contrenlisco. NaIll cor et corpus haheo multis crinli- 
nibus maculatum, Inentem et linguanl non cautè custodi- 
tam. Ergo, ð pia Dcitas, ð trenlenda l\Iajestas, ego n1Îser 
inter angustias depi'ehensus, ad te fontem misericordiæ re- 
cnrro, ad te festino sanandus, sub tuaTH protectionem fugio; 
et quem judicem sustinere nequeo, salvaton n habere sus- 
piro. 'fibi, Domine, plagas meas ostendo, tibi. verecundiam 
detego. Scio peccata mea muIta et magna, pro quibus tin1eo ; 
spero et misericordias tuas, quarum. fion est numerus. Res- 
pice ergò in me oculis misericordiæ ture, Domine Jesu 
Christe, Rex æterne , Deus et homo, crucifixus propter ho- 
minem. Exaudi me sperantem in te : rniserere n1eÎ pleni n1Î- 
seriis et peccatis, tu qui fons miserationis nunquàm Inanare 
eessabis. 
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AUTRE OHAISO
 A V AJXT LA COMMUNION. 


Salve, salutaris Victinla, pro me et on1ni hUlnano genere 
in p[ltihulo cruc
s ohlata. Salve, nobilis et pretiose sanguis, 
de vulneribus crucifìxi Don1Íni mei Je5u Christi profluens, 
et peccata tC't.ius lllundi abluens. Recordare, Donline , crea- 
tUl'æ tuæ quam tuo sanguine redemisti. Pænitet me peccas
p, 
cnpio enlendare quod feci. Aufer ergo à llle , clementissinlp 
Pater, onlnes iniquitates et peccata Inea; ut purificatus 
mente et corpore, dignè degustare merear Sancta sanctorum ; 
et concede ut sancta prælibatio corporis et sanguinis tui , 
quan1 ego indignus sunlere intendo, sit peccatorum meo- 
rum remissio , sit delictorum perfecta purgatio, sit turpium 
ccgitationU111 effugatio, ac bOnOl'Unl senSHum regeneratio, 
operun)(lue tibi placentiuln salubris efficaeia, animæ quoque 
et corporis contra inimic.orunl Il1eorunl insidias firmissinla 
tuitio. Alllen. 


ORAISON DE SAINT THOl\IAS D' AQUIN 
Avant la sainte communion. 


On1nipotens , sempiterne Deus, e"ce accedo ad sacranlen.. 
tunl unigeniti Filii tui Domini nostri Jesu Christi: accedo 
tanquàn1 infirmus ad medicum vitæ; immundus, ad fon- 
tern Inisericordiæ ; cæcus, ad lumen claritatis æternæ; pau- 
per et egenus, ad Don1Ïnum cæli et tèrræ. Rogo ergò im- 
n1cnsæ largitatis tuæ abundantianl, qU3.tenù::; Bleam curare 
digneris infirn1Ïtatern , lavare fæditatem , inuminare cæcita- 
tC1TI, ditare paupertatem 1 vesiire nuditatenl; ut panem an- 
geloruni, ßegem regunl, Dominum dominantium tantâ 
snscipian1 reverentiâ et humilitate, tantâ contritione et de- 
votione , tantâ puritate et fide, tali proposito ,et intentione, 
si
l]t expedit salnti animæ meæ. Da mihi , c-{uæso, Oominici 
corporis et sanguinis non solùm suscipere 
acr:],n1entuIn, sed 
etian1 rem et virtutem sacramenti. 0 nlÌí.issÌlne Ðeus, da 
.. 
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mihi corpus unigeniti Filii tui Don1Ïni nostri Jesu Christi 2 
quod traxit de Virgine l\Iaria , sic suscipere, ut corpori sue 
mystico merear incorporari, et inter ejus membra connu- 
merari. 0 anlantissime Pater, concede Iuihi dilectum Filiulll 
tuum quem n nnc velatum in vltâ suscipere propono , reve. 
latâ tandelfl fa.
ie perpetuð contemplari : qui tecum vivit ef 
regnat in unitate Spiritûs sancti Deus, per omnia secula se. 
culorum. Amell. 


AUTRE ORAISON DU l\IÊl'tIE SAINT THOMAS, 


_ EN RUlES, 


Qui peut être dite indifférernment devant ou après la communion, par forme 
d'acte de foi et d'adoration. 


Adoro te devotè , latens Deitas, 
Quæ sub his figuris verè latitas: -. 
Tibi se cor meun1 t.otum subjicit, 
Quia te contenlplans totum deficit. 
Visus, tactns, gustus in te fallitur; 
Sed auditu solo tutð creditur. 
Credo quidquid dixit Dei Filius: 
Nil hoc veritatis verbo verius. 
In cruce latebat sola Deitas; 
-At hie latet simul et humanitas : 
Ambo tamen credens atque confi tens. 
Peto quod petivit latro pænitens. 
Plagas sicu! Thomas non intueor, 
Deum tarn
n meum te confiteor : 
Fac me hbi semper magis credere t 
In te spen} habere, te diligere. 
o memoriale mortis Domini, 
Panis vivus , vitam præstans homini; 
Præsta mere menti de te vivere . 
Et te illi semper dulce sapere. 
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Pie pelicane , Jesu Don1Ïne , 
l\Ie immundum munda tuo sanguine, 
Cujus una stilla salvum facere 
Totum mundum quit ab omni scelere. 
Jesu , quen) velatum nunc aspicio, 
Oro fiat illud {Iuod tan1 sitio, 
Ut te revelatâ cern ens facie, 
Visu sim beatus tuæ gloriæ. Amen. 
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PRIÈRES 


APRÈS LA SAINTE COMMUNION. 


PSAUME 116. 


I
audate Dominum, omnes gentes; laudate eum, omne! 
populi ; 
Quonian1 confirmata est super nos misericordia ejus, et 
veritas Domini manet in æternum. 
Gloria Patri , et Filio, et Spiritui sancto , 
Sicut erat in principio, et nunc, et 
emper, et in secula 
.eculorum. Alnen. 


CAN'i'IQUE DR $tAINT SIMÉON. ( Luc, 2.) 
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Ol\AISON APRÈS LA CO:\I:\IUNION. 


Anima Christi, sanctifica me; corpus Christi, salva me; 
sanguis Christi, inebria me; aqua lateris Christi, lava me; 
passio Christi, conforta me. 0 bone Jesu , exaudi me; inter 
vulnera tna ahsconc1e n1e ; ne perIni Has me separari à tp; ab 
hoste maligno defende Ine ; in horâ mortis meæ voca me, et 
juhe me venire ad te, ut cum sanctis tuis lauderl1 te in secula 
seculorum. An1en. 


AUTRE ORAISON A CE l\IÊJIE SUJET. 


Suscipe, DOlnine, universam D1ean1 libertatem; accipe 
Inemoriam, intellectnm et voluntateln. Quidquid haheo vel 
possideo, mihi largitus es; hoc totu 111 tibi resti tuo, ac tuæ 
prorsùs trado volnntati gubernandun1 : amorem tui SOlÙ111 
mihi dones, et dives sum satis. Aillen. 


AUTRE ORAlSON. 


Infunde, Deus, in anln1an1 n1ean1 gratiæ tuæ lumen: da 
mihi sensum capacem, intellectu111 facilem, memorian1 
e- 
nacen1, efficarian1 in opere, gratialn in conversationc, pro- 
fectum in studiis, stahilitatem in conceptis, solalnen in ac1- 
v,ersis, tutelan1 in prosperis; ut quòCUlTIque verterim n1e, 
gratia tua et misericordia tna præcedat me. Si errem, re- 
duce n1e ; si ignoreln, doce me; si peccem, corripe me; si 
trisler, consolare 111C; si cadam, erige nle; si stem, tene me. 
f)a mihi puriùs diligere te, siuceriÜs cre(lere in tee Amen. 


ORAISON DE SAI
T AUGUSTIN A CE l\If
l\IE SUJET. 


Domine Jesu, noverim me, nOVerilTI te , nee aliquid cu- 
piarn nisi te; ut oderÌ1n nle, 
t a0181n te; quidquid again 
propter te: humiliem n1e, exalte!n te; nihil cogiteJTI nisi te; 
J11orlifìcen1 me, et vivam in te ; quæcul1HIuC venient, acrÎ- 
{hain à te; persequar m uar te ; selHper optelll sequi te
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1ugìaIll nle, confugianl ad te ; dignus sinl defendi à te.. ti- 
meanl te, simque de electis à te; difIidalll rrIÏhi, fidanl in 
te; obedire vrliIll propter te; in nullo afficiar, nisi in tee 
.c\.spice in D1e, ut diligalll te; voca me, ut videanl te, et in 
æternum potiar tee An1en, 


ORAlS0N ET PROTESTATION DE FIDÉLITÉ 


A LA 'mES-SAINTE VIERGE. 


Sancta l\Iaria , 
Iater Dei et Virgo, ego te hodiè in DOIlli- 
nam, patronarl1 et advocatalll eligo ; fìrnliterque statuo ae 
propono lne nunquàn1 te derelicturum, neque contra te ali- 
quid unquàn1 dicturum aut fllcturuIll, neque perruiSSUrtUl1 
ut à n1eis subditis aliquiJ contra tUU111 honoren1 unquàn1 
agatur. Obsecl'o te igitur, suscipo ine in servum perpetuum, 
adsí
 mihi in onlI1Ïbu
 ö.ctjonibus 111eis, nee lne deseras in 
horà filortis. Anlen. 


AUTH.E ORAISON 


A. LA SAll'iTE VIERGE. 


:\!C
lnorare, Ô piissin1a \TirGo SIaria, non esse auditum à 
secnlo quelnquan1 all iua currcnten1 præsidia, tUll inlplo- 
ranteIl1 auxilia, tUll petentcn1 sl1fIl'agia, esse derelictuB1. 
Ego tali anin1alus contìdentiâ, ad te, Virgo virgin un1, 

,Iater, curro : 
ul to venio ; coraHl te gcnlens peccator assisto. 
Noli, 
later Verbi, verba Illea despicere; sed al.ldi propitia, 
et exaudi. Alnen. 


DRAISO
 poun SE BIEN CO
FES
 ER. 


o Seigneur, failes-moy voir la quantité eí l'enornlÎté d:: 
n1es Inaux, afin quP- je les deteste, et n1C cOllfonde en la 
grandeur de fila n1Ìsere. )lais faites-uloy voir aussi l'infinite 
de vostre bonté, afìn que je nl'y confìe, ct qUf
 con1nle je 
confeE-se hurnLlenlent devant vous et devant Ie cicl, que je 
Sli
::> il1auvai::" et ia meschancetè llleSlue J de vous avoir taut 
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offensé, je confesse aussi hautelnent que VOUS estes })on et 18 
bonté lllesme de me pardonner si misericordieusement. 0 
souveraine bonté, octroyez Ie pardon à ce chelif coupable 
qui confesse et accuse son peché en cette vie lllortelle, en 
esperanr
 de confesser et celebreI' vostre miserlcorde en l'e- 
ternité, par Ie merite de Ia mort et passion de vostre Fils, 
qui avec vous et Ie saint Esprit est un seul Dieu vivant et 
regnant és sieçles des siecles. Ainsi soit-il. 


1m I>U OPlT5Cl1LEJ I). IPIRlTUALlD. 



ENTRETIENS 
SPI.RITUELS. 



A VER TISSE
IENT. 


Les Entretiens spirituels n'ayant point été écrits de la main de 
Saint François de Såles, nous nous y conformerons exactement 
pour l' orthographe comme pour Ie reste à la première. 
dìtion 
authentique qui en a étè tionnée en 1641. Une semblable observa.. 
tion est applicable à plusl
urs des Opuscules précédents, ainsi qu'A 
quelques autres qui auront à paraître dans la suite. 



...r 


! NOS CHERES SOEURS EN NOSTRE 8EIG
EUR, 


NOS SOEURS RELIGIEUSES 


DE LA VISITATION SAINCTE AlARIE. 


NOS TRES-CHERES S(JEURS, 


Voicy les 'l)rais Entretiens que nostre bienheureux Pere noUl 
a faits en di'l)crs ternZJs, el en diverses occasions,. nOIlS les re- 
.cZleillions sincerCìnel1t, et redigions pal" escrit apres qu'illes 
.avoil achevp de (aire,. et cOJJznw noZlS en avions aZors let 'ìJW- 
'inoire toute fraische, et que c/zaC1lne de nos Sæu1"s en rapp01"- 
toit une partie
 nOllS taschions, ('n assem,blant toutes les pieces, 
de les ajuster le 7nieu.J: qu'il 'nOllS estoit possibLe pour en for- 
mer un corps. 
T OllS confpssons neantJnoins, ce que tout le 
lïlonde croÚ"a (acile1nent d'un ouv1'age qui est passé par des 
'inains si indignes que les nost
'es, que quelque diligcnce, et 
(jzælque sein que noZlS yayons apPú'tté, it nc nous a pas esté 
poss ible de (aire ce Recueil si exl.tcteuwnt, qlt'tl uc nous solt 
eschu1J1Jé beaucoup de choses excellentes, pt q(te celles que 
nOilS avons retenues n'ayent aussi perdu beaucoup de leur 
furce, et des avantages qll'elles avoient en sortant d'une si 
digne et si venerable bouche: tOlltes{uis il nou;.; seret PC) ntis 
de dil"13 av;!.c toate verité, <ju'UItC graude lJarlie des enseigne- 
1rwns qu'il nOllS a laissés, y sunt 1lailve1Jwnt deduits, et si 
JidelcJJtent ralJ[Jortez, (jue Ç1lltCúnque allra eu le úonlLeur de 
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l' entendre ou qui sera ve1'sé en let, lecture de ses livres, y re- 
cognoistra allssi-lost son esprit, et ne (era point de difliculté 
de 1nettre ces Entretiens 
 sinon au 1'ang des alltres æuvres, 
qui sont i1nrnediute111ent s01'ties de ses rnains, au ?]loins au 
'rang de celles qui ont en quelque (açon l'lwnneu)' de luy appa)"- 
teni]'. Que si lJien ils ne sontpas élabourez å l'égal du reste de 
ses li'Vres,. si les discollfs n' en sont pas si bien liSSllS, s'il se 
'rencontl'8 quelque chose qu't pOUJToit sC'ìnblcr å quclqu'un 
rnoins digne de son eminente docttine, et de la j'eputution 
que ses autres æuvres IllY ont acquise : ce n' est de 'ìnerveille,- 
car ja1nais it ne Ies a veu, ny leu, et vous sçavez que les en- 
fans sevrez de la ma1n'111elle de leur rnere avant Ie te1nps, ne se 
portent pas si bien que ceux qui en sont enlierellzent n01l1Tis: 
tousjours il y a de la compas
ion aux en(ans qui naissent 
apres Ie decez de leur pere. Certes ce bienheureux Pete de 
nos a1nes 11,' eust oncques pensé que ses fa11'liliers entre liens 
deussent avoir autre jour que celuy cie nostre parloit, o'll, 
avec une inc1'oyable naifveté et fa11zil1"arite. il respondoit å nos 
petites demandes : aussi n'estoit-ce pas nostre 1'esolution fÙ 
les cOlll1ltuniquer au public, ains seulement d.' en conserve, 
les menus escrits pour la consolation particuliere é! e nos mai- 
sons, it l'usage desquelles ils estoient destinez : 'ì1zais estant 
arri'Dé (nous 11,e sçavons dire par quels 11loyens) qu'ils ont 
esté irnptimez å 11,ostte insceu, avec un grand n01nbre de fort 
notables manquernens :I ct en un tres-mauvais est at; monsei- 
gneur de Geneve, tres-digne frere et successeu}. de ce bien- 
heureux prelat, aya11,t recognu ce de (aut , en auroit obtenu Ie 
privilege, e: voyant qu'il y alloit de La reputation de son 
sainct frere, nous auroit commandé d'en donner promptelnent 
'llne veritable copie pour rernedie1. au 11lal de cette mallvaisr: 
i1npression , et taire voir au vray ce qui en a esté reclleilly 
Jans ce monastere. Ce1'tes nOllS voulons c1'oire de nostre pro- 
chain, que ç'a esté un bon zele, plustost qU'aucune autre con.. 
sideration, qui 1: a induit à les 1nettre au jOU1',. 11lais nous 
ne 
çaurions iuy estre si indlilgentes, que nous ne nous plßl- 
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gnions charitablement de l'llY, non de 110US avoir osté ce qui 
sembloit estre nostre (car nous n' avons rien à nous, et Ies 
1Jiens spirituels le sont encore moins quc les uuttes, parce 
qu.'ils doivc'f}t cstre plus comnruniqucz),. mai
 d'avoir sous- 
t
'ait ces Entretiens d'une telie sorte, que les tiranl avec peine, 
il a esté i1npossible qu'il ne les ail n1is en pieces. et qu'il ne 
les ait donnl.c; pa}' la7nbeaux, C01nrne il les a'IJoit pris; '3t 
mesmes que c;e son1, des copies recopfées plusieurs (ois par de.
 
Filles, lesfJuelles y ont adjousté quantité cle petites choses 
}"anzassées , par cy , par là , qui a'iJoient esté dites å lies pctrti- 
culieres, 7nais non COm1JlC le Bien-heu}'eux les a dites. (aute 
de mernoÜ'c. Ensuite clequoy, celu'!} qui les a soustrait, a esté 
conìraint åe substituer en la, place de ce qui luy rnanquoit, 
lJea1lCOlip de choses estrange1"es, qu'il a adjoustées pOll}' la 
liaison du discours, lesquelles ont apporté un si grand chan.. 
gement à l'uuvrage, qu'å peine est-il recognoissable, ainsi 
qu'il sera aisé de rel1larquer pat 10, conference des deux Ün- 
pressions. It (t esté donc necessaÛ'c (nos tres-cheres Sæurs) de 
c017VUllnÙjUCr ces h'nlreticns, pfcnderenlent å ceux de qui 
nOllS úepenllons, et de qui nous úerons prendre conseil, et 
lesfJuels ont l)ris La peine de repa}'er les defauts qu'ils avoient 
contractez entre nos rnains; puis de les rnettre en lU1Jliere, et 
:es dOn1ie)' au public en La fonne qu'ils doivent estre, pour 
POU1'OÚ" ve}' itablcTnent porte}' le nfJrn des Ent)"etiens de nostre 
bien-heureux perc. Peut-estre y trouverez-vous quelques choses 
qui sont si parliculieres pour nos -nlaisons , que vous jugerez 
n'eslre pas Ú 1Jropvs de les publiel' si libren1ent, l'esprit llu 
,nonde n'estant pas ttJusjours disposé å recevoÚ' les escrÏls de 
pieté av('c la Sin11llicité et la reverence (J1('l leur est deile. 
N eant1l1oins, ayant tousjours esté un des salutaires conseils et 
desirs de nostre bien-heureux Pere, lnstituteuf et Fondateur, 
et qu'il nOllS a declaré dans l'un de ces Entretiens, que l'esprit 
de nos maisons rust communiqué au prochain; pour doncques 
ne le pas (rustrer liu ftuict des sainctes instructions que 110US 
avons recè
e-s J l' obeyssance et la ch<<rité'l'eut que nOU8 en (as. 
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sions part au public,. eUe orclonne aussi qu'ils 1l0lfS f,oienf 
pa1'ticulietenlent dedie::, 7' COUZ1îW à celles à qvi ils sont parf
- 
culierel1zent propres, puisque c' est à nous à qui nosti'e bien- 
heureux Pete les a (aits. Jouyssons toutes ense'lnble de ces si 
utiles et agreables Entretiens,. COl1serVOnS-1lOUS dans l' esprit 
de nost-re Reale 1!ar leur (requente et attentive lefJture, mais 
surtout par la pratique fidele des saincts enseigne17zens dont iis 
sont pleins,. et å 'ì1zesure qu'on les exprilïze exterieure1nent, 
i1npri1nons-les p1'ofonde'11wnt dans nos cæutS, afìn qu'ils 'n/en 
soient janlais effacez, et que nous ne soyons pas un jour ob!i- 
gées de rendre cornpte d'un si precieux talent, si nOllS ne 
l' avons fait pro fiter. N ous esperons que nostre bien-heureux 
Pere , qui nous l' a donné de la part de nostre Seigneur, nous 
Ðbtiendra de sa divine bonté le moyen de le bien employer, et 
de nous en serrir pour sa gloire et pour Ie saZut de nos ames: 
(fest Ie souhait continuel que no us raisons pour vous et pour 
tWus, qui S01n'lneS en Jesus-Christ, 


Nos tres-cheres Sæurs, 


Vos ires-humbles et tres-affectionnies 
Sæurs et se'J'Vantes les Religieuses d'll 
tnonastere de la Visitation SainLW 
Marie d'Annessy. 


ÞlBU 80IT lJ1!M. 
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Auqu
l est declarée robligation des constitutions de Ia Visitation de Saincte 

Iarie, et les qualitez de la devotion que les I'eligieuses dudit ordre doivent 
avoir. 


Ces cúnstitutions n'obligent aucunement d'elles-mesmes à 
aucun peché, ny morlel, ny veniel; a)ns seulement sont 
données pour la direction et conduite des personnes de la 
Congregation: mais pourtant, si quelqu'une les violoit vo- 
lontair
n1ent à dessein, avec mespris, ou bien avec scandale 
tant des sæurs que des estrangers, elle commettroit sans 
doute une grande offense; car, on ne sçauroit exempter de 
conlpe celle qui avilit et deshonnore les choses d
 Dieu, 
dément sa profession, renverse la congregation, et dissipe 
les fruicts de bon exemple, et de bonne odeur, qu'elle doit 
produire envers le prochain. Si bien qu'un tel mespris vo- 
lontaire seroit enfin suivy de quelque grand chastin1ent du 
ciel, et specialement de la privation des graces et dons du 
S. Esprit, qui sont ordinairement ostez à ceu
 qui aban- 
clonnent leurs bons desseins, et quittent Ie chemin auquel 
Dieu Ies a mise 
Or Ie mespris des constitutions, comme aussi de toutes 
bonnes æuvres, se cognoist par les considerations suivantes. 
Celuy-Ià y tombe, qui par mespri: viole on laisse à faire 
tluelque ordonnance, non seulement volontairel11ent, mais 
de propos deliberé; car s'il la viole par inadvertance, oubly, 
on surprise de quelqne passion, c' est autre chose j car Ie 
mespris enclost en soy une volonté deliberée, et qui se de- 
termine destinément à faire ce qu'elle fait. De là il s'ensuit 
que celuy qui viole l'ordonnance, ou desoheït par mespris! 
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.DOn se1Jlement il desobcït, D1als il vent dpsobeïr; non senIe- 
ment il fait la desobeïs
snce, mais ilia fait avec intention 
de desobeïr. II est defendu de manger hors du repas : une 
:fine mange des prunes, des abricots, on autres fruicts; elle 
'YÏole la regie, et fait une desobeïssance: or, si elle mange 
attirée de la òelect,ation qu'elle en pense recevoir, alors elle 
.fesobeït, non pas par desobeïssance, mais par frianòise : on 
)}ien eUe ID.ange, parce qu'elle n'estime point la Regie, et 
D'en veut tenir compte, ny se sousn1ettre à icelle, et alors 
eUe desobeït par mespris et desobeïssance. - 
II s'ensuit encore, que celuy qui desobeït par quelque al- 
ferhement, ou surprise de passion, voudroit bien pouvoir 

ontenter sa passion sans desobeïr, et à mesme ten1ps qu'il 
prend plaisir, par exen1ple, à manger, il est marry que ce 
30it avec desobeïssance; auquel cas la desobeïssance suit, on 
iiccompagne l'ænvre : n1ais en l'autre, la desobeïssance pre- 
cede l'æuvre, et luy sert de cause et de motif, quoy que par 
frianòise; car qui mange contre Ie comnlandenlent, conse- 
Iuen1ruent, ou ensell1LlemeIit, il COnll11et desobeïssance, 
'lnoy que s'il la pouvoit eviter en mangeant, il ne la vou- 
Clroit pas comll1ettre; con1me celuy qui en beuvant trop, 
voudroit bien ne $' enyvrer pas, quoy que neantnloins, en 
Leuvant il s'enyvre; nlaÎs celuy qui mange par ;mespris de Ia 
RegIe et par desobeïssance, veut la desobeïssance mesme, 
en sorte qu'il ne feroit pas l'æuvre, ny ne la voudroit pas, 
s'il n'estoit esmeu à ce faire par la volonté qu'il a de des- 
(their. L'un done desobeït, vouIant une chosê à laquelle 
la Jesobeïssance est attachée, et l'autre desobeït, vouIant 
la mesnle chose parce que la desobeïssancé y est attachée. 
L'un rencontre la desobeïssance en la chose qu'il veut, et 
Jondroit bien ne la rencontrer pas; et l'autre l'y recherche, 
,t ne veut la chose qu'avec intention de l'y trouver. J..'un dit, 
Ie desobeïs, parce que je veux manger cét abricot que je ne 
iUÏs manger sans "desobeïr : et l'autre dit, Je Ie mange, 
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'parce que je veux desoheïr, ce que je feray en mangeant : It 
-desobeïssance et l11espris suit run, et elle conduit l'autre. 
Or ceste desobeïssance formelle, et ce mespris des choses 
nonnes et f'ainctes, n'est jamais sans quelque peché, pour If, 
-rnoins venieI, non pas meSlne és choses qui ne sont que con- 
seillées; car 
ien qu'on puisse ne point suivre les con seils 
des choses sainctes par l' pslection d'autres choses, sans au. 
èuuen1ent offenseI', si est-ce qu'on ne peut pourtant les lais- 
'ser par luespris et contemnement, sans offense: d'autant que 
tout bien ne nous oblige pas à Ie suivre, mais ouy bien à 
l' honnorer et estimer, et par consequent, à plus forte raison J 
à ne Ie point mespriser et vilipender. 
Davantage il s'ensuit que celuy qui viole la RegIe et Con- 

litntions par mespris, ill'estime vii et inutile, qui est une 
tres- gran de presomption et outrecnidance; on bien s'ill'es- 
tÌ1ne utile et ne veut pas pourtant se sousmettre à icelle, 
alors il rompt son dessein avec grand interest du prochain , 
auquel il donne scandale et mauvais exemple; il contrevient 
à la societé et promesse faite à la compagnie, et IDet en des- 
'ordre une D1aison devote, qui sont de tres-grandes fautes. 
1\lais afin que l' on puisse aucunement discerner quand 
une personne viole les Regles, on l' obeïssance par mespris. 
.en voicy quelques signes. 
1. Quand estant corrigée, eUe se mocque et n'a aucun re- 
pentir. 
2. Quand eUe persevere, sans tesmoigner aucnne envie 
. n'y volonté de s' amender. 
3. Quand eUe conteste que la Regie, on commandement 
"11' est pas à propos. 
4. Quand elle tasche de titer les autres au mesme viole- 
-rnent, et leur oster la crainte d'iceluy J leur disant que ce. 
n"p.st rien, qu'il n'y a point de d3.ng
r. 
Ces signes pourtant ne sout pas si certains J que quelques- 
.fois 
ls u'arrivent pour d
autl.cs causes que pour cellp tiu 
III. 18 
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mespris; car il pent arriver qu'une personne se mocque de 
celuy qui Ia reprend, pour Ie pen tl'estin1e qu'elle fait de 
Iuy, et qu'elle persevere par infirn1itÓ, et qu'elle conteste 
par despit et colere, et qu'elle desuauche Ips autres pour 
avoir des compagnes et excuser son ll1al; nealltlnoins il est 
aisé à juger par Ies circonstances, quand tout cela se fúit par 
mespris; car enfin l'etfronterie et manifeste iiberlinage suit 
ordinairement Ie n1espris, t.;( 'Veux qui l'ont au cæur, en fin 
Ie poussent jusques à la hOllche, et ils disent (c0111111e David 
Ie remarque) Qui est nostre l1Iaisll'e? 
Si faut-il que j'adjoute un n10t d'une tentation qui peut 
arriver sur ce poinct : c'est que quelquefois une personne 
n'estime pas d'estre desoLeïssante et libertine, quanù eUe ne 
mesprise qu'une on deux Regles, lesquelles Iuy semhlent de 
peu d'in1portance, pourven qu'elle observe toutes les autres. 
l\Iais, 1110n Dieu! qui ne void la tromperie? car ce que l'un 
estÏInera peu, l'autre l'estilnera beaucoup, et reciproque- 
l11ent; de n1esme, quand en une Con1pagnie, l'un ne tiendra 
compte d'une RegIe, et Ie second en mespriscra une autre, Ie 
troisipsme llne autre, ainsi tout sera en desordre. Car lors 
que l'esprit de l'hon1me ne se conduit que selon ses inclina- 
tions et aversions, qu'arrive-t'il qu'une perpetuelle incons- 
tance, et varieté de fantes? IlieI' j'estois joyeux, Ie silence HIe 
desagreoit, et la tentation me suggeroit que j'estois oyseux; 
aujourd'huy que je seray melancholique, elle n1e dira que 
la recreation, et entretien est encore plus inutile: hier, que 
j'estois en consolation, le chanter.n1e plaisoit; aujourd'huy, 
que je suis en seicheresse, il IDe deplaira; et ainsi des autres. 
De so1'te qne qui veu t vivre heureusement, et parfaicte- 
ment, il faut qu'il s'accoustume à vivre selon Ia raison, les 
Regles, et l' oheïs3ance, et non scion ses inclina tions, Oil 
aversions; qu'il estime tonies les RegIes, qu'illes honnore, 
et qu'illes cherisse, au moins par la volonté superieure; 
("ar. s'il en mesprise une main tenant ) demain il en mespri. 
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sera une autre, et l'antre jour encore une autre, et des 
qu'une fois Ie lien du devoir est rompu, tout ce qui estoit 
lié, petit à petit s'esparpille pt di
f'ipp. 
Ne pIaise pas à Dien, que jamais aucune des fiUes de la 
Visitation s'égare si fort du chernin de l'alnour de Dieu, 
qu't'IIe s'aillp per(lre dedans ce Il1espris des Regles par des- 
obeïf'f'ance, duretè et obstination de eæur; car, que Iuy pour- 
roit-il arriver de pis, n
 de plus malheureux'? attendu 
n1ef'111e qu 'il y a si pC'u de nt'
les patticulieres et prop res de la 
Cong-regation, la pI nspart l)t quasi toutps estant ou bien des 
Reg-les generales, qu'il faudroit qn'ellps ohservassent en 
leurs maisons d II lllonde, si ellcs yon loieut vi vre tant soit 
pru avec honneur, replltation, et crain te de Dieu , on bien 
(Iui rrs-ardrnt la olanifcstc hienseance d'une 
laison devote, 
ou lrf' O!Iicicres en p
H,ticliJier. 
Qn(
 si quelqucfois illcur arrive quelqne dégoust ou aver- 
sion des Constitutions tit Reglenwns de la Congregation, 
elles sc C0l11portel'ont en IneSlTIe sorte qu'il sc fant comporter 
envnrs Irs autres tentations, corrigcant l'aversion qu'elles 
out pal" la raison, et par bonne et forte resolution de la 
partie snpprieure de l'ame , attrnJant que Dieu leur envoye 
de Ia consolation en Jeur chrn1În , et leur fasse voir ( conlIne 
à Jacoh, lorsqn'il estoit las et recreu en son voyage) que 
les ßegles et 11lethodes de vie flu'ellcs ont enlbrassées, sont la 
vraye eschelle, par laquelle pl]ps doivent , à guise d'Anges, 
montpr à Dieu par chal'ité, et dl'scendre en eUes mesmes par 
hUll1ilité. 
l\Iais si sans aversion, illeur arrivoit de violer la llrgle 
par intìnnité, alors elles S'hulllilieront soudain devant nostre 
Seigneur, luy demanderont pardon, renouvelleront leur 
resolution d'observer cette mcsme regIe, et prelldront gal'de 
sur tout de ne point entrer en descouragement d'esprit et 
inquietude; ains avec nouvelle confiance en Dieu, recour- 
rOllt à 
n sainet amour. 


. 
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Et quant aux violements de la RegIe qui ne se font point 
par pure desobeïssance, ny par mespris, s'ils se font par non- 
chalance , infirmité, tentation ou negligence, on s'en ponrra 
et devra confesser, comme de peché veniel, on bien connne 
de chose où il y peut avoir peché veniel; tar, bien qn'il n'y 
ait aucune sorte de peché en vert.u de l'obligation de Ia RegIe, 
iI y en pent l1eantn1oins avoir à raison de Ia negligence, non- 
chalance, precipitation Oll antres tels defau ts, puis qu'il 
arrive rarement que, vOYdnt un bien propre à nostre avan- 
cement, P.t notamment est
(}t invitées et appellées à Ie faire, 
DOUS Ie laissions volontairen1ent, sans offenser; car tel de- 
laissen1ent ne procede que de negligence, affection depravée, 
ou l11anquement de ferveur, et s'il nous faut rendre compte 
des paroles qui sont vrayement oyseuses, combien plus d'a- 
voir rendu oyseuse et inutile la semonce que la RegIe nous 
fait à son exercice! J'ay dit , qu'il arrive rarement de n'of- 
fenser pas Dieu, quand nous laissons de faire un bien pro pre 
à nostre avancel11ent; parce qu'il se pent faire qu'on ne Ie 
laisse pas volontairell1ent, ains par oubly, inadvertance, 
snrreption , et 10rs il n'y a aucun peché, petit ny grand J 
sinon que la chose que nous oublions fust de si grande im- 
portance , que nous fnssions oblige
 de nous tenir attentifs 
pour ne point tomber en oubly, i}l,advertance et surreption : 
conln1e , par exen1pIe, si une fiUe rompt Ie silence, IX\l'ce 
qu'elle n'est pas attentive qu'elle soit en silence, et pal'tant 
elle ne s'en ressouvenoit pas, d'aulallt qu'tlle pensûit à 
d'aulres choses, ou bien ell
 est surprise de qnelque eSll1o- 
lion de parler, laquelle devådt qu'elle ayt bien pensé tIe ra- 
primer, eUe aura dit quelque chose : salis doule elle ne 
peche point; car l'observation du silence n'est pas de si 
grande importance, qu'on soit obligé d'avoir une telle at- 
tention qu'on ne puisse pas l'oublier : ains au cO)1traire, 
estant chose tres-bonne pendant Ie silence de s'occuper en 
d'autres sainctes et pieu
es pensées, si estant attentive à 
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iceIles, on s'oubIie d'estre en silence, cet oubly pl'ovenant 
d'une si honne canse ne pent estre mauvais , n' y par conse- 
.quent Ie manquement de silence qui provien t d'iceluy. 
l\lais, si elle oublioit de servir une malade, qui, faute de 
service, fust en danger, et qu'on Iuy eust enjoint ce service 
pour Iequel on se reposeroit sur elle, l'excuse ne seroit pas 
honne de dire, Je n'y ay pas pensé, je ne n1'en suis pas res- 
souvenue ; non, car la chose esto:.
 de si grande importance, 
qu'il falloit se tenir en attention pour ne point y manquer, 
et Ie manquement de cette attention ne peut estre excusable, 
en esgard à la qualité de la chose, qui meritoit qu'on fust 
attentive. - 
II faut croire qu'à mesure que le divin amonr fera pro- 
grés és ames des fiUes de la Congregation, il Ies rendra 
tousjours plus exactes et soigneuses à l'observation de leurs 
Constitutions, quoy qn'elles d'elles mesnles n'obligent point 
sous peine de peché mortel ny veniel; car si elles obligeoient 
sons peine de Ia mort, combien estroitement les observ
 
r-ûit-on'1 
Or l'anlour est fort comme la mort, doncques les attraits 
de l'amour sont aussi puissants à faire executeI' une resolu- 
tion, comme les menaces de la mort. Le zele, dit Ie sacré 
Canbque, est dur et fernle comme l'enfer; les ames doncques 
qui ont Ie zele, feront autant, et plus en vertu d'iceluy, 
qu'elles ne feroient pour Ia crainte de l'enfer; si bien que 
les fiUes de Ia Congregation, par la suave violence de l'a- 
mour, ohserveront autant exactement leurs Regles, Dieu 
aydant, que si elles y estoient ohligées sous peine de dam- 
nation eternelle. 
E -1 somme, elles aupr.nt perpetuelle memoire de ce que dit 
Salolnon aux Proverbes, XIX: Qui garde Ie commande- 
ment, garde son ame, et qui neglige sa voye il ll10urra : or 
vostre voye c'est 1a sorte de vie en laquelle Dien vous a 
mises. Je ne dis rien icy de l'obligation que nous avons à 
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l' ohservance des væux; car il est tout evident, que qui 
transgresse absoIument la regIe, et væux essentiels de pau- 
vreté , .chasteté, et obeyssance, peche mortellement, et feroit- 
.on Ie mesme, contrevenant à la closture. 
Que les Sæur
 fassen t profession particuliere de nourrir 
leurs cæurs en UriC devotion j utinle, fort
, et gcnereuse. Je 
dis, intillle, en sorte qu'elles arent la volont
 conforme aux 
bonnes actions exterieures qu'elles feront, soit petites ou 
grandes; que rien ne se fasse par coustuille, n1ais par elec- 
tion et application de volonté ; et si quelquefois l'action ex- 
terieure previent l'affection interieure, à cause de l'accoustu- 
mance, qu'au moins l'affcction la suive de pres. Si, avant 
(Iue n1'incliner corporellement à mon Superieur, je n'ay pas 
fait l'inclination interieure , par une hunlble election de luy 
estre soubn1Ís, qu'au n10ins ceste election acconlpagne ou 
suive de pres l'inclination exte!'ieure. 
Les fiUes de la Congregation ont fort pen de negles pour 
l'exterieur, peu d'austerités, peu de eereillonies, peu d.'of- 
fiees; que doncques elIes y aceolllinodf-
nt volontiers et anlOll- 
reusenlent leurs eæurs, faisant naistre l'exterieur de l'inte- 
rieur, et nourrissant l'interieur par l'exterieur : car ainsi 
lé feu produit la cerrdre, et la eendre nourrit Ie feu. 
II faut encore que cette devotion soit forte, 1. à supporter 
, es tentali0ns, qui ne n1anquent janlais à ceux qui veulent 
tout. de bon servir Dieu. 
2. Forte à supporter la variofþ' des esprits qui se trouve- 
i'ont en la Congregation, qui est un essay aussi grand, pour 
le.s esprits foibles, qu'on en pllisse rencontl'er. 
3. Forte à sUl:rp()rter une chacllne ses iInperfections, pour 
ne se point inquleter de s'y voir sujete. Car COlllJne il faut 
avoir une hUlllilité forte, pour ne point perdre courage, 
ains relever nostre confìanee en Dieu panllY nos imbeailIités, 
aussi fant-il avoir le courage puissant, pour en entreprendre 
.la correction, e1 amanJement parfait. 
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4. Forte à (,0111bat1'e ses imperfections. 
5. Forte à mespriser les paroles et jugemens du monde, 
qui nc Inanque jan1ais de controoller les instituts pieux, sur 
tout au conul1encen1cnt.. 
6. Forte à se tenir independante des affections, amitiés, 
ou inclinations particulieres, afin de ne point vivre selon 
ice lles, n1ais 
elon la I un1Íere de la vraye pieté. 
7. Forte à se tenir independante des tendrf'tés, douceurs 
et consolations qui nous provirnnent tant de Dieu que des 
creatures, pour ne point nous laisser en gager par icelles. 
8. Forte pour entreprendrp une guerre continuelle contre 
nos Il1anvaiscs inclinations, hU111eUrS, habitudes et propen- 
Slons. 
II fant en fin qu'elle soit genereuse, pour ne point s'es- 
tonner des difficu1tés, ains au eontraire aggrandir son cou- 
}'age par icelles; car (cOllllne dit saint Bernard) celuy 1à 
n'est pas bien vaillant, anquel Ie cæur ne croist pas en- 
tre Ic
 ppincs et contL'adictions. Genereuse pour pretenJre 
all pIllS hant point de la pprff}ction Chrestienne, nonohstant 
toutes inlperfections et foiblesscs presentes, en s'appnyant 
par nne parfaite confianC'e sur 1a nÜsericorde (1 i vine, à 
l' exclnple de celle qui ùisoit à son bien-ain1é : Tirez-r.noy J 
nous courl'ons apres vons en 1'0Jeur de vos onguents : COllllne 
si (}llp (-'lIst voulu dire: De n10y 111eSrne je suis imnlohile ; 
Hlais qual1d vous me tirerez, je courray. Le divin an1ant de 
nos anies nons laisse souvent CnU1111e englués dans nos mi- 
seres, afin qUè nous sçaehions que nostre delivrance vient 
Je luy , et que, fJlland nous l'aurons, nons la tenions ('here, 
COll1111e un don pr-t
cieux de sa. bonté. C'est pourquoy , COllune 
la deyofion generèuse ne cesse jalnais fie crier à Dieu : TiL'ez- 
1110Y; aussi ne cesse-elle janlais d'aspirer, d'espel'er, et de se 
prolneUre courageusernent de courir, et de dire: Nous cour- 
rOIlS apl'Ps vons. Et ne faut jalnals se fascher, si d'abord on 
De eourL pas apres Ie Sauveur, pourveu que l'on die toujours : 
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Tirez-moy J et que l' on ayt Ie courage bon pour dire : Nous.. 
courrons; car encore que nous ne courions pas, iI suffil 
que, Dieu aydant, nous courrons. 
Ceste Congregation, non plus que les autres Religions,. 
n'est pas une assemblée de personnes parfaictes, mais de 
personnes qui prttenden t de se peffectionner; non de per-- 
sonnes courantes, mais de personnes qui pretendent courir, 
et lesquelles pour cela apprel1nent premierement à marcher" 
Ie petit pas, puis à se haster J puis à cheminer à demy course" 
puis enfin à courir. 
Ceste devotion genereuse ne mesprise rien, et fait que- 
sans trouble J ny inquietude, nous voyons un chacun che- 
miner, courir, et voleI' diversement, seion la diversité des' 
inspirations, et varieté des mesures de la grace divine, 
qu'un chacun reçoit. C'est un advertissen1ent, que Ie grand 
Apostre S. Paul fait aux ROlnains, XIV. L'un, dit-il, croit 
de pouvoir manger de tout; l'autre, qui est infirn1e, mange 
des herbes : que celuy qui mange, ne lllesprise point celuy 
qui ne mange pas, et celuy qui ne mange pas, ne juge point 
celuy qui Inange : que chacun abonde en son sens; celuy 
qui mange, mange en nostre Seigneur, et celuy qui ne 
mange pas, ne mange pas en nostre Seigneur, et tant l'un 
que l'autre rendent graces à Dieu. Les Regles ne comman- 
dent pas heaucoup de jeusnes, neantmons il se pourra que 
quelques-unes, pour des necessi tez particu] ieres, obtien- 
dront l'ohedience d'en faire (ravantage. Que celles qui jeus- 
neront ne n1esprisent point cellt's (Iui Inangent, ny celles qui 
mangent, celles qui jeusneront: et ainsi en toutes autres 
thoses qui ne sont ny cornnlandées, ny defendues. Qu'un 
chacun abonde en son sellS, c' est à dire qu'une chacune 
jouysse, el use de sa liberté, sans juger ny controoller les 
autres qui ne feront point C01l1me elle, voulant fairertrouver 
sa façon meilleure, puis que ffiesnle il se pent faire qu'une- 
personne mange avec tel renuncement de sa propre yolonté 
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qu 7 une autre jeusneroit, et qu'une personne ne die pas ses 
coulpes, par Ie Inesme renoncernent par lequell'autre les 
dira. La genereuse devotion ne veut pas avoir des compa- 
;nons en tout ce qu'elle fait; ains seulement en sa prefen- 
ion, qui est la gloire de Dieu, et l'avancement du prochain 
en l'anloul' divin; et pourveu qu'on s'achen1ine droitenlent 
à ce but Ià, ellb ß\!- se n1l't P:1S en peine par quel chemin 
c'est. Pourveu que celuy tj..l jeusne, jeusne pour Dieu, et 
que celuy qui ne jeusne pas, ne jellsne pas aussi pour Dieu, 
elle est toute satÎsfaite tant de l'un que de l'autre. 
EIle ne veut doncques pas tireI' les autres à son train; 
ains suit simplement, humblement, et tranquilIement son 
chernin. Que si nlesme il arrivoit qu'une personne man- 
geast, non pas pour Dieu, nlais par inclination, on qu'elle 
ne fÌst pas Ia discipline, non pas pour Dietl, mais par natu- 
relIe aversion, encor faudroit-il que celles qui font les exer- 
cices contraires, ne la jugeassent point; ains que sans la 
censurer, eUes suivissent leur chemin doucenlent, et suave- 
ment, sans mespriser, ny juger au prejudice des in1ìrnles, 
se ressouvenant que si en ces occasions, les unes secondent 
peut estre trop mOllelllent leurs inclinations et aversions, 
en des autres occurrences, les autres en font hien de nlesme : 
mais aussi celles qui ont de teIIes inclinations et aversions, 
se doivent bien garder de dire des paroles, ny donner aucune 
sorte de signe, d'avoir à desgout que les autres fassent mieux; 
car eUes feroient une grande illlJH'rtinence : ains considel'ant 
leur foiblesse, elles doivent n'ganlel"" les mieux-faisantes, 
avec nne sainct e , douce, et cordiale reverence; car ainsi 
elles pourront firer al!.tant de profìt de leur inlhecillité, par 
l'humilité qui en naistra, que les autres en tirent pal" leurs 
exercires. Que si ce point est hien entendu, et bien observé, 
il conservera une Inerveill
Hlse tran({uillité et sua \"ité en la 
Congregation. Que 
1arlhe soit active, lnais qu'elle ne con- 
trerolle point l\lagdeleine; que 
Iagdeleine contelnple, mais 
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qu'elle ne 111csprise point :i\Iarthe; car nostre Seigneur pren- 
dra la cause de celle qui sera censurée. 
i\Iais neantIl1üins) si quelques sæurs avoient des aversions 
8.UX choses picuses, bonnes, et appreuvées, ou birn des in- 
clinations aux <'hoses llloins picuse
, si elles file croyent, 
elles useront de violence, et contrevielldront Ie plus qu'elles 
pourront à leurs aversions et inclinations, pour se rendre 
vrayelnent maistresses d'elles-nlCS111eS, et servir Dieu, par 
une excellente 1110rtitìcation, repugnant ainsi à leur repu- 
gnance, contreJisant à leur contradiction, declinallt tIe leurs 
inclinations, divertissant de leurs aversion
, et en tout et 
par tout faisant rcgner rauthorité de la raison, principale- 
lllent és chases esquelIes on a dn loisir, pour prendre reso- 
lution. Et pour conclusion, plIes cssayeront d'a\"oir un 
cæur souple et lnauiubh", soubnÜs, et aisé à coudes{'enJre en 
toutes choses loisihl;
s, et it 1110Ilstrer en tonte entrepL'Ïse 
l'obpyssal1ce et la charité, POUl' l'C
Selll}Jler à la Cololube qui 
reçolt toutes les lueurs que Ie soleilluy donne. llien-heureux 
sout les ræurs pliaLles, car ils ne rOlll pront jailluis. 
Les filles Je la Visitation parlcront tousjours tres-hull1ble- 
ment de leur petite Congregation, et prefereront toules les 
autres à icelle (quallt à r honneur et estilne) et lleallllnoins la 
prefereront aussi à toute autre, quant à l'anlour, teslllûignant 
volontiers, quulld il se presentera l' occasioll , COiU] >>ien agrea- 
blenlent elles yiven t 
n ceste vocation. l\.insi les femnIes 
doivent prefel'er leur
 luaris à tout autre, non en honneur, 
nlais en affe
tion; ainsi chacun prefcre son pays aux autres 
en anlour, nun en estin.e) (
t chaque nocher cherit plus Ie 
vaisseau dans le-lur.l il vogue ({ue les autres, quoy que plus 
riches et n1ÏcGx fournis. A.Jvoüons frallChcllH:
lll 4ue les au- 
trcs Congregatioll
 sont lllcilleures) plus riches, et plus ex- 
ccll(
ntes, niais non pas pourLant plus aymables, uy desi- 
rables pour nons;' puis (Iue noslre Seigneur a youlL! flue ee 
fust }lustre patrie, et nostre barque I et que nustre creur lust 
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marié à ret institut, sui vant Ie dire de celuy auquel , quand 
on delnanda quel estoit Ie plus agreahle scjour, et Ie lllcilleur 
alinlent pour l' enfant 
 Ie sein (dit-il) et Ie laiet de sa luere ; 
car bien qu'il y ait de plus beaux seins et de meilleur laict, 
si est-ce que p()ur luy , il n'y en a point de plus propre, ny 
de plus ayn1able. Dieu soit Leuy. 


L-L
TRETIEN 11 


Auquel on demande si ran peut aller à Dieu avec une gra.ade contÌance, 
mesme ayant Ie sentiment de nostre misere, et comment: et du parfait 
ahandonnement de soy-mesme. 


,r ous me delnandez, mes tres-cheres fiIles, si une ame 
uyant Ie sLntiluent de sa misel'e, pent aller à Dieu avec une 
grande confiance. Or je responds, que non seuleulent. l'ame 
qui a la cognoissance de sa n1Îsere peut avoil" une grande 
COil fiance en Dieu; mais qu'elle ne peut avoir une vraye 
confiance, qu'elle n'ayt la cognoissance de sa 111isere; car 
ceste cognoissance et confession de nostre n1Îsere nous in- 
troduit devant Dieu : ainsi tous les grands Saincts, comme 
Job, David, et les autres, commençoient toutes leursprif'res 
par Ia confession de leur misere et indignilé ; de sorte flue 
c'est une tres-bonue chose de se recognoistre pauvre, viI et 
aLject, et illJigne de con1paroistre en la presence de Dieu. 
Ce mot celebre 
ntre les anciens, Cognois-toy tOY-lueslne, 
encore qu'il s'entende de la cop:u-üissance de la grandeur et 
excellence de l'anle, pour lie la puint avilir et prophaner en 
des choses indignes de sa noblesse, il s'entend aussi de la 
coglluissance dt.; nostre indignité, inlperfection et n1Ïsere : 
d'autant que taut plus que nous nous cognoistrons n1Ïse- 
raLles, taut pI us nons nons confierol1s en la bOllt
 et mise- 
ricorde dè Dieu : car entre la n1Ísericorde et la nlÏ::,ere il y a 
une certaine liaison si grande, que rune He se peut esercer 

J.ll
 l'aull'e. Si Dieu n'
u::)t }!Oillt creé I'homme, il ellst éld 
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vrayement tout bon; nlais il n'eust point esté actuellement 
Dliserieordieux, d'autant que la mi
ericorde De s'exerce 
qu'envers les miserables. V ous voyez done que tant plus 
nous nous cognoissons luiserables , tant plus DOUS avons oc- 
casion de nous confìer en Dieu, puis que nous n'avons rien 
de quoy nous confiel
 en nous-mesmes. La defiance de nous- 
11leSlnes provient dp. la cognoissance de nos iInperfections. II 
est bien bon de Sf" denier de nous-nleSlnes : Blais de quoy 
nous serviroit-il de le faire, r lIon pour jetteI' toute nostre 
confiance en Dieu, et nous attendre à sa nlÏsericorde? Les 
fautes et les infidelitez que nous commettons tous les jours 
nous doivent bien apporter de lei honte ef confusion, 101'5 
que nous voulons approcheI' de nostre Seigneur; et ainsi 
lisons-nous qu'il y a de grandes ames, C0111nle sainle Cathe- 
rine de Sienne et la mere Therese, qui lors qu'elles estoient 
tonlbées en quelque defaut, avoient de ces grandes confu- 
sions; aussi est-il bien raisonnable qu'ayant otfensé Dieu, 
nous nous retirions un peu par hUlnilité, et denlpurions 
confus; car, Sl seulement no us avons offensé un alllY, nous 
aVOIlS bien honte de l'aborder; mais il n'en faut pas delneu- 
reI' là : car ces vertus d'hulnilité, d'abjection et de confu- 
sion sont des vertus rnoitoyennes, par lesquelles nous de- 
vons rnonter à l'union de nostre anle avec son Dieu. Ce ne 
seroit pas grand' chose de s'estre aneanty et despoüillé de 
soy-meslne (ce qui se fait par des actes de confusion) si ce n'es- 
toit pour se donner tout à Dieu, ainsi que S. Paul nous l'en- 
seigne, quand il dit : Despoùlllez-vous du vieil hOffiIne, et 
vous revestcz du nouveau; car il ne faut pas denleurer nùd, 
ains se revestir de Dieu. Ce petit reculeluent ne se fait, que 
pour mieux s'eslaneer à Dieu par un acte d'anlour et de con- 
fiance; car il ne faut pas se confondre tristelnent et avec in- 
quietude, c'est ramour propre qui donne ces confûsions-là, 
puree t.Iue nous SOlllnles nlarris de n'estre pas lJarfaiets, non 
tant pour l'alnour de Dieu que pour ramou!' de nous-mes- 
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mes. Et si bien vous ne sentez pas une telle confianc6, si ne 
faut-iI pas laisser d'en faire les actes, et dire à nostre Sei- 
gneur : Encore, mon Seigneur, que je n'aye aucun senti- 
ment de confiance en vous, je sçay pourtant que vous estes 
mOll Dieu, que je suis toute vostre, et n'ay esperance qu'en 
vostre bonté; ainsi je m'abaIl,lonlle ezitre vo') mains. Et il 
est tousjours en vostre pouvoir de faire de ces actes, et qnoy 
que nous ayons de Ia difficu1té, il n'ya pourtant pas de rim- 
possibilité, et c'est en ces occasions là, et parmy ces diffi- 
cultez, que nous devons tesmoigner de la fidelité à nostre 
Seigneur; car bien que nous fassions ces actes sans gOllst, et 
sans aucune satisfaction, il ne s'en faut pas mettre en prine, 
puisque nostre Seigneur les ayme mieux ainsi; et ne clites 
pas, que vous le clites voirement, Inais que ce n'est que de 
houche; car si Ie cæur ne Ie vouloit, la bouche n'en diroit 
pas un mot. Ayant faiet cela demeurez en paix, et sans faire 
attention sur vostre trouble, parlez à nostre Seigneur d'autre 
chose. Voila done pour la conclusion de ce premier poinet, 
qu'il est tres-bon d'avoir de la confusion, quand nous avons 
]a cognoissanee et sentiment de nostre misere et iUlperfec- 
tion; mais qu'il ne faut pas s'arrester Ià, ni pour cela tom- 
bel' en deseouragement; ains relever son ereur en Dieu par 
nne saincte confiance, le fondement de Iaquelle doit estre 
en luy, et non pas en nous; d'autant que nous ehangeons, 
et il ne change jamais, et demeure tousjours aussi bon et 
misericordieux, quand nous sonUlles foibles et imparfaicts, 
que quand nous sommes forts et parfaicts. J'ay accoustumé 
de dire, que Ie thrône de la misericorde de Dieu c' est nostre 
misere : il faut done, d'a.utant que nostre misere sera plus 
grande, avoir aussi une plus grande confiance. 
Passons maintenant à l'autre question, qui est de l'aban- 
don de soy-mesme, et quel doit estre l'exercice de l'am
 
abandonnée. II faut doncques sçavoir qu'abandouner nostre 
arne, et nous laisser nous-mesmes. n'est autre chose que 
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quitter et nons deffaire de nostre pro pre volonté, pour Ia 
donneI' à Dien : car il ne nons serviroit de guiere (ron1me j'ay 
desja dit) de nous renoncer, et delaisscr nons-n1esnlCS , si ce 
n'estoit ponr nous unir parfaicten1cnt à la divine bonté. Ce 
n'est done que pour cela qn'il faut faire cest a01.ndonnelnent, 
Iequel autrement seroit inllfile, et resscll1hlcrûit à ceux des 
anciens Philosophes, qn i on t. faict des adnurables abandon- 
nemens de tontes choses ('t d'eux.-mesmes, pour une vaine 
pretention, et pour s'ahandonnrr à la Philosophie, COlnll1e 
Epictete, tres-renommé Philosophe, lequel estant esc1ave de 
condition, à cause de sa grande sagesse on Ie vouloit affran- 
chi!'; nlais Iuy par un renoncelnent Ie plus extrême de tous 
ne voulut point sa liLerté, et demeura ainsi volontaireluent 
en esclavage, avec une telle pauvreté, qu'apres sa mort 
on ne lny trouva qu 'une lampe, qui fut venduë bien cher, 
à cause qu'elle avoit esté à un si grand homme; mais nons 
autres nous ne voulons pas nous abandonner, sinon pour 
no us laisser à In mercy de la volonté de Dien. II y a beau- 
coup de gens qui disent à nostre Seigneur: Je n1e donne tout 
à vons sans ancune reserve; mais il y en a fort peu qui 
emhrassent Ia pratique de cét abandonnenlcnt, lequel n'est 
autre chose qu'une pal'faicte indifference à recevoir tonte 
sorte d'evenemens, selon qu'ils arrivent par l'ordre de la 
providence de Dieu, aussi bien l'ailliction comnle la conso- 
lation, la maladie cOll1n1e. la santé, Ia pauvreté comme les 
richesses, Ie mespris conln1e l'h'-'
Lneur, et l'opprobre COU1me 
Ia gloire. Ce que j'entenils selon la partie superieure de 110S- 
tre an1e; car il n'y a point de doute que l'inferieure et l'in- 
clination naturelle tendra tousjours plustost du costé de 
l'honneur que du mespris, des richcsses que de Ia pauvreté; 
quoy qu'aucnn ne puisse ignorer (P;
 le mespris, l'abjection 
et la pauvreté 'lle soient plus agreables à Dieu que l'honneur 
et l'abondance de beaucoup de richesses. Or, pour faire cét 
abandonnement J il faut obeïr à la volonté de Dieu signif1ée, 
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ft à ceIJe de son bon plaisir; 1'un se faict par nlaniere d
 
resignation, et l'autre par nlaniere d'indifIerence. La vo- 
lonté de Dieu signifiée cOlnprend ses commandemens, se
 
con seils , ses inspirations, nos I\egles, et les ordonnancrs de 
nos Superieurs. La volonté tie son hon plaìsir regarde les 
evenenlens des choses que nons ne pouvons pas prevoir : 
COllllne, par exemple, je ne sçay pas si je 1110UITay dell1ain, 
je voy que c'est Ie bon plaisir de Dieu 
 et partant je m'ahan- 
donne à son IJon plaisir, 
t nIeul'S de bon cæur. De 111eSme, 
je ne sçay pas si l'année qui vient tous les fruicts de la terre 
seront temppstez; s'il arrive qu'ils Ie soienl, ou qu'il y ait 
de la peste, ou tels autres evenemens, il est tout evident que 
c'est Ie bon plaisir de Dieu, et partant je m'y conforme. II 
arrivera que vous n'anrez pas de la consolation en vos exer- 
cices; il est certain que c' est Ie bon plaisir de Dieu, c' est 
pourquoy il y faut demeurer avec une extreille indifference 
entre la desolation et la consolation; de mesme en fau t-il 
faire en toutes les choses qui nous arrivent, és hahits qui 
nons sont donnez, és viandes qui nons sont presentées. II 
fant de plus remarquer qu'il y a des choses p.squelles il faut 
joindre Ia volonté de Dieu signifiée à celIe de son bon plai- 
sir: comme si je tombe malade d'une grosse fievre, je voy 
en eet evenenlent que Ie bon plaisir de Dieu est que je de- 
meure en indifference de Ia santé ou de la maladie : mais la 
volonté de Oieu signifiée est, que rooy qui ne suis pas SOliS 
l'obeïssance j'appelle Ie medec 1 n, et que j'applique tons les 
remedes que je puis; je ne dis pas les plus eX'luis , mais les 
commllns et ordinaires; et que les Relir;1eux qui sont sous 
un Superieur, reçoivent les remerles et traittemens qui leur 
sont presentez, en simplicité et soubmíssion; car Dieu Ie 
nons a signifié en ee qu'il donne la vertu aux remedes : la 
sainete Escriture Ie nous enseigne en plusieurs endroits, et 
l'Eglise l'ordonne. Or eela faiet, que la nlaladie surmonte 
-Ie l'emede, ou Ie remede surmonte Ie mal, il en faut estre 
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en parfaicte indifference, en telle sorte, que si Ia maladle 
et Ia santé estoient là devant nous, et que nostre Seigneur 
nous dist : Si tll choisis Ia santé, je ne t'en ostp.ray pas un 
grain de ma grace; si tu choisis la D1aladie, je ne te l'aug- 
menteray pas aussi de rien; mais au choix de la nlaladie il 
y a un peu plus de mon bon plaisir : alors l'ame qui s'est 
entierelnent delaissée et abandonnée el.tre les mains de nos- 
tre Seigneur, choisira sans donte la maladie, pour cela seu.. 
lement qu'il y a un peu plus du bon plaisir de Dieu; ouy, 
D1esnle quand ce seroit pour demeurer toute sa vie dans un 
lief, sans faire autre chose que soufIrir, elle De voudroit pour 
Tien du monde desireI' un autre estat que celuy-Ià : ainsi les 
Saincts qui sont au ciel ont une telle union avec la vo]onté 
de Dieu, que s'il y avoit un peu plus de son bon plaisir en 
enfer, ils quitteroient Ie paradis pour y aIleI'. Cét estat du 
delaissement de soy-mesme comprend 3nssi l'ahandonne- 
ment au bon plaisir de Dieu , en toutes tentations, ariditez, 
seic.heresses, av'\rsions et repugnances qui arrivent en la vie 
spirituelle; car 
n toutes ces choses, l'on y void Ie bon plai- 
sir de Dieu , quand elles n'arrivent pas par Ilostre defàut, et 
qu'il n'y a pas du peché. Enfin l'abandonncment est la vertu 
des vertus ; c'est la cresme de la charité , l'odeur de l'Lumi- 
lité, Ie merite , ce semble, de la patience, et Ie fruict de la 
perseverance: grande est ceste vertu, et seule digne J'estre 
pratiquée des plus chers enfans de Dieu. MOD Pere, dit 
nostre doux Sauveur sur la croix, je remets mon espl'it entre 
vos mains : il est vray, vouloit-il dire, que tout est con- 
5ommé, et quP. fay tout accomply ce que vous fi1'avez COffi- 
mandé : mais pourtant si telle t'st vostre volonté, qua je de- 
.dleure encore snr ceste croix pour souffrir davantage , fen 
6uis content, je relnets mon eS2rit entre vos n1ains , VOliS en 
pouvez faire tout ainsi qu'il VOllS plaira. Nous en devons 
faire de mesme, rues tres-cheres. fiUes, en toute oécasion, 
loit que nous souffrions, ou que nous jouyssions de queh1.ue 
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eünlt
ntrn1f'nt , nons laissant ainsi conduire à la volonté di- 
vine, seIon son bon plaisir, sans jaluais nous lajsser preoccu- 
per dp nostre volonté particuliere. Nostre Seigneur aYlne 
d'un amour extrelnement te.ndre ceux qui sont si heureux 
que de s'ahandonner :1Însi totalement à son soing paterneI, 
se Jaissant gouverner par sa divine providence, sans s'anlu- 
ser à considerer si Ies effects de ceste providence leur seront 
utiles, profìtables, ou donlmageab!

; estans tout asseurez, 
que rien ne leur sçauroit estre envoyé de ce cæur paternel 
et tres-aynlable, ny qu'il ne permettra que ricn leur arrive, 
dequoy il ne leur fasse tireI' du bien et de l'utilité , pourveu 
que nous ayons nlis toute nostre confiance en Iuy, et que de 
bon cæur nous disions : Je renlets n10n esprit, 1110n aIne, 
mon corps, et tout ce que j'ay entre vos benites 111ains, pour 
en faire selon qu'il vous plaira. Cm
 jalllais nous ne SOllllllCS 
reduits à telle extremité, que nous 11e puissions tousjours 
respandre devant Ia divine .l\lajestf
 des parfunls d'ulle saincte 
soubnJÏssion à sa tres-saincte volonté, et d'une continuelle 
promesse de ne Ie vouloir point offenser. Quelquefois n05tre 
Seigneur vent que les an1es ehoisies ponr Ie service de sa 
divine lUajesté se nourrissent d'une resolution fernIe et inva- 
riahle de persevereI' à Ie 
uivre panni les dcgousts) seiche- 
resses, repugnances et aspretez de la vie spirituelle, sans 
consolation, saveurs, tendrctez, et sans gOllst, ct qu'clIes 
croyent de n'estre dignes d'[..:,TIfl'e (
hose, suivant ainsi 1"1 
divin Sauveur avec ]a fine p(ìi


t; Jc l'esprit, sans autre 
appuy que celuy de sa divine volonté, qui Ie veut ainsi. 
Et voila COlllme je desire que nOilS Chell1inions, Illes cheres 
fiUes. 
01
 11laintenant vous me demandez à quoy se dúit occnper 
interieureUlent ceste aille, qui est toute ahandonnée entre 
les nlains de Dieu. Elle ne faict ricH sinon delneurer aupres 
de nostre Seigneur, s
ns avoir soucy d'aucune chose. non 
ras mesme de son C01
pS, uy de son all1ej car pnis{lu'eÌle 
111. 1 D 
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s'est embarquée sous laproyidence de Dieu, qu'a-t'elle 
affaire de penseI' ce qu'elle deviendra? Nostre Seigneur, au- 
flUe} elle s'est toute delaissée, y pensera assez pour elle. Je 
n'entends pas pourtant de dire qu'il ne faille pas penser és 
thoses esqu elles no us sommf)'" 
b 1 ig ez chacun selon sa charge; 
Qr il ne faut pas qu'un S
lpérieur, sous ombre de s'estre 
abandonné à Dietl, et se reposer en son soing, neglige de, 
]ire et d'apprpndre les enseignenlens qui sont propres pour 
)'exercice de sa charge: il est hien vray qu'il faut avoir une 
grande confiance pour s'abandonner ainsi, sans aucune re- 

erve, à la providence divine j mais aussi quand nons aban- 
donnons tout, nostre Seigneur prend soing de tout et conduit 
tout : que si no us reservons quelque chose, de laquelle nous 
De nous confions pas en Iui, il nous la laisse; comme s'il 
disoit: V ous pensez estre assez sages pour faire ceste chose-Ià 
Fans rnoy, je vous laisse gouverner, vous verreZCOlnnlevous 
vous en trouverez. Celles qui sont dediées à Dieu en Ia reli- 
gion, doivent tout abandonner sans aucune reserve. Sainte 
Magdelaine, qui s' estoit to ute abandonnée à la volonté de 
nostre Seigneur, demeuroit à ses pieds, et l'escoutoit tandis 
qu'il parloit; et 10rs qu'il cessoit de parler, elle cessoit aussi 
d'escouter, mais elle ne bougeoit pourtant d'aupres de luy : 
ainsi ceste ame qui s'est delaissée, n'a autre chose à faire 
qu'à demeurer entre les bras de nostre Seigneur conlnle un 
enfant dans Ie sein de sa mere, lequel, quand eUe Ie nlet en 
has pour chen1Ïner, il chemine jusques à tant que sa mere Ie 
J"eprennp; et {[uand elle veut Ie porter, illuy laisse faire : il 
De sçait point et ne pense point où il va, mais il se laisse 
porter ou mener où il plaist à sa mere : tout de mesnle ceste 
ame, ayn1ant la volonté du bon plaisir de Dieu en tout ce 
qui Iuy :trrive, se laisse porter, et chemine neanhnoins, fai- 
&lnt avec grand soing tout ce qui est de la volonté de Dieu 
agnifiée. V ous dites main tenant , s'il est bien possible tIue 
DOstre volouté soit tellement morte en nostI'e Seigneur, que 
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nous ne sçachions plus ce que nons voulons ou ce que nous 
ne voulons pas. Or je dis en premier lieu, qu'il n'arrive ja- 
mais, pour ahandonnez que nOllS soyons, que nost.re fran- 
.chise, et la liberté de nostre arbitre ne nons demeurent; de 
sorle qu'il nous vient tousj
urs quelque desir et quelque 
volonlé : malS 
e ne sont pa
 des volontés absoluës et des 
desirs formez : car si tost qu 'une ame, qui s' est delaissée au 
bon plaisir de Dieu, aperçoit en soy quelque volonté, elle 
la faict incontinent mourir en la volonté de Dieu. 
V ous voudriez aussi sçavoir, si une ame encore bien Ím- 
parfaicte pourroit demeurer utilenlent devant Dieu avec ceste 
sin1ple attention à sa saincte presence en l'oraison; et je vous 
dis, que si Dieu vous y met, vous y pouvez bien demeurer, 
car il arrive assez souvent que nostre Seigneur donne ces 
quietudes et tranquillitez à des ames qui ne sont pas bien 
purgées; n1ais tandis qu'elles ont encore besoing de se pur- 
ger, elles doivent, hors l'oraison, faire des remarques et des 
considerations necessaires à leur amendement; car, quand 
hien Dieu les tiendroit tousjours fort recueillies, illeur reste 
encore assez de liherté pour discourir avec l'entendenlentsur 
plusieurs choses indifferentes : pourquoy done ne pourront- 
elles pas considerer et faire des resolutions pour leur 311len- 
dement et pour la pratique des vertus? II y a d
s personne
 
fort parfaictes, ausquelles nostre Seigneur ne donna jan1ais 
de telles douceurs, ny de ces quietudes; qui font tout avec la 
partie superieure de leur anle, et font mourir leur volonté 
dans la vOIOllté de Dieu à vivo force pt avec la pointe de la 
raison; et ceste moct icy est Ip. mort de"la Croix, lalluelle est 
Leaucoup plus excellentc et plus genereuse que l'autre, qut: 
l' on doit plustost appeler un elldorlllÍssenlent qu 'une Ulort, 
car ceste ame, qui s' est en1harquée dans In. nef de la provi- 
dence de Dieu, se laisse aller et vogue doucelnent COll1me 
une personne qui, dormant dans un vaisseau sur une Iner 
tranquille J ne lai
se pas d'avancel'. Ccste maniere de !.llOft 
* 
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aillsi douce se donne par nlaniere de grace, et l'autre se 
donne par maniere de merite. 
,r ous voulez encore sçavoir quel fonde111ent doit avoir 
n
str{' confiance. II faut qu'elle soil fondée 
nr l"intìnie bonté 
de Dieu, et sur les merites de ]a 1\10rt et Pass!on .Ie nostre 
Seigneur Jesus-Christ, avec crsle condition de nostre part t 
que nous ayons et cognoi
siol1s en nous une entiere et fenne 
resolution d'estre tout à Dieu, et de nons abandonner du 
tout, et sans aucune reserve, à sa providence. Je desire tou-- 
tesfois que vous renlarquiez, que je ne dis pas qu'il faille 
sentiI' ceste resolution, d'estre ainsi tout à Dieu, n1l1is seule-. 
ment, qu'il la faut avoir et cognoistre en nous; parce qu'il 
ne fant pas s'amuser à ce que nous sentons on que nous ne-- 
5entons pas; d'autant que la plupart de nos sentimens et sa- 
tisfactions ne sont que des alnusemens de nostre anlour- 
propre. II ne fant pas aussi entendre, qu'en to utes ces choses. 
icy de l'abandonnemellt et de l'indifference nous n'ayons. 
jan1;'. ; de desirs contraires à la volonté de Dieu; et que nos-- 
tre nature ne repugne aux evenenlens de son bon plaisir i' 
car cela peut souvent arriver. Ce sont des vertus qui font 
leur residence en la partie superieure de l'ame ; l'infcrieure 
pour l'ordinaire n'y entend rien, il n'en faut faire aucnn 
eslat; mais sans regarder ce qu'elle veut, il fant en1hrasser 
ceste volonté divine, et nous y unir nlalgré qu'elle en ayt. 
II y a peu de personnes qui arrivent à ce degré du parfaict 
delaissement d'el1es-mesmes: n1ais no us y devons neanhnoins, 
,tous pretendre, chacun selon sa portée et petite capacité. 


ENTRETIEN III. 


Sur la faite de nostre Seigneur en Egypte, O1Ì il eEt traité de fa fcrmetê 
que nous devons avoir parmi les accidens du mande, 


Nous celebrons l' octave de Ia feste des saincts Innoccns " 
auquel jour la saincte Eölise DOUS fait lire l'Evangile qui 
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traite comnle l'Ange du Seigneur dit au g10rieux S. Joseph 
-en songe, c'est à dire en dormant, qu'il prist l'enfant et la 
lnere, qu'il s'enfuist en Eg:ypte, d'autant qu'Herodes, ja. 
loux de sa royauté, cherchoit nostre Seigneur pour Ie mettre 
it mort, de crainte qu'iI ne Ia Iuy ostast; et estant remply 
de colere,. dequoy les Roys l\Iages n'estoient point retournez 
par devers luy en Jerusalen
. il comnlanda que l'on fist 
mourir tous les petits enfans au dessous' de l'âge de deux 
.ans, croyant que nostre Seigneur s'y trouveroit, et par ce 
moyen il s'assenreroit de ]a possession de son Royaullle. Cét 
Evangile est plein d'une quantité de belles conceptions. Je 
me contenteray de quelques-unes , qui DOUS serviront d'un 
autant agreable que profitable entretien. Je commence par 
la premiere ren1arque que faict le grand S. Jean Chrysos- 
tome, qui est de l'inconstance) varieté, et instabilité des 
.accidens de ceste vie mortelle. 0 que ceste consideration est 
utile! car le defaut d'icelle est ce qui nous porte au descou- 
ragement et hjjarrerie d'esprit) inquietude) varieté d'hu- 
meurs, inconstance et instahilité en nos resolutions; car 
no us ne voudrions pas rencontrer en nostre chemin nulle 
.difficulté , nulle contradiction) et nulle peine : nous vou- 
drion
 avoir tousjours des consolations sans seicherpsses ny 
ariditez, des hiens sans meslange d'aucun n1al, la santé 
sans maladie, Ie repos sans travail, la paix sans trouhle. 
Hé ! qui ne void nostre folie? car nous voulons ce qui ne se 
pent : fa pureté ne se trouve qu' en paradis et en enfer : au 
paradis Ie bien, Ie repos et la consolatior
 sont en leur pu- 
reté, sans aucun meslange du IHaI, du trouble ny de l'aUlic- 
tion; au contraire en enfer Ie mal, Ie desespoir, Ie trouble et 
['inquietude s'y trouve, et est en sa pureté sans aucun lnes- 
lange du bien, de l'esperance, de la tranquillité , ny de la 
paix: mais en cesle vie perissable janlais Ie hien ne se trouve 
sans la suitte du mal, les richesses sans inquietudes, le repos 

aD
 travail, la consolation sans l' affliction) la santé :;au
 la. 
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maladie; bref tout y est Ineslangé et meslé, Ie Dien avec Ie Inal: 

'est une continuelle varieté d'accidens divers. Ainsi Dieu a 
voulu diversifier les saisons, et que l'Esté fust suivy de 1'.A.u.. 
tonlne, et 1'1Iyver suivy du Print
lnps, pour nous nlonstrer 
flue rien n'est pernlanent en ceste vie; que les choses telnpo. 
relles sont pcrpetnellelnent Hluables, inconstantes et sujet.t.es 
au chanf!elnent; et Ie defaut de la cognoissfu1cf> de ceste ve- 
l"ité est, COlllme j 'ay dit, ce q j nous rend Innables et chan- 
geans en nos humeurs; d'autant {[ue nous ne nous servons 
pas de la raison que Dieu nous a donnée, laquelle raison 
nons rend iIllnluahles, ferUles et solides, et partant SeIl1- 
hlahles à Dieu. Qu{tncl Dieu dit, Faisons I'h0l11Ine à nostre 
seillblance, il donna <-Iuant et qunnt la raison pt l'usage 
d'icelle pour discourir, considerer et discerner Ie bien d'avec 
Ie lllal, et les choses qui llleritent d' estre esleuës ou rejettées; 
la raison est ce qui nons rend superieurs, et Inaistres dp 
tons les anilllaux. Lors que Dieu ent creé nos prelniers 
parens, iJ leur donna une entiere nomination sur les pois- 
sons de Ja Iller, et sur les anilnaux (le la terre, et par conse- 
quent leur donna la cognoi
sance de chacune espece, et les 
Dloyens de les don1Ìner
 et tip- s'en rendre Ie Inaistre et sei-- 
gneur. Dieu n'a I) as seulenlpnt faiet eeste grace à l'holllille 
de Ie renàre seigne
r des aninla
x par Ie 1110yen du don 
flu'illuy a faict de la raison, par laf{uelle il l'a rendu sen1- 
}}lable à Iuy; lllais encore il hl
T a donné plein pouvoir sur 
toutes sortes d'accidens et eVt}nenlPns. II est dit, que l'holl1me 
sage, c'est à dire, l'hol1llne .pa St:' contlnit par la raison, se 
rendra nlaÍstre absolll des A
tl'l'r. : tpl'est-ce à dire cela, sinon 
que par l'usage de la raison, i! deilleurera ferme et constant 
en ld diversité des accidens et evenClnens de CC.5te vie mor- 
telle? Que Ie teillps soit heau ou qu'il picuve , que I'dir soit 
cajole on que Ie vent souffle, l'hOl1lnle sage np s J p.1j soucie 
pas, sçachant bien que rien n'est stable et pernlanent en 
ceste vie J et que ce n'est pas icy Ie lieu de re!ws. En 1 'aiIlic- 
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tion i1 np. 5e desespere point, ains il attend la consolation; 
en la lnalw lie il ne se tour-mente point, lllais il attend la 
santé; ou s'il void qu'il soit tellen1ent (l1al que la H10rt s'en 
deust ensuivre, il benist Dieu, esperan-ë Ie repos de Ia vie 
immortelle qui suit celle-cy; que s'il rencontre la pauvreté, 
il ne 8'en afilige pas, car il sçait bien fIne les l'ichesses ne 
sont point en ceste vie sans lit pauvreté; s'íl est lllcsprisé. 
il sçai t bien que l'honneur icy has n' a point de permanence, 
ains est ordinairement suiyy du deshonneur ou du lUes- 
"pris; bref? en tontes sortes d' evenemens, soi t prosperité J 
011 adversité, il demeure ferule, stable et constant en sa 
resolution de pretendre et telldre à la jouyssance des biens 
eterneIs. l\Iais il ne faut pas seulenlent considerer ceste va- 
Tieté, changen1ent, mutation et instabilité és choses transi- 
toires et materielles de ceste vie 1110rtelle; nullement; ains 
il les faut consíderer encor estre aussi dans Ie succés de 
nostre vie spiri
uelle, où Ia fermeté et constance est d'autant 
plus 
1ecessaire, que la vie spirituelle est relevée au dessus 
de h. yie mortelle et corp8relle. C'est un abus tres-grand 
que (' ne vouloir point souffrir ou sentiI' des mutations et 
chaHb<-'inens en nos humeurs, landis que no us ne nøus gou- 
vernons point par la raison et que DOUS ne voudrons pas 
nons laisser gouverner. L'on dit cOTlul1unement, ,r oyez cét 
enfant, i] est bien jeune; mais il a pourtant desja l'usage de 
!a raison: ainsi plusieurs ont l'nsage de la raison, lesqueIs, 
comil1e cnfans, ne se condniscrll pourtant pas par Ie com- 
manden1cnt de la raison. Dieu f '..lonnè à l'hon1Iue la raison 
pour Ie conduire; mais pourtaIl\, il y en a peu qui Ia laissent 
maistriser en eux : au coutraire ils se laissent gouvel'uer par 
leurs pa
sions, lesquelles devroient cstre subjettes et obeys- 
S
lntes à Ia raison selon l'oràre que Dipil requiel't de HOUS. 
Je tlle veux fai l'e entendre plus facuilierelnellt : la plus pad 
des PPfsoIliles dn lnonde sc laissent gouverner et conduÏ1"t' 
it leur,') pas
julls J et non à la raison j au

i 
ont-ils pour l'or- 
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dinairc bijarres, varians et changeans en leurs hU1l1eurs; 
s'ils on tune passion de se coucher tost, ou bien tard , iis Ie 
font; s'iIs en ont une d'aller aux cha111ps, iis se lcvent de 
grand n1atin; mais s'ils en ont une de dorn1il', ils Ie font tout 
de n1esme : quand ils veulent disner et desjeuner tost, ou 

l)rt tard, ils Ie font aussi; et non senlen1cnt ils sont bijarres 
et inr.onstans '
n cela, nlais ils Ie sont me
me pn leur conver- 
sation : ils veulent qUt ['on s'accommode à leurs hunleurs, 
et np se veulent point accommoder à cellcs des autres : ils 
se laissen t en1porter à leurs inclinations, et particulieres 
affections et passions, sans que pourtant cela soit estÏll1é 
viciellx parnlY les mondains; et pourveu qu'ils n'inconl- 
nlodent pas beaucoup l'esprit du prochain, on ne les tient 
pas pour bijarres et inconstans. Et pourquoy cela? non pour 
autre chose, sinon d'aufant que c'est un mal ordinaire parnlY 
]es mondains : mais en la Religion on ne peut pas tant se 
]aisser em porter à ses passions: car pour les choses exte- 
rieurps, les Rcgles sont pour nons tenir reglez au prier, au 
manger et dormir, et ainsi des autres exercices, tousjours à 
mesmes heures, quand l'oLeyssance ou 1a cloche nous Ie si- 
gnifie ; et puis nons n'avons tousjours qu'une nleSl11e con- 
versation ; car nous ne pouvons pas nqus sepal'er. En ({noy 
donc peut-on exercer la bijarreric et incollstancc? c'est 
en la iliversité des hun1eurs, des volontez et des desit's : 
ll1aintenant je suis joyeux, parce qne toutes choses nle suc- 
ced
nt se)on Illa volonté; tantost je seray triste, parce qu'il 
me SErd arrivé une petite contradiction r[11e je n'attelldois 
pas: !l1ais ne sçaviez-yous pas (lue ce n'est point icy Ie lieu 
où J e plaisir se trouve pur, sans meslange de desplaisir, 
qu
 ceste vie est 11lesIée de seIllbiables accidens? ..\ ujour- 
d'huy que vous avez de la consolation en I'oraison, vous 
estes encouragée, (1t hien resoluë de servir Dieu; Inais de- 
f 
main qne vous screz en spicheresse, vous n'aul'ez point de 
cæur pour le service de Dieu : l\lon Dieu J je suis si alan- 
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gourie et abbatuë, dites-vous. Or dites-moy tJD peu, si 
vous vous gouverniez par la raison, ne verriez-vo1Js pas 
que s'i! estoit bon de servir Dieu hier, il est encore tres- 
bon de Ie servir aujourd'huy, et qu'il sera tres-bon de Ie 
servir demain? car c'est tousjours Ie mesme Dieu, aussi 
digne d'estre aymé quand vous estes en seicheresse que 
qU3.nd vous estes en consolation. l\Iaintellant no us voulons 
une chose, et demain no us en voudrions une autre; ce que 
je voy faire à un tel, on à une telle, à ceste heure me plaist j 
tantost cela me desplaira, en telle sorte que eel a sera capable 
de DIe faire concevoir de l'aversion. J'ayme mieux nlainte- 
nant une personne, et me plais grandenlent en sa conversa- 
tion; den1ain j'auray peine de la supporter: et que veut 
dire cela? n'est-elle pas autant capable d'estre aymée aujour- 
d'huy qu'elle estoit bier'! Si nous regard ions à ce que nous 
dicte la raison, nous verrions qu'il falloit aymer ceste per- 
sonne, parce que c'est une creature qui porte l'iInage de la 
divine l\lajesté; ainsi nous aurions autant de suavité en sa 
conversation, que nous en avions eu autrefois. l\lais cela ne 
provient sinon dequoy on se laisse conduire à son inclina- 
tion) à ses passions ou affections, pervertissant ainsi l'ordre 
que Dieu avoit Illis en nous, que tout seroit suject à la rai- 
son; car si la raison ne don1Îne sur toutes nos puissances, 
sur nos facultez, nos passions, inclinations, affections, et 
en fin sur tout ce qui sera de nons, qu'en arrivera-t'il, sinon 
une continuelle vicissitude, inconstance, varieté, change. 
ment, bijarrerie, qui nous fer a fantost estre fcrvents, et peu 
apres làches, negligens et pal'esseux; tantost joyeux, et 
1>uis nleJancoliques? nous serons tranquilles une heure, et 
puis intluiets deux jours ; hreI, nostrc vie se passel'a en fai- 
neantise ct perle Je telnp:;. Done par ceste pren1Îere re- 
marque, nous SOlnmes Íncitez et sernonds à considerer l'in- 
constance et varieLé des succés, tant aux choses telnporelles 
qu'aux choses spirituelles, afin que ,1>ar l'eveneluent des 
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l'encontres qui pourroient effaroucher nos esprits, comme 
estant choses nouvelles et non preveües, nous ne perdions 
point courage, ne 110115 laissant empol'ter à l'inegalité d'hu.. 
menr, parn1y'I'inegalité des choses qui nous arrivent; ains 
que S01.lbn1is 
 la conduite de la raison que Dieu a mise en 
nous, et à sa providence, nons demeurions fermes, constants 
et invariables en la resolution que nons avon
 faiete de servir 
Dieu constanlment , còurag
nsel)}ent, hardinlent et arc1em- 
lnf'nt sans discontinuation cpl.elconqne. Si je parJois devant 
des personnes qui ne In'entendissent pas, jt
 ta:
eherois de 
Jeur ineulquer Ie 11lieux qu'il lTIe seroit possible ee flue je 
viens de dire: Inais YOUS sçavez que j'ay tousjOUl'S tasché òe 
vous incnlqner bien avant dans ]a nlelnoire ceste tres-sainete 
égalité d'esprit, comnle estant la veft
l la plus necessaire et 
partieuliel'e de la religion. Tous Ics ancirns Peres des Reli- 
gions ont visé particulierenlent à faire que eeste és-alité et 
stabilité d'hurneul's et d'e
prit regnast dans leurs l\Ionas- 
teres; pour eela ils ont estahly les Statuts., Constitutions et 
Regles, afÌn que les Religieux s 'en sel'vjssent eOnll11e d'un pont 
pour passer de la continuelle égalité drs exercices cll1Ì Y sont 
marquez, et ausquels ils S8 sout assuhjettis, à ceste tant ay- 
rnablc et desirable égalit

 d'esprit, parnJY l'inconstance et 
inegalité des accidens qui se rencontrent tant au chen1Ïn de 
nostre vie 1110rtelle , que de nostre vie spirituelle. Le grand 
S. Chl'ysostome dit : 0 hOlnnle 'jni te fasches dequüy to utes 
choses ne te succedent pas COlnI
a tll v'Judrois, n'as-tu point 
de houte de voir que cela flue t-.'1. 
.oudrois, ne s' est pas ßlrSllle 
trouvé dans la ftHl1ille de 110st1'e Seigneur? Considere) je te 
prie, la vicissitude, Ie ehangell1ent et la diversité des sujects 
qui s'y rencontrent; nostre Dan1e reçoit la nouvelle qu'elle 
concevl'oit du sainet Esprit un fils, qui seroit nostre Seigneur 
et Sauveur; queUe joye, queUe jubilation pour eIle'en cesre 
heure saerée de l'incarnation du Verhe eterllrl ! Pen apres 
S. Joseph s'apperçoit qu'elle l
st enceinte J et sçachant bien 
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que ce n'estoit pas de Iuy qu'elle l'estoit, ð Dieu, queUe af- 
fliction! en queUe detresse ne fut-il pas? Et nostre Dalue, 
queUe extren1Ïté de douleur et ailliction ne ressentit-
ne 
pas en son ame, voyant son cher espoux sur Ie point dt la 
quitter, sa n10destie ne Iuy pernlettant de descouvrir à 
S. Joseph l'honnenr et la grace dont Dieu l'avoit gratifiée? 
fJu pen apres ceste bourasque passée, l'Ange ayanL descou- 
vert à S. Joseph )e 
(Jcret dp ce 
11ystere, quelle consolation 
ne receurent-ils pas! Lorsqne nostre Dalne produit son Fils, 
les Al1ges annODcent sa naissancc , les Pastellrs et les Roys 
llulges le viennent adorer. Je vous laisse à penser queUe ju- 
bilation et queUe consolation d'esprit n'eurent-ils pas parnlY 
tout cela! l\Iais attenJez; car ce n'est pas tout. Un peu de 
telll}!S apl'es l'Ange du Seigneur viut dire en songe à S. Jo- 
seph : Pl'PHS l'enfal1t. et la luere, et fuy en Egypte, d'aulaut 
qu'llerodes yeut faire 1110urir l'enfant. O! que ce fut saBS 
doute un 
uject lle douleur tres-grand à nostre DaHle et à. 
S. Josp?h! Ô tlue l',A.nge traite bien S. Joseph en \Tay lleli- 
gieux! .Prells l'enfant , dit-il , et ]a lllere, et fuy en Egypte, 
et y denlPnre jUS(lUCS à ce que je te Ie die. Qu'est-ce que 
crcy'? Ie pauyre S. Joseph 
'eust-il pas pen dire: V ous n1e 
ditl's que faille, ne scra-fil pas assez it telnps de partir de- 
Illain au In at ill.. ? où voulez-vous que j'aille de lluict"1 InOll 
equipa3/_
 n'(-'st pas dressé : conllllcllt voulez-vous que je 
porte l'enfaut.! auray-je les }):'as assez forts pour Ie porter 
continuellcluent en un si IOllg \-' }yage? Q110Y! entendcz-vous 
{Iue la IHcre Ie porte à son lvUi"? ht'las' He \'oyez-vous pd.s 
Lien que c'est une jeuDP iillt" (llH l'
l encure si tcuòre! Je 
n'ay ny cheval ny argent poc' fail'e Ie vuyage : ct ne sçavez- 
VOtl3 pas que Ie:::; EgyplicllS soul elulcu1Ïs des Israelites? 
(Iui nUllS receVl'a? Et sl'n1bla
)les choses llue no us eussions 
hien allegué à l' ,A.nge, si nous eussiolls esté en la p]ace de 
S. Joseph, equel ne dit pas un l1l0t pour s'excuser tie faire 
ì'oLey
sallce; ains il partit à la lUe:;nlt
 heure, ct fit tout ce 
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flue l'Ange Iuy avoit COnlD.landé. II y a quantité de helles 
remarques sur ce commandell1ent. Et premierenlent, nous 
SOlllmes enseignez qu'il ne fau t nune remise et delay en ce 
qui regarde l'obeyssance : c'est Ie faict du paresse1lx que tle 
retarder, et dire comnle S. Augustin dit de sOY-lnesnle, tan- 
tost, encore un peu, et puis je mr convertiray. Le S. Esprit 
ne veut nulle ren1Ïse , ains desire une grande promptitude à 
1a suite des inspirations; nostre perte vient de nostre lascbeté, 
qui nous fait dire, Je comnlenceray tantost. Pourquoy non 
à ceste heure qu'il nous inspire et nous pousse'? C'est que 
nous SOlllmes si tendres sur nons-meSlnes, que no us craignons 
tout ce qui senlble nous oster de nostre repos, qui n'est 
antre chose que nostre tardiveté et faineantise, desquelles 
DOUS ne voulons point estre retirez par la sollicitation d'au- 
eons objects qui nous attirent à sortir de nous-mesmes, et 
nons disons quasi comme Ie paresseux , lequel se plaignant 
dequoy on Ie vouloit faire sortir de sa maison : Comnlent 
sortiray-je? dit-iI, car il y a un lion sur le grand chemin, 
et les ours sont sur les advenuës, qui sans donte n1e devore- 
ront'! O! que nous avons grand tort de pernlettre que Dieu 
envoye et renvoye heurter et frappeI' à la porte de nos cæurs 
par plusieurs fois, avant que no us luy vonlions ouvrir, et 
Iuy permettre d'y demeureI' ! car il est à craindre clue nous 
l'irritions, et contraignions de no us ahandonner. De plus, il 
faut considerer la grande paix et égalité d'esprit de la tres- 
sainctf:
 Vierge et de S. Joseph, en leur constance parmy 
l'inegalité si grande des divers accidens qui leur al'rivoient J 
ainsi que nous avons dit. Or \'oyez si nous avons raison de 
nous troubleI' et estonner, si nous voyons senlblaLles ren- 
contres en la lllaison de Dieu , qui est la religion, puisque 

ela 
stoit en la fanÜlle IneSlne de 1105tre Seigneur, OÙ la 
fern1eté et 
a solidité n1e
ll1e taLsoit residence, qui estoit 
, 
nostre Seigneur. II nons Ie faut dire et redire plusieurs fois, 
afin de le n1Ïeux graver dans nos esprits: que 1 'inegalité des 
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ßrrlf!pns np doit jamais porter nos ames et nos esprits dans 
l'ine
alité d'humeur : car l'inegalité d'humeur ne provient 
(f':rJ fTe sonrce que de nos passions, inclinations, ou affec- 
tions immortifiées : el1es ne doivent point avoil' de pou- 
voir sur nons, tandis qu'elles nous inciteront à faire, delais- 
ser ou rlesirer aueune chose, pour petite qu'elle puisse 
estre, qui soit contraire à ce que la raison nous dicte, qu'il 
faut faire ou delaisser pour plaire à Dieu. Je passe à Ia se- 
conde consideration, que je fais sur ceste parole de range 
du Seigneur, qu'il dit à S. Joseph: Prens l'enfant; et ce 
qui s'ensuit; mais je m'arreste sur ceste parole, L'Ange du 
Seigneur: sur quoy je desire que nous remarquions l'estinlt' 
que nous devons faire du soin, du secours, de l'assistance, 
et de Ia direction de ceux que Dien met autour rle nous, pour 
nous aider à nlarcher seurement en Ia voye de Ia perfection. 
II faut pren1Ïerement sçavoir que quand on dit : L' Ange du 
Seigneur, il ne faut pas entendre que ce soit comme l'OD 
dit de nons autres, l' Ange d'un tel on d'une telle, car cela 
ven t dire nostre .A.nge gardien qui a soin de nous de la part 
í1e Dieu : mais nostre Seigneur, qui est Ie Roy et Ie guide 
í1es Anges mesmes, n'a pas besoin, .ou n'avoit pas besoin 
durant Ie cours de sa vie mortelle, d'une Ange gardien. 
Quand done on dit, L' Ange du Seigneur, cela se doit entendre 
ainsi, à sçavoir, rAnge destiné à Ia conduite de la n1aison et 
famille de nostre Seigneur, et plus specialeluent dedié pour 
son 
ervice, et dë la tres-sainete Vierge. Pour expliquer ct- 1 cy 
familierement, ron changea d'office et d'aydt
s ces jonr
 
passez : que signitìent ces aydes que ron vous donne? pour- 
quoy vous les donne-t'on? S. Gregoire ùit que HOUS devun
 
fairc en ce n1Ïsel'abIe 1110nde ee que font ceux qui chen1Ìuènt 
sur la glace, pour no us tel1il" ferD1es et soliùes à l'entrepl'is
 
que nous faisons de nous sauveI', on de nous pcrfectionner; 
car il dil qu'ils sc prennent par la main, ou pal' ÒèSSOUS I
 
l>l'as J atìn que si quelqu'un d'entl'e eux glise J il puisse estre 


. 
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rCf0l1U par l'antre, et puis que l'autre pui!'se estre retenu 
par luy, quand il sera esbran!é pour ton1her à son tour. 
Nous SOl1llnes en ceste vie conune dessus de la glace, trou- 
vant it tous propos dps 0crasions propres pour faire h't
hu- 
cher et. tOll1ber, fantost (lfl cha3rin, ores en des n1urn1ures, 
un pen apres en des bijarreric
 J'esprit, qui feront que 1'OL 
ne pourra rien faire qui nous puisse c.ontenter; et puis nou
 
entrons 
n tlegoust de nostre vocation, la melancholie nons 
suggerant que nous ne fprons jalnais rien qui vaillc ; et {{ue 
sçay-je? sen1blaLles choses et accidens, qui se rencontrent 
en nostre petit nlol1de spirituel: car I'honllne est un ahhrrgé 
du filonde , ou pour n1ienx dire, un petit nlonde, auquel se 
rencontre tout ce que 1'on voiJ au grand n10nde universe}. 
Les passions representent les hestes et les animal1x qui sont 
sans rai 30n : Ips sens, les inelinations, les atfections, les 
puissances, les facnlteL de nQstre aUle, tout ccla a sa signifì- 
cation particuliere; m
is je ne file veux pas alTPster à cela, 
ains je yeux suivre nlon discours conUl1encé : done les aydcs 
que l'OIl nous donne soul. pour nous ayder à nons tcnÏl- 
fernles en nostre chen1Ín, afin de nons enlpf'sclll
l' de tOlnher, 
ou si nous tonlhons, qq'elles nons aydent à nons relevcl'. 0 
Dieu! avec qnelle franehise, cordialité, sincerité, sin}plicité 
et fìdele confiane:e ne ù
vons-nous pas traiter aveç ces aydes, 
c{ui nons sont données d(l la part de Dieu pour nostre avau- 
ceUlent spirituel? non crrtr's antrénlrnt que COnll11e avec nos 
bons Anges : nons les devons rrgarder tout de 111CSlne : C8:-- 
nos hons !
ngrs sont appellez nos ,.:\.nges gardiens, parce qu'i
,
 
sont chargez de nOllS assister de leurs inspirations, de nons 
(lcfenùre en nos IJerils, de nou
 reprendre en nos ùefauts,. 
de nons exciter à la poursuite de la vertu : il sont chargpz. de 
porter nos prieres devant Ie throne de la 111ajesté, bdnte t
t 
n1ÏserÍrorde de fiosLre Seigneur, et de nous rappol'tcr l;t.nte- 
L'inell1ent de nos rcquest
s; ot les graces que Dien nons \"t"lt 
füire, il nons les faict par 1'elltremise on intercession Je .u
s 


. 
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bons A ngrs. Nos ayc1es sont nos bons Anges visibles , ainsi 
que nos saincts Anges gardiens Ie sont invisihles; nos aydes 
font yisihleluent ce que nos bons AUf!'es font interieureme: 4.; 
car elles nous advertissent de nos defauts, elles nOll., encc:..- 
ragent en nos foiblesses et lasch
tez, elles nous excitent à la 
poursuite de nostre entreprise pour parvenir à la perfection, 
elles nous empeschent l)ar leurs bons conseils de ton1ber, ct 
nous aydent à nous relever quand nous sommes chens en 
{luelque precir';lce d'imperfection ou defaut. Si nous somn1es 
accablez d'ennuy et de degoust , elles nous aydent à porter 
nostre peine patien1111ent, et prient Dieu qu'il nous donne 
la force de la porter comme il faut pour ne point succoluber 
en la tentation. Or voyez done l'estat que nous devons faire 
de leur assistance et du soin qu'elles ont pour nons. Je con- 
sidere en apres pourquoy nostre Seigneur, qui est la sa- 
pience eternelle, ne prend pas soing de sa falnille, je veux 
dire d'avertir S. Joseph, on bien sa tres-douce Inere, de tout 
ce qui leur devoit arriveI': ne pouvoit-il pas bien dire à 
l'oreille de son hean-pere S. Joseph: Allons nons-en en 
Egypte, nous y serons tel temps; puis que c' est une chose 
toute asseurée qu'il avoit l'usage de raison dés l'i11stal1t de 
sa conception aux entrailles de 13. tres-saincte Vierge? l\Iais 
il ne vouloit pas faire ce miracle de parler devant que le 
temps fust venue Ne pouvoit-il pas bien l'inspirer au cæur 
de sa trcs-saincte mere ou de son bien-aY.H1é pere pu tatif 
S. Joseph, espoux de la tres-sacrée Vierge? Pourquoy done 
ne fit-il pas tout cela, plustost que d'en laisser la charge à 
l'Ange, qui estoit heaucoup inferieur à nostre Dan1e? Ceey 
n'est pas sans mystere. Nostr'e Seigneur ne voulut rien en- 
treprendre sur la charge de S. Gabriel, leqncl ayant esté 
iDn1mis de la part du Pere eternel pour annoncer Ie Inystere 
àe l'Incarnation à la glorieuse Vierge, fut dés lors COlnn1e 
eeonOlne general de la maison et fan1Ïlle de nostre Seigneur, 
pour en ayoir soin dans les succés et accidens divers qui s'1 


, 
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deyoient renrontrer, 
t en1pescher lJue ricn ne survinst qui 
peust ahreger la vie mortcl1e òe nostre petit enfant nouveau- 
nay : c'est pourquoy il advertit S. Joseph de IJemporter 
promptrnlent en Egypte, pour eviter la tyrallnie d'IIerodes, 
qui faisoit df1ssein de Ie faire nlonrir. Nostre Seigneur ne 
voulut pas 5e gouverner luy-n1esme , ains se laisser porter 
où I'on vou]oit, et par qui ron vouloit. II selnble qu'il ne 
s'estin1oit pas asspz sage pour se conduire IUY-lnesme ny sa 
famine; ains laisse gouverner l'Ange tout ainsi qu'il Iuy 
plaist, encore qu'il n'ait point de science ny de sapience 
pour entreI' en con1pal'aison avec sa divine lnajesté. Et Il1ain- 
tenant nous autres, serons-nous si osez de dire que nous 
nons gOl1vernerons bien nous-mesmes, comme n'ayans plu
 
besoln de direction ny de l'ayde de ceux que Dien nons a 
donnés pour nous conduire , ne les estirnant assez capahles 
pour nous? Dites-moy, l'Ange estoit-il plus qne nostre Sei- 
gneur on nostre Dalne? avoit-il 111eiJIeur esprit et plus de 
jugement? nullen1ent; estoit-il plus qualifié, l't rloué de 
quelque grace speciaìe ou particuliere'! cela ne se pent, veu 
que nostre Seigneur est Dipll et honlme tout enSl'111hle, et 
que nostre Dame estant sa ThIere, a par consequent plus de 
graces et de perfections que tous les Anges ensenlhle : neant- 
moins l'Ange comnlande, et il est ohey. l\lais de plus, voyez 
l'ordre qui se garde en crste saincte faInil1c; il n'ya point 
de douLe qu'il en estoit de n1esn1e (!u'en ceUe des Espreviers, 
DÙ les felnelles sont 111aistresses et valent n1Ïeex que les 
masles. (Jui pourroit entreI' en doute que nostrc Dan1c ne 
valust nlieux que S. Joseph, et qu'elle n'eust plus de discre- 
tion et de qualitez propres pour le gouverncll1ent. que son 
espoux'! neantmoins l' Ange ne s'adresse point à elh
 de tout 
('e qui est requis de faire , soit pour aIleI' on rour venir, uy 
flnfin pou'r quoy que ce soit. Nc vous sen1ble-t'i
 pas que 
rAnge COl1l1uet une grallcle indi
cretion de s'aclre::,
t'r plust08t 
à S. Joseph qu'à nostre Dan1e
 lalluelle est Ie chef de ]a mai- 
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:80n, porf:1nt avec eUe Ie thresor dl
 Pere etí:'rnel? N'ellst-pl1e 
pas en raison de s'offenser de ceste procednre et fn
on de 
traiter? Sans doute elle eust pn dire à son espoux : Pour- 
quoy iray-je en Egypte, puisque 1110n fils lie m'a point re- 
veJé que je le deusse faire, ny moins l'ange ne nl'en a parlé? 
Or nostre Dame ne dit rien de tout cela, eUe ne s'offense point 
dequoy l'Ange s'adressa it S. Joseph, ains elle oheït tout sim- 
.plement, parce qu'elle sçait que Dien l'a ainsi ordonné; elle 
ne s'informe point pourquoy, ains il Iuy suffit que Dieu Ie 
veut ainsi, et qu'il prend plaisir de se sousmettre sans con- 
-sideration. l\Iais je suis plus que l'Ange, pouvoit-elle dire, 
.et que S. .Toseph. Rien de tout cela: ne voyez-vous pas flue 
Dieu prend plaisir de traicter ainsi avec les homn1es, pour 
leur apprendre la tres-saincte et tres-amoureuse sousmission" 
S. Pierre estoit un vieil homme, rude et grossier, et S. Jean 
au contraire estoit jeune, doux, agreable; et neantmoins 
Dieu veut que S. Pierre conduise les autres, et soit le Su- 
perieur universel , et que S. Jean soit l'un de ceux qui sont 
-conduits et qui Iuy obeyssent. Grand cas de l'esprit humain, 
-qui ne veut point se rendre capable d'adorer les secrets mys- 
teres de Diell et sa tres-saincte volonté, s'il n'a quehlue 
sorte de cognoissance pourquoy cecy ou cela. J'ay meilleur 
-esprit, dit-on de soy, plus d'experience, et sen1blahles belles 
raisons qui ne sont propres qu'à produire des inquietudes, 
-des humeurs hijarres, des n1urmures. A queUe raison donne- 
t'on ceste charge? pourquoy a-t'on dit cela'1 à queUe 1ìn 
faiet-on une teUe chose à celle-cy plu'3tost qu'à l'antre! 
Grande pitié ! dés qu'une fois on s'est laissé aller à esplucher 
tout ce que ron void faire, que ne faisons-nous pas pour per- 
.dre la tranquillité de nos cæurs'1 II ne nous faut point d'autres 
1'aisons, sinon que Dieu Ie vent ainsi, et cela nous doit snf- 
:fire. l\Iais qui m'asseurera que c'est la volonté de Dieu'1 nous 
voudrions que Dieu nous revclast toutes choses par des 
e- 
.
retes inspirations. V oudrions-nous attendre qu'il ncn
 
m. 
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envoyast des Anges pour nons annoncer ce qui est de sa vo- 
lonté 1 II ne Ie fit pas à nostre Dau1e 01esn1e (au 1l1oins en ee- 
3ujet) , ains voulut la luy faire sçavoir par l'entren1Ïse f1e 
S. Joseph, auquel elle estoit subjecte eOlnme à son Supe- 
rieur. Nous voudrions par adventure estre enseign
z et ills- 
truits par Dieu mesn1e , par la voye des extases, ou ravisse- 
mens et visions, et que sçay-je , Inoy? sembI abIes niaiseries 
que nous forgeons en nos esprits, plustost que de nous sous- 
mettre it la voye tres-an1Ïahle et eOll1n1une d'une saincte 
sousn1ission, à Ia eonduite de eeux que Dieu nous a donnez, 
et à l'observanee de la direction tant des U.egles que des Su- 
perieufs. Qu'il no us sufììse done de sçavoir que Dieu veut que 
nous obeyssions, sans no us all1user à la consideration de 13. 
capacité de ceux à qui nons devons obeyr : ainsi nous assu- 
jettirons nos esprit8 à n1archer tout simplement en la tres- 
heureuse voye d'une saincte et tranquille humiIité, qui nous 
rendra infiniment agreables it Dieu. II faut n1aintenant 
passer it Ia troisiesn1e consideration, qui est une relnarfIue 
que j'ay faicte sur le commandement que l'ange fit à s. Jo- 
seph de prendre l'enfant et Ia luere, et s'en aller en Egypte, 
et y den1eurer jusques à tant qu'il advertist de s'en retour- 
ner. Vrayement l'Ange pal'loit bien hriefvelnent, et traitoit 
bien S. Joseph en bon Religieux ; Va, et n' en reviens point 
que je ne te Ie die. l)ar ceste façon de proceder entre l'....\.nge 
et S. Joseph, nous SOl1Ul1es enseignez, en troisiesnle lieu) 
comDlent nous nous devons en1harquer sur la mer de la di- 
vine providence, sans biscuit, sans ran1es.. sans avirons: 
sans voiles, et en fin sans nulle sorte de prov.isions; et alIl
 
laisser tout Ie soin de nOlls-mesmes et du succés de nos af- 
ftÜres à nostre Seigneur, sans recours ny repliques, ny 
craintes quelconques de ce qui nous pourroit arriver. Car 
l'Ange dit simplen1ent : Prcns l'enfant et la mere, et t'enfuy 
, 
en Egypte; sans Iuy dire ny par quel chen1Ïn, ny queUes 
provisions ils auront pour passer leur chemin, ny en queUe 
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part de I' Egypte, ny moins qui les recevra, ny dequoy ils se 
nourriront y estans. I.Je pauvre S. Joseph n'eust-il pas en 
raison de faire quelque replique'1 Vous me dite5 que je 
parte; est-ce si prOll1ptement'1 Tout à ceste heure : pour 
nous monstrer 13 promptitude que Ie sainct. Esprit requiert 
de nons, lors qll'il nous dit, Leve toy, sors de toy-ulesn1e, et 
de te11e imperfection. 0 que Ie sainet Esprit est ennemy des 
remises et delays! Considerez, je vous suppJie, Ie grand 
patron et modele des parfaits Religieux, S. Abrahanl : voyez 
conlme Dieu Ie traite : AbrahalTI, SOl'S de fa terre et de ta pa- 
renté, et va à Ia montagne que je te nlonstreray. Que dites- 
vous, Seigneur, que je sorte de Ja vine? mais dites moy 
donc si j 'yray du costé de l'Orient ou de l'Occident? II ne fait 
nulle repJique, ains part de là tout promptement, et s'en va 
où l'esprit de Dieu Ie conduisoit , jusque
 p.n l;nt
 :1ì.l'11(,uS'1lt' 
qui a esté appel1ée depuis, Vision de Dieu; d'autant qu'il 
receut des graces grandes et signalées en ceste montagne, 
pour rnonstrer combien la proll1ptitude en l'oheyssance Iuy 
est agreable. S. Joseph n'eust-il pas peû dire à l'ange: Vous 
me dites que je meine l'enfant et la mere; dites-moy done, 
s'il VOllS plaist, dequoy les nourriray-je en chemin'! car 
vous sçavez bien, l\Ionseigneur, que nous n'avons point 
d'argent. lIne dit rien de tout cela, aiDs 5e confia pleine- 
tIlent que Dieu Y pOllvoiroit; ce qu'il fit, quoy que petite- 
ment, leur faisant trouver dequoy s'entretenir simpIclnrnt , 
ou par Ie mestier de S. Joseph, on mesme par des aumosnes 
qu'on leur faisoit. Certes tous les anciens Religieux ont esté 
admirablps en ceste confiance qu'ils ont eue , que Dieu leur 
pouvoiroit tousjours òe ce qu'ils auroient besoin pour l'en- 
tretien de leur vie, laissant tout Ie so in d'eux-mcsmcs à la 
divine providence. l\lais je considere , qu'il n'est l)LlS seule- 
ment requis de nOUB reposer en Ia divine providence pour ce 
qui regarde les choses temporelles; ains beaucoup pIns POUI" 
ce qui apparlient à nostre vie spirituelle et à nostre perfec- 
. , 
. 
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tion. II n'y a certes que Ie trop grand s()ln que nous aYon
 
de nous-mesmes, qui nous fasse pen,lrl a III tranquillité de 
nostre esprit, et qui nous porte à des hUllJeUrS bijarres et 
inegales, car dés que quelques contradicLions nous arrivrnt, 
voire quand nous appercevons seulenlent Ull petit trait de 
nostre immortification, on quand nous comnlettons quelque 
Jefaut, pour petit qu'il soit, il nous semble que tout est 
perdu : est-ce si grande \nerveille de nous voir broncher 
quelquesfois? l\Iais je suis si rr1Ïserable, si renlplie d'inlper- 
fections! Le cognoissez-vous bien? benissez Dieu dequoy il 
vous a donné ceste cognoissance, et ne vons lall1entez pas 
tant : vous estes hien-heureuse de cognoistre que vous 
n'estes que la misere mesme. Doncques apres avoir henit 
n:
u t1P 1 
 "()Q'nnis
ancp qu'il vous a donnée, relranchez 
ces!e tendreté InutUt, (-!Ul vous fait plaindre de vostre infir- 
mité. Nous avons des tendretez sur nos corps, qui sont gl'an- 
denlent contraires à la perfection; mais plus, sans c0111pal'ai- 
son, ce]]es que nous avons sur nos esprits. l\Ion Dieu ! je ne 
suis pas fidele à nostre Seigneur, et partant je n'ay point de 
consolation en l'oraison. C'est grande pitié certes! l\lais je 
suis si souvent en secheresse, cela me fait croire que je ne suis 
point bien avec Dieu, qui est si plein de consolation. Voire 
c;est bien dit : C0l1l111e"si Dieu donnoit tousjours des conso- 
lations à ses am is ! a-t-il jamais e:;té pure creature si digne 
d'estre aymée de Dieu , et qui l'ait esté davantage que nostre 
Dame et S. Joseph? voyez s'ils sont tousjours en consolation. 
Se peut-il imaginer une affliction plus extreme que celIe 
que S. Joseph ressentit, lors tlU'il s'apperceut que la glo- 
rieuse Vierge estoit enceinte, sçachant bien que ce n'estoit 
pas de son fait'1 son affiiction et sa detresse estoit d'autant 
plus grande, que la passion de l'amour est plus vehen1ente 
que les autres passions de l'ame : et de plus, en l'amour la 
jalousie est l'extremité de la peine, ainsi que Ie declare l'Es- 
fou5e au Cautique des Cautiques : L'amour, dit-elle, est 
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fort comme la mort; car l'amour fait Ies mesnles effects en 
l':une) qu'au corps la mort. 1\Iais Ia jalousie est dure COIDlne 
renfer: je vous laisse à penseI' donc, queUe estoit la douleur 
òu pauvre S. Joseph, et de nostre Dame encore, quand elle 
se vid en l'estime que pouvoit avoir d'elle celuy qu'elle ay- 
moit si cheremeut et duquel elle sçavoif pstre si cherement 
aymée; Ia jalousie Ie faisoit languir, ne sçachant quel party 
prendre; il se resolvoit, plustost que hlasn1er celle qu'il 
avoit tousjours tant hODorée et aynlée , de la quitter, et s'en 
aIleI' sans dire mot. 1\lais, direz-vous, je sens bien de la peine 
que me cause ceste tenlation, (Þ
"2 1l10n imperfection. Je lb 
croy, mais est-elle comparable à celIe de laquelle nous venons 
de parler '1 II De se peut; et si cela est, considerez, je vous 
prie, si nous avons raison de nous en plaindre et lanIenter, 
puis que S. Joseph ne se plaint point, ny n'en tesllIoigne rien 
en son exterieur; il n'en est point plus amer en sa conver- 
sation, il n'en fit pas 13. mine à nostre Dalne , il ne la traita 
point mal; ains simplement il souffre sa peine, et ne veut 
faire autre chose que la quitter: Dieu sçaií ce qu'il pouvoit 
faire en ce sujet. l\Ion aversion (dira quelqu'un) est si grande 
envers ceste personne, que je ne Iuy sçaurois presque parler 
qu'avec une grande peine: ceste action me desplaist si fort! 
C'est tout un, il n'en faut point pourtant entrer en bijar- 
rerie contre eUe , com01e si eUe en pouvoit n1ais; aiDs il se 
faut com porter C0111me nostre DanIe et S. Joseph. II faut 
estre tranquille en nostre peihè, et laisser Ie soin à nostre 
Seigneur de nous l'oster quand illuy plaira. II estoit bien 
au pouvoir de nostre Dalne d'appaiser ceste hourrasque; 
mais eUe ne Ie voulnt pourtant pas faire ; ains laissa pleine- 
DIeDt l'issue de resie affaire à la divine providence. Ce sont 
deux corde8 discordantes, et égalenlent necessaires d'eslre 
accordées, que la chanterelle et la hasse, afin de bien jouer 
du luth ; il n"y a l'ien de plus discordant que le haut avec Ie 
1ìa.s : neantmoins sans l'accord de ces deux cordes, l'bar- 
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ll10nie du 1ull1 ne peut est"e agreahle. De mesme en nostre 
luth spirituel, ce sont deux choses égalell1ent discordantes, et 
necessairesd'estre accorJées, d'avoir un grand soing de nOi.S 
perfectionner, Dt n'avoie point de soing de nostre perfection, 
ains Ie laisser entipL'elnent à Dieu : je veux dire, qu'il raut 
avoil" Ie soing que .Bien yeut que no us ayons ùe nous l)erfec- 
tionner, et neantnloins luy laisser Ie soing de nost1'e perfec- 
tion. Dieu veut que nons ayons un soing tranquille et pai- 
sihle, qui nous fasse faire ce lplÏ est j ugé pl'opre par ceux 
qui nons conduisent, et ,-dIeI' fidelelnent tousjours en avant 
dans Ie 
helnin qui nous est lllarqué par les regles et direc- 
toires qui nons sont donnez; quant au reste, que nous nous 
en l'eposioI1s en son soing paternel, taschant tant qu'il nons 
sera possihle , de tenir nostre anle en paix; car Ia delneure 
de Dieu a esté faite en paix , et au cæur paisible et hien re- 
posé. ,,. OI1S sçaycz que quand Ie lac est bien cahlle , et qUt1 
les Yents n'agitent point ses eaux, Ie ciel, en uue nuict bien 
'ereine, y est si bien representé avec Ies estoiIles, que regar- 
)Jnt en bas, l'01l yoid aussi bien Ia beauté (lu ciel, que si 
ion regardoit en haut : de meSlne qual1J n.ostre allle est lÜen 
accoisée, etque l
s vents du soing snperflu, inegalité ù'csprit 
et inconstance, ne Ia troublent et iUlfuietent point, cUe est 
fort capable de porter en elle l'ilnage de nostre Seigueur. 
l\Iais quand elle est trouhléc, inquietée eL agitée des di verses 
bourrasques des passions, et ([ue 1'011 se laisse gourverner 
par eUes, et non par Ia raiso)... , qui nous rend sell1blables à 
Dieu, lors nous ne S0111meS nullenlent capables de representp.f 
la belle et tl'es-ayn1ahle Ï1nage de nosLl'e Seigneur crucifié., 
ny la diversité de ses excellentes verLus , uy nostre anie n
 
pent p3S estre capable de Iuy servil' de Eet nuptial. II 1l0U
 
faut done lal
ser Ie soin de nOUS-lneSllles à la Inercy de Ia 
, 
divine providence, et faire neantnloins tout honnement et 
simpleluent ee qui est en nostre pouvoir, pour BOUS alnenùer 
et pel'fectionner, prcnant tousjours soigneusement garde de 
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ne point Jaisser troubler ni inquieter nos e"prIts. Je remarque 
enfin que 1'.Ange dit à S. Joseph, qu'il den1eurast en Egypte 
j'lsqurs à ce qu'il l'advertist de revenir, et que Ie bon Sainet 
TIC:' Iuy dit point: Et quand sera-ce, Seigneur, que vous me 
Ie dil'ez? pOlll
 nous ensrigner flue quand on nous fait COIl1- 
n1anden1ent d'embrasser quelque exercice, il ne faut pas 
dire, Sera-ce pour Iong-tell1ps? il Ie faut emhrasser tout sim- 
plpl11ent, in1Ïtant la parfaite obeyssance d' Abraham : lors 
(lue Dien Iuy cOl1unanda de luj' sacritìer son HIs, iI n'ap- 
porta nuIJe replique, ny plainte, ny delay à executer Ie 
cOlnnlandenlent ;f.e Dieu : aussi Dieu Ie favorisa granden1ent 
en lny faisanl trouver un belier qu'il sacrifia sur la n1on- 
tagne , au lieu de son fils, Dieu se contentant de sa volonté. 
Je conclus par la sinlplicité que pratiqua S. Joseph en s'en 
allant, sur Ie c0I111nandenlent de l'A.nge, en Egypte, où il 
cstoit assenré de trouver autant d'ennemis qu'il y avoit 
d'hahitans en ce pays-Ià. Ne pouvoit-il pas bien dire: VOliS 
In(' faites enlpOl'ter l'pnfant; VOllS nons faites fuïrull ennemy, 
et von
 nous allez lnettre entre Ips nlains de mille et nÜlle 
autrt's que nons h'ouve:
ons en Egypte, d'autant que nous 
S0l11nleS d'!sraël. II ne fait point de reflexion sur Ie C01l1nlan- 
clenlcnt, c'est pourquoy il s'en alIa p!ein de paix et de con- 
fiance en Dieu. De nleS1l1e) mes tìllt"1s, quand on nous donne 
qUt'lque charge, ne disons pas : 
lon Dieu, je suis si Lrusque! 
si rOll n1e donne tellê charge, je fcray mille traits d'elnpres- 
senlellt; je suis dcsja si dlstraitc! si ron me donne un tel 
office, je Ie seray bien plus: mais si l'on me laissoit dans 
fila t.:ellulc, je serois si 11lodcste , si tranquille , si recueillie ! 
,A.llez tout sinlplen1ent en Egyptc pal'l11Y la grande quantité 
d'eunenÚs qot: VOllS y aurez : car Dieu qui vous y f9.it aller, 
vous y consel'vera, et vous n'y mourrez point; úù au con- 
traire, si vous derneurez en Israël, OÙ est l'ennen1Y ùe vostre 
pl'opre volonfé, sans clonte il vous y fera 111ourir. II ne seroit 
l)
S IJiCll de preuJre des charges et olTIces par sa propl'e elec. 
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tion, de crainte que nous ny fissions pas nostre dêvoir: mais 
quand c'est par obeyssance, n'apportons jamais nulle excuse; 
car Dieu est pour nous, et nous fera profiter davantage en 
la perfection, que si nous n'avions rien à faire. Et ne sçavez- 
vous pas ce que je VOllS ay desja dit autrefois, et qu'il n'est 
pas mauv
iß de redire; que la vertu ne requiert pas que 
nous soyons privez de l'occasion de trebucher en l'in1perfec- 
tion qui luy est contraire? II ne suint pas, dit Cassian, pour 
estre patient et bien doux en sOY-lnesn1e, d'estre privé de Ia 
conversation des homInes; car il n1'est arrivé estant en n1a 
cellule tout seul , de Jl1e passionnel' ({uand 111011 fusil ne pre- 
noit pas feu, teIleIl1ent qne je Ie jettois par colere. Certes il 
faut Hnir, et par ce moyen VOllS laisser en Egypte avec nostre- 
Seigneur, lequel, COlnn1e je croy, COn1111e aussi d'autres 
tiennent, cOlnnlençoit dés ]ors à faire des petites croix, quanc1 
il avoit du telnps de reste, apres avoir aydé en quelque petite- 
chose à S. Joseph, tesn10ignant dés lors Ie desir qu'il avoit. 
de l'æuvre de nostre redenlption. 


ENTRETIEN IV. 


De la cordialité; auquel on demande comme les Sæurs se doivent aymer d'uo. 
amour cordial, sans user neantmoins de familiarité im1ecente. 


Pour satisfaire à vostre denlancle, et faire hien pnlendre- 
en quoy consiste l'an10nr cordial, dlJ
[l1el Jes Sæurs se doi- 
vent aymrr les unes les autres, il fallt sçavoir que la cordia- 
lité n'est autre cho
e (pIe l'essenrl
 el(' 1a vraye ,
t sincere 
amitié, laquelle ne peu
 esLre qu '('Ilt Îl' p;'L'sonnes raisol1ua- 
bl
s, et qui fOlllentent et nonrrisseni leurs an1Ïliez pal' l'en- 
tren1Ïse de la raison; car aulren}enl ce ne pellt estl'e an1Ïtié, 
ains seulernent alnour. .Ainsi les hestes ont de l'a111our, Inais 
ne peuvent avoil' de l'anÜtié, puisqn 'ell
}::; sont irr
isonna- 
nles: eUes ont de l'amour entre elles it cause de quelqne corres- 
pondance naturelle; voile rneSlne elles ont de l'an1011r pour' 
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I'honlme, ainsi que l'experience Ie fait voir tous les jours , et 
divers Autheurs en ontescritdeschoses admirables: comme ce 
qu'ils disentde ce Dauphin, lequel aymoit si éperduement un 
jeune enfant qu'il avoit ven par plusieurs fois sur Ie bord de la 
mer, que cét enfant estant mort, Ie Dauphin monrnt luy- 
n1esn1e de déplai
r. 
Iais cela ne se doit pas appeller an1Ïtié, 
d'antnnt qu'il faut 
lue la correspondance de l'amitié setrouve 
entre les deux qui s'ayment, et que ceste anÜtié se contracte 
par l'entremise de la raison. Ainsi la plupal't des alnitiez que 
font les hOlumes n'ayant pas une honne fin, et ne se condui- 
sant pas par la raison, ne meritent aucunement ]e DOlU d'a- 
mitip. II faut de plus, outre l'p.ntremise de Ia raison, f[u'il y 
ait une certaine correspondanee, on de vocation, on de pre- 
tention, on de qualité entre ceux qui contractent de l'amitié, 
ce que l'experience nous enseigne clairen1()nt : car n' est-il pas 
vray qu'il n'y a point de plus vraye anÜtié ny de plus forte 
raison que celIe qui est entre les freres? L
on n'appe
le pas 
l'amour que les peres portent à leurs enfans anlÍtié, ny celuy 
que Ips enfans ont pour leurs peres, parce qu"il n'a pas ceste 
correspondance dont nons parlous, ain;;; sont differens : l'a- 
moul' des peres estant un anlour luajcstueux pt plein d'autho- 
rité, et celuy des enfans pour leurs pen
s, un anlour de respect 
et de sousmission. )Iais entre les freres, à cause lIe la ressenl- 
b]ance de leur condition, Ia correspondance de leur 
llnonr 
fait nne an1Ïtié fernIe, forte (\t snli.-le. C'est pourquoy leg. 
anciens Chrestiens de la prin1iti\"e Eglise s'appeloient tous 
freres; et ceste pren1Ïere fervent s\'slant refroidie entre Ie 
comn1un des Chrestiens, ron a institué les Religions, dans 
lesquelles on a ordonllé que les lleli3ienx s'appelleroient tous 
freres et sæurs , pour lllarque de 13. SIncere et vl'aye an1Ïtié 
cordiale qu'lls se portent on qu'ils se doivent porter : et 
comme il n'y a point d'alnitié comparable it celle des frpres, 
toutes les autres amitiez cstant ou inegales Oil faites avec 
artifice {coDlme celles que les pel'sonnes lllariées ont pal' en- 
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selnble, lesquelles sont faites par Jes contracts escrits et prû.,. 
noncez par des notaire.:-., ou bien par des pron1esses sÏInples). 
Aussi ces aIllitiez que les Inondainseontraetent par ensenlble, 
on pour quelque interest particulier, on pour quelfIue sujet 
frivole, sont des :llrâtiez grandenlent subjectes à peril' et à S8 
di
soudre : Inais celle qui est entre les freres est tout au eon- 
traire, car elle est sans artifice, et partant fort reCOlnnlan- 
dable', Cela done estant ainsi, je dis que c'est pour ce sujet 
eple les Rcligieux s'appellent freres, et partant ont nn aluour 
fIui lnerite veritahlenlcnt Ie nonl d'an1Îtié non comn1une, 
Rins d'an1Ïtié cordiale, e'est à dire d\lne aUlitié qui a son fon- 
denlcnt aans Ie cæur. II faut done que nous sçachions que 
]'aulour a son siege dans Ie cæur, et que jalnais nous ne pou- 
yons trop aynler nostre proehain, ny exeeder les ternlCS de 
Ja raison en cét aluour, pourveu qu'il reside dans Ie cæur; 
Inais quant au tesll10ignage de eest anIou!', nous pouvons bien. 
faillil' et excec1er, passant outre les regles de la raison. Le 

lorienx saint Bernard dit que la nlesure d'aynIer Dieu est 
fie l'aYll1er sans n1csure, et qu'en nostre amour il n'y doit 
avoir aucunes borncs; ains il lui faut laisser estendre ses 
btanrhes aut ant Ioing COllune il ponrra Ie faire. Ce qui est 
dit de Dieu se doit aussi entendre de l'an10ur du prochain, 
pourveu toutesfois que l'an1our de Dieu 5urnage tousjours 
au dessus, et tienne le pren1Ïer rang: lllais apres, nous devons 
aynIeI' nos Sæuis de toute l'estenduë de nostre cæuI', et ne. 
nous contenter pas de Ie::; aYl11Cr COl1Ul1e nOUS-ll1esmes, ains:. 
(Iue les eOlllmandelnens de Dieu no us obligent; nlais nOllS 
les devons aynlcr plus que HüUS-l1leSIlIes) pour oLserver les 
l'cgle
 de la perfection evau3elique, qui requiert eel a de nons. 

ostre Seigneur aditc
l3. de IUY-111c::;lne : Aymez-vous les uns 
les autres, ainsi que je vous ay ayn1és. Ceci est grandell1ent 
Cûl1siderar;
.z, A.ynlez-vous aillsi que je YOIlS ay ayu1és : car 
{"cIa veut dire, plus que VOUS-IneSll1es. Et tout aillsi l!ue nostre 
Seigneur nous a tousjours preferés à luy-mesme, et le fait 
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encore autant de fois que nous l
 fPcevons au tres-saint Sa- 
cremrnt, se fai:-:ant nostre viande, de ffiPSllle veut-il que nous 
ayons un amour telles nns pour les antres, que nous peefe- 
rious tousjours Ie proehain à nous. Et tout ainsi qu'il a fait 
tout ce qui Sp pouvoit ponr nous, exc.epté tIe S8 danlner ( car 
il ne Ie pouvoit ny devoit faire, paree qu'illle pouvoit pecher, 
qui est cela senl (j'lÏ nOilS conJuit à Ia d
lìnllation) ; il veut, 
et la r(1gle de Ia pLaefection Ie requiert, qne nous fassions tout 
," ce que nons pouvons les uns pour les autres, exceplé de nou
 
damner : nlais hors de lit nostre aillitit
 doit esti'e si fel'll1p, 
cordiale et solide, que nous ne refusions jan1ais de fairp ou 
de souffrir quoy que ce soit pan I" nostre prochaill et pour nos 
Sæurs. Or cet amour cordial doit estre acconlpagné de deux 
vel'tus, dont l'une s'appelle afIabilité, et l'antre bonne eon- 
versation. L'affabilité est celle qui respand une certaine sua- 
yité dans les affaires et con1munications serieuses que nous 
avons les nns parmy les autres : la bonne conversation est celle 
qui nous rend gracieux et agreables dans les recreations ct 
COn1111Unications rnoins serieuses que nons avons avec uostre 
prochain. Tontes les vertus, ainsi que vons sçavez, ont denx 
vices contraires, qui sont les extremitez de la vertu : la vertu 
douce J'affabilité est au l11ilieu de deux vices, de la gravité 
on trop grande seriosité, et d'une trop grande 11lol1csse à 
caresser et dire des paroles frequentes qui tendent à la llat- 
tcrie. Or Ia ve1'tu d'affabilité se tient entre Ie trop et trop 
pen, faisant des caresses selon la necessité dp ceu:\: avec les- 
quels on traite, conservant 'lcantmoins UIH
 gl'avité suave, 
selon que les pcrsoIlllt:'s ct l\

 {lrfaircs òesliueiles on traite Ie 
requierent. Je dis qu'il faut user de caresse en certain telnps : 
car il ne seroit pas à propos d'estre anpl'cs d'une lualade 
avec auiant de 31'avité que l'on seroit ailleurs. ne Ia voulant 
non plu
 caresser que si eUe t:'stoit en pleille santé. lIne 
faudroit pas aussi frequen11uent 11581' de caresses, ('t it tout 
" l)ropù
 dire des parol
s eillmiellées J les j.ettant à belles poi- 



3 f 6 ENTRETIEN IV. 
gnées sur les premieres qu' on rencontre : car tout ainsi que si 
l'on nlettoit trop de sucre sur une viande, elle tourneroit à 
degoust, à cause ({u'eUe seroit trop douce et trop fade; de 
JUeSlne les caresses trop frequentes seroi
nt rnnduës degous- 
tantes et l'on ne s'en soucieroit plus, sçachant que eel a se 
fait par coustunle. Les viandes sur Iesquelles on 111eUroit du 
sel à grosses poignées seroient desagreables, à cause de leur 
acrimonie; nlais celles où Ie sel et le sucre sont 111is par- 
nlesure, sont renduës agreables au gousl: de n1eSlue, les 
caresses qui sont faites par Juesure et discretion sont ren<1 IIi's 
agreables et profitahles à celles à qui ont les fait. La vertu 
de bonne conversation requiert (]ue l'on contrihue à la joye 
saincte et moderée, et aux entretiens gracieux qui peuvent 
servir de consolation ou de recreation au prochain, en sorle 
que nous ne Iuy causions point d'ennuy par nos eontenances 
refrongnées et Inelancholiques, ou bien refusant de no us re- 
creer au ten1ps qui est destiné pour ce faire. NOlls avons desja 
traitté de ceste vertu en l'entretien de la 111odestie; voilà 
pourquoy je passe outre, et dis que c'est une chose fort dif- 
ficile de reneontrer tousjours Ie blanc auquel on vise. C'est 
bien la verité, que nous devons tons avoir ceste pretention 
d'atteindre et donner droit dans Ie blanc de la vertu, laquelle 
nOllS devons desirer arden1ll1enl : Inais pourtant nous ne 
devons pas perùre courage quaud nous ne rencontrons pas 
droilement l'essence de la vertu, ny nous estonner, pOllrveu 
que nons donnions dans le rond, c'est it dire, au plus pre! 
que nons pourrons; car c'est une chose que Ies Sainct
 
mesmes n'ont pas seeu faire en tontes les vertus, n'y ayan! 
que nostre Seigneur et noslre Ðalue (-!ui l'ayellt peu faire : 
les Sainct31es ont pratiq uées avec une difference ires-grandee 
Quelledìfference ,je vous prie, ya-fil entre I'esprit ùe S. Au- 
gustin et celuy de S. lIierosl11e? ron Ie pellt renlanÍuer ùans 
leurs t'scrits. Ii n'ya rien de plus doux lIue S. ,A.ugllslin, 
ti
5 e
cl'il:) êont la uouceur et suavité meswe : au contl'aire, 


. 
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s. Hierosme estoit extren1ement austere. Pour en sçavoir 
quelque chose, voyez-le en ses Epistres, il se courrouce 
quasi tousjours : neantn10ins tous deux estoient grandement 
vertueux; mais run avoitplus de douceur, l'autre nne plus 
grande austerité de vie, et tous deux (quoy que non pas éga- 
Ien1ent ny doux ny rigoureux) ont esté de grands Saincts. 
Ainsi voyons-nous qu'il ne nous faut pas estonner si nous ne 
sommes pas également doux et suaves, pourveu que nous 
aymions nostre prochain de l'amour du cæur seion toute 
son estendue, et COlnme nostre Seigneur nous a ayn1ez (c'est 
à dire plus que nous-Inesmes) , Ie preferant tousjours à nous 
en tontes choses dans l'ordre de Ia saincte charité, et ne Iuy 
refusant jamals rien que nous puissions contribuer pour son 
utilité, excepté de nous dan1ner, aillsi que nons avons (
esja 
dil. II faut pour(ant tascher de rendl'e autant que nous pour- 
rons les tesmoignages exterieurs de nostre affection, confor- 
mément à Ia raison, rire avec Irs rians, pleurer aver ceux 
qui pleurent. Je dis qu'il faut tesmoigner que nous aymons 
nos Sæurs (et crey est la seconde partie de la question) sans 
user de familiarité indecente : Ia regIe Ie dit, mais voyons ce 
qu'il faut faire de cecy : rien, sinon que la sainctelé paroisse 
en nostre farniliarité et tesmoignage d'amitié, ainsi que Ie 
dit S. Paul en rune de ses Epistres: Salurz-vous (dit-il) avec 
Ie baiseI' sainet : c'estoit la coustume d'nser de haisers quand 
les Chresliens sa rencQntroienl. Nostre Seigneur usoit aussi 
envers ses Apostres de ceste fOl'n1e de salutation, ainsi que 
nous apprenons en la trahison de Judas. Les saincts Reli- 
gieux d'autres fois, lors qu'ils se rencontroient, disoient : 
Deo gratias, pour preuve du grand contentement qu'ils re- 
cevoient en se voyans l'un l'autre, comnle 5'ils eussent dit 
ou voulu dire : Je rends graces à Dieu, mon cher frere, de 
la consolation qu'il me donne de vous voir. Ainsi, mes 
cheres fìlles, il faut tesmoigner que nous aymons nos sæur& 
et que uous DOUS plaisons avec elles J pourveu que la sainctew 
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accompagne tOUSjOUfS les tesmoignages que nous leur ren- 
dons de nostre affection, et que Dieu n'en puisse pas non 
seulement estre offensé, n1ais qu'il en puisse estre glorifìé 
et loué. Le mesme S. Paul (qui nous enseigne de faire que 
nos affections soie
t te..::moignées sainctement) veut et 1101lS 
enseigne de Ie faire gracic1Jsemel!t, nous en donnant l'exem- 
pIe : Saluez (dit-il) Uil tel, qui sçait hien que je l'ayme 
de cæur, et un tel, qui doit estre asseuré que je l'ayn1e 
comme mon frere, et en particulier sa n1ere, qui sçait 
bien qu'elle est aussi la n1ienne. On den1ande sur ce sujet 
si on oseroit teslTIoigner d'avantage d'affection à une Sæur 
que l'on estime plus vertueuse, que non pas à une autre. 
Je dis à cela, que bien que nous soyons ohligez d'aymer d'a- 
vantage ceux qui sont plus vertueux de l'an1our de com- 
plaisance, nous ne ]es devons pas pourtant plus aymer de l'a- 
n10ur de bienveillance, et ne leur devons pas tesmoigner 
plus de signes d'amitié, et cela pour deux raisons. La pre- 
nÜere est que nostre Seigneur ne 1':]. pas fait, ains il semble 
qu'il ait plus n10nstré d'affection aux imparfaits qu'aux par- 
faits, puis qu'il a dit qu'il n'estoit pas venu pour les justes, 
ains pour les pecheurs. C'est à ceux qui ont plus besoin de 
nous ausquels no us devons tesmoigner nostre amour plus 
particulierement; car c'est là où nous monstrons nÜeux que 
nous aymons par charité, que non pas en aymant ceux qui 
nous donnent plus de consolation que de peine. Et en cecy 
il faut proceder selon que l'utilité du prochain Ie requiert : 
n1ais hors de là il faut taschel" de faire que nous aymions 
tOllS également, puis que nostre Seigneur n'a pas dit : Ay- 
mez ceux qui sont plus vertueux; ains indifferemment : Ay- 
mez-vous les Hns les autres, ainsi je vous ay ayo1és, sans 
exclurre aUCUIl , pour irnparfait qu'il soit. La secollde raIson 
pour laquelle nous ne devons pas rendre des tesmoignages 
d'amitié aux uns plus qu'aux autres, et ne devóns no us 
laisser aller à les aymef davantage, est que nous ne pou- 
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vons pasjugerqui sont les plus parfaits, etqui ontle plus de 
vertu: car les apparences exterieures sont trompeuses, et 
bien souvent ceux qui vons semblent estre les plus vertueux 
(con1me j'ay dit autre part) ne Ie sont pas devant Dieu, qui 
est ceIuy-Ià seul qui peut les recognoistre. II se pent faire 
qu'une Sæur, laquellc vnus verrez chopper fort souvent , et 
COllul1ettre force in1pprfectiollS, sera plus vertueuse et plus 
agreahle à Dieu, ou par 1a granùeur du courage qu'elle con- 
serve parn1Y ses Í111perfections, ne 5e laissant point trouhler 
ny inquieter de se voir si sujeUe it ton1hcr) on bien par 
l'hUl11ilité qu'elle en retire, 011 encore par l'an1our de son 
abjection, que non pas une autre, laquelle aura une dou- 
zaine de vertus, on naturelles, on hien acquises, et laqllelle 
aura l110ins d'exercice et de travail, et par consequent peut 
estre n10ins de courage et d'humilité que non pas l'autre, 
que l'on void si snje!te it faillir. S. Pierre fut choisi pour 
estre le chef des .Apostres, <<-Iuoy qu'il fust sujet à heau- 
coup d'Ï1nperfections; en sorte qu'il en cOllllllettoit, n1eS111e 
apres qu'il eut receu Ie sainct Esprit; n1ais parce que nonob- 
stant ces defauts il aV0it tonsjours un grand courage, ct ne 
s'cn estonnoit point, nostre Seigneur le rendit son Lieute- 
nant, et le favorisa par dessus tous les ant res ; de sorte que 
nul n'eust eu raison de dire qu'il ne 111eritoit pas d'esfre pre- 
cipué et avantagé par dessus S. Jean, ou Ies autl'es Apostres. 
II faut done DOUS tenir e': l'affcction que nous devons avoir 
pour nos Sæurs Ie plus égalenlent que nous pourrons, pour 
les raisons susdites. ]
t toutes JOlvent sçavoir que nous les 
aymons de eest aU10ur du cæur; et partant il n'est pas 
besoin d'user de tant de paroles, tfue nous les aymons che- 
renlent, que nous avons une certaine inclination à les ayruer 
particulierenlent, et autres selnhlahles : car IJour avoir une 
inclina
ion pour TIne plus que pour les autres, l'an1our que 
nous luy portons n'en est pas plus parfait; ains peut estre 
plus sujet à changelllent à la moindrc !1et.itc chose qu'e1J
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nous fera. Que si tant est qu'il soit vray que nous ayons de 
l'inclination à en aymer une plustost que l'autre, nous ne 
devons nous anluser à y penser, et encore moins à Ie Iuy 
dire. Car nous ne devons pas aYIner par inclination; ains 
aymer nostre prochain, ou parce qu'il est vertueux, ou 
pour l'esperance que 
ous avons qu'il Ie deviendra; nlais 
principalement, parce que telle est Ia volonté de Dieu. Or 
VOUi' bien tesmoigner que nou
 l'aymons, il faut Iuy procu- 
rer tout Ie bien que nous pouvons, tant pour l'ame que pour 
Ie corps, priant pour Iuy , et Ie servant cordialen1ent ({uand 
fücfasion s'en presente: d'autant que l'amitié qui se termine 
-fin ))(
lJes paroles, n'est pas grand' chose , et n'est pas s'ay- 
111Cr con1n1e nostre Seigneur nous a aymez, lequel ne s'cst 
pas contenté de nous asseurer qu'il nous aymoit, mais a 
voulu passer plus outre, en faisant tout ce qu'il a fait pour 
preuve de son amour. S. Paul parlant à ses enfans ires-chers: 
J

 suis tout prest (dit-il) à donner l11a vie pour VOllS et à 
nJ'
n)rloyer si absolument, que je ne veux faire aucune re- 
serVt
, poer vous tesmoigner conlbien je vous ayme chere- 
ment 
t tcndren1ent : ouy mesme J vouloit-il dire, je suis 
prest à laisser faire pour vous on par vous tout ce que !'on 
vondra de moy. En quoy il nous apprend qnede s'employer, 
voire de donner sa vie pour le prochain, n'est pas tant que 
.Ie se laisser employer au gré des antres, ou par eux, ou 
pour eux; et ce fut ce qu'il avoit appris de nostre doux Sau- 
veur sur Ia Croix. C'est à ce souverain degré de l'amour du 
1 i rorhain que les Religieux et Religieuses, et nous autres 
'I'j I son1mes consacrez au service de Dieu, sommes Ð ppelez j 

ar ce n'est pas assez d'assister Ie prochain de nos commo- 
\htez teInporelles, ce n'esi pas encore assez, dit S. Bernard t 
(}' employer nostre propre personne à souffrir pour cest 
amour: mais il faut passer plus avant, nous lais
ant en1- 
ployer pour Iuy par la tres-sainr.te obeyssance, et par Iu, 
10ut ainsi que l'oD vondra þ(lIlS que j
mais nous y l'esi
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tions; car quand nous nous e!nployons nous-mesmes , et par 
Ie choix de nostre propre volonté , ou propre election, cela 
d0nne tousjours beaucoup de satisfaction à nostre anlour 
propl'e : mais à nous laisser employer és choses que ron 
veut, et que nous ne yonlons pas, c'est à dire, que nous ne 
choisissons vas, c.'I3
!, là où gist Ie souverain degré de l'abne- 
gation. COl1Ime quand nous voudrions prescher, on nons en- 
yoye servir les lualades; quand nous voudrions prier pour 
Ie prochaill, on noug envoye servir Ie prochain : ð n1Ïeux 
vaut tousjours, sans comparaison, ce que l'on nous fait faÌre 
(fentenJs ce qui n'est pas contraire à Dieu , et qui ne l'of- 
rease point) que ee que nous faisons, ou choisissons à faire 
nous-nle:'nnes. A.ynIons-nous done bien les uns les autres , et 
uous servons pour cela de ce motif, qui est si pressant, pour 
nous exciter à ceste saincte dilection, que nostre Seigneur 
sur la Croix respanùit jusques à la derniere goutte de SOil 
sang sur la terre, COlTIll1e pour faire un cilllent sacré , duquel 
il vouloit ciInentcr, unir, eonjoindre et attacher tontes les 
pierres de son Eglise, qui sont les fideles, les uns avec les 
autres; afin que ceste union fust telleillent forte, qu'il ne 
s'y trou vast jaillais aucuue division, tant il craignoit que 
ceste division ne causast la daillnation eternelle. 
Le support des ilIlperfections du prochain est un des prin- 
cipaux poinets de eet anIour; nostre SeigIlf'ur nous l'a mons- 
tré sur la Croix, le(Iuel avoit un cæur si doux envers nous , 
et nous aynloit si Cherell)Cnt; nons, dis-je, et ceux nlesme 
qui luy causoient la mort, et (Iui e::,toieut en l'acte du peché 
Ic plus enorlne que jamais 11011llne puisse faire. Car Ie peché 
que les J aifs couIn1Ìrent fut un monstre de lllesehanceté, et 
ueauhnoins nostre doux Sauveul' avoit des pensées d'alliour 
pour eux, nous en donnant un exell1ple du tout iuilnagi- 
uable, en ce qu'il excuse ceux qui Ie cl'ucifioient et l'i.nju- 
tioient d'ulle rage toutc ])arbare, et cherche des invention
 
Four faire que son Pere leur pardonne, en l' acte nlesn1e d u p 
UI. 
1 
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ché el de l'injnre. 0 qne nons SOll1meS miserables nous autres 
n10ndains! car à peine pouvons-nous ouhlier nne injure que 
l'on nous a faile, longtemps aprp.s que nons l'avons rrceuë. 
Celui pourtant qui previendra son prochain és benedictions 
de douceur, 
era ]e plus rarfait imitatpur de nostre Sei... 
gneur. II faut de plus re:narquer, que l'amour cordial est 
attaché à nne vertu, qui est comme une dependance de cet 
amour, et c'est une confiance toutP. enfantine. Les enfans 
quand ils ont quelque belle plume, ou quelque autre chose 
qu'ils eslÏ1nent jolie, iIs ne sont pas en repos qn'ils n'ayent 
rencontré tous leurs petits cOlnpagnons pour leur monstrer 
leur plume, et faire qu'ils ayent part à leur joye, COlnme 
aussi ils veulent qu'ils ayent partà leur douleur: car dés lors 
qu'ils ont un peu de mal au bout du doigt, ils ne cessent de 
Ie dire à tous ceux qu'ils rencontrent, afin que l'on ]es 
plaigne, et qu'on souffie un peu sur leur mal. Or je ne dis pas 
{IU'il faille estre tont à fait comme ces enfans; maisje dis que 
ceste confiance doit fairc que les Sæurs ne soyent pas chiches 
de comn1uniquer leurs petits biens et petites consolations à 
leurs Sæurs, ne craignant pas aussi que leurs in1perfections 
soyent relnarquées par eUes. Je ne dis pas que si on avoit 
quelque don extraorclinaire de Dieu, il faille Ie dire à tout 
Ie D1onde, non; mais quant à nos petites consolations, et nos 
petits biens, je voudrois qu'on ne fist pas Ies reservées , ains 
que (qual1d l'occasion s'en prescnteroit) non par fonne de 
jactance ou vanteric, ains de sin1ple confiance, l'on se les 
-communiquast rondcnlcnt et naïfvell1ent les unes aux autres; 
et pour ce qui regarJe nos defauts, qu
 nous ne nous n1Ïs- 
.sions pas en peine de Ies eouvrir : car pour ne les laisser pas 
voir au. dehors, ils n'en sont pas 111eilleurs; IcsSæursne 

roiront pas pour cela que vons n' en ayez þoin t; et vos 
inlpel'fections seront peut estre plus dangercuseS' quc 
i 
elles estoient descouvertcs, et qu'elles vous causasspnt de ]a 

onfusion J ainsi qu'elles font à celles qui sont plus faciles à 
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les Jaisser paroistre à l'exterieur. line se faut pas done es- 
tonneI' ny descourager quand nous eommettons des imper- 
fecLions et des defauts devant nos Sæurs : ains au contraire 
il fant estre bien aises que nous soyons recognuës pour telles 
que nous sonlmes. V ous aurez fait une faute, ou une lour- 
dise, il est vray : mais e' est devant vos S<purs, qui vous ay- 
ment chercment, et partant qui vous sçauront bien suppor- 
ter en vostre defaut, et en auront plus de compa
sion sur 
vous que de passion contre YOUSe Et par ainsi ceste cOllfiance 
nourriroit grandement la cordialité et la tranquillité de nos 
esprits, qui sont sujets à se troubleI' quand nous sommes 
recognus defaillans en quelque chose, pour petite qu'elle 
soit, comme si c' estoit grand merveille de nons voir impar- 
fait. Enfin pour conclusion de ee diseoul's il faut se ressou- 
venir tousjours, que pour quelque manquement de suavité 
que l' on commet quelquesfois par mesgarde, l' on ne se doit 
pas fascher, ny juger que ron n'ait point de cordia]ité; car 
l'on ne laisse pas d'en avoir. Un aete fait par cy, par là, 
pourveu qu'il ne soit pas frequent, ne fait pas l'holnme vi- 

ieux, specialement quand on a bonne volonté de s' anlender" 


DE:\IANDE II. 


Ce que c.est de faire toutes choses en esprit d'humilité, ainsi que les 
Constitutions l'ordonnent. 


Pour mieux entendre cecy, il fau. sçavoir que comme il y 
8 difference entre l'orgueil, la Coustullle de l'orgueil, et l'es- 
prit de rorgueil (car si vous faites un acte d'orgueil, voila 
rorgueil j si vous en faites Jes actes à tout propos et à toute 
l'encontre, c'est la coustume de l'orgueil; SI vous vous plai- 
sez en ces actes, et les recherchez, e'est l'esprit d'orgueil), 
de n1esme it y a difference entrp l'humilité, l'habitude de 
l'hunlilité, et l'esprit d'hun1Ílité. L'humilité, c'est de faire 
quelque acte pour s'humilier; l'habituùe est d'en fair
 à. 
... 
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tonte rencontre et en toutes occasions qui s'en presentent; 
lllais l' esprit d'hun1Ïlité est de se plaire en I'huuÜliation , de 
rechercheI' l'abjection et l'humilité parmy toutes choses : 
c'est à dire, qu'en tout ce que no us faisons, disons ou Jesi- 
rons, nostre but principal soit de nous hun1Ïlier et avilir, et 
que nons nous plaisions àrencont':er nostre propre abjection 
en tontes occasions, en aynlant cherenlent la pensée. Voila 
que c'est que faire toutes choses en esprit d'humilité, et c'est 
autant que qui diroit rechercher l'luunilité et l'abjection en 
toutes choses. C'est une bonne pratique d'humilité de ne 1'e- 
garder les actions d'autruy que pour en renlarqner les ver- 
tus, et non jamais les iUlperfections; car tandis que nous 
n'en avons point de charge, il ne faut point tourner nos yeux 
de ce costé-Ià, ny nloins notre consideration. II faut tous- 
jours interpreter en la nleilleure part qu'il se peut ce que 
nous voyons faire à nostre prochain ; et és choses douteuses 
il nous faut persuader que ce que nous avons apperceu n'est 
point nlal, ains que c' est nostre inlperfection qui nous cause 
telle pensée; afin d'eviter les jugemens telneraires sur les 
actions d'autruy, qui est un mal tres-dangereux, et lequel 
nons devons souverainement detester. És choses evidenlnlent 
mauvaises, il no us faut avoir compassion et nous humilier 
des defauts du prochain comme des nostres propres, et prier 
Dieu pour leur amenden1ent d'un mesme cæur que nous 
ferions pour Ie nostre si nous estions subjets aux meSlnes 
defau ls. 

lais que pourrons-nous faire (dites-vous) pour acquerir 
eet esprit d'hun1Ïlité tel que no us avons di
? O! il n'y a point 
d'autre moyen POUl' l'acquerir que pour toutes les autres 
vertus, qui ne s'acquierent que par des actes reïterez. 
L'hun1Ílité nous fait aneantir en toutes les choses qui ne 
sont pas necessaires pour nostre avancemel1t en 13 grace, 
eon1me seroit de bien parler, avoir un beau n1ainlÏell, de . 
a brands talents pour le maniement des choses eÄtcl'ieul'es, un 
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grand e
prit, de l'eloquenrp.. ct scml,lahles; car en res 
chases exterieures il fant desirer qne les autres y faSs8nt 
. mieux que nous. VIVE JESCS. 


ENTRETIEN V. 


De la Generosité. 


Pour bien entendre que c'est, et en quoy consiste ceste 
force et generosité d'esprit que vous me demandez, il faut 
premierement respondre à une question que vous m'avez 
faite fort souvent, sçavoir en quoy consiste la vraye humi- 
lité; d'autant qu'en resolvantce poinct je me feray mieux 
entendre parlant du second, qui est de la generosité d'esprit, 
de laquplle vons voulez que maintenant je traite. 
L'hulnilité done n'est autre chose qu'une parfaite reco- 
.gnoissance que nous ne sommes rien qu'un pnr neant, et 
elle nous fait tenir en ceste estime de nous-mesmes. Ce que 
pour mieux entendre, il faut sçavoir qu'il y a en nous deux 
80rtes de biens : les uns qui sont en nous et de nous, les 
aut res qui sont en nous, mais non pas de nous. Quandje dis 
que nous avons des biens qui sont de nous, je ne veux pas 
dire qu'ils ne viennent de Dieu, et que nous les ayons de 
nons-mesmes; car en verité, de nous-mesmes nous n'avons 
autre chose que la misere et Ie neant : mais je veux dire 
que ce sont des biens que Dieu a tellement mis en nous, 
qu'ils semblent estre de nous : et ces biens sont la santé, les 
richessés, les sciences, et autres semblables. Or l'hUll1ilité 
nous empesche de nous glorifier et estimer à cause de ces 
biens-Ià, d'autant qu'elle n'en fait non plus de cas que d'un 
neant et d'un rien; et en eifet cela se doit par raison" n'es- 
tant point des biens stables et qui nous rendent plus agl'eables 
à Dieu , ains muables et subjets à Ia fortun
. Et qu'il ne 
oit 
ainsi, y a-fil rien de llloins assenré qne les nchp;.;ses qui de- 
pendent du temps et des saisuns, C!ue la beaulé qui se Lernit 
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en n10ins de rien? II ne fant (IU 'nne òartre sur Ie vi
age pour 
en oster l'(:.sclat; et ponr ('c qui est des sciences, nIl petit 
trouble de cerveau nons fait perdre et oublier tout cc (lue 
nons en sçavions. C'est donc avec grande raison quc rlullni- 
Iité ne fait point d'estat de tons ces biC1ìs-là. l\Iais d'autant 
qu'rllr nous fait plus ahaisser, et hUlnilier par Ia cog-nois- 
sance de ce que nons S0nllneS dc nonS-n1eSI11è:;, par Ie peu 
d'estinle qu'clle fait de tout ce qui 
st en nous et de nous ; 
d'antant anssi nnn
 fait-pl1e gralldenlpnt estin1er à canse des 
biens (P 1Ï sont en nOllS, et non pas de nOllS, qui sont Ia foy, 
l'espt.rance, l'an10lu' de Dieu, pour pen qne nous p-n ayons; 
conln1e aussi nne certaine capacité que Dieu nons a donnée 
de nous unir à luy par Ie 1110ycn de la grace; et ({uant it nOllS 
autres, nostre vocation, (pÜ HOllS dOl1ne assenrance (antant 
que nons Ia ponvons avoil' f\n ecste vie) de Ia pO:-iscssion de 
la gloire et felicité eternelle. Et ceste estinlc que l'hu Inilité 
fait de tons ces biens, à sçavoir de la foy, de rcsperance et 
de la charité, est Ie fondenJent de Ia generosité <.Ie l'esprit. 
V oyez-vous? ces premiers biens dont nous aVOIlS parlé ap- 
p
u.tiennrnt à l'hunÚlité pour son exercice, et ces autres à la 
generú=:;ité. L'hnn1Ïlité croit de ne pouvoir rien , eu esgard it 
la cognoissance de nosh
 panvreLé et foiblesse, en tant qu'est 
de nous-mesnles; et au contraire, la gcnerosité nous fait 
dire avec saint Paul: Jp puis tout en celni qni 111e conforte. 
L'hul11ilité nons fait deslìer de nOnS-l)leSI11eS, t)lla generosité 
nous fait confìer en Dien. Vou
 voyez donc que ces deux' 
vert.us d'hulnilité et de generosité 
ont tt.llenleut jointes et 
unies l'une à l'autre, qu'elles ne S,)llt. janwis et UP penycnt 
estrl
 
eparées. II y a tips PCTSOllJlPS <p1Ï :;'au1uspnt it nne 
faussp et niaise hun1Ïìité, qui les enJpe
che de regal'dcl" en 
eux ce <{ue Dieu y d l11is de bon. II ont tres-grand tort; car 
les hipllS tlue Dietl a llli
 PH nons yrulen t estl'e rpcøgn us, 
estinlPZ et 
l'(\nd'!n)l"\nt honnnrez, pt non pas Íl 1 nns au J1IPSlne 
rang <.Ie la Ldsse estiIne que no us devons faire ùe ccux <luì 
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sont en nous et qui sont de nous. Non seulement les vrays 
chrestiens ont recognu qu'il falloit regarder ces deux sortes 
de biens qui sont en nous, les uns pour nous hl.unilier, les 
autres pour glorifier la divine honté qui les nons a donnez; 
mais aussi les philosophes : car ceste parole qu'iIs disent, 
Cognois toy-mes'lne, se doit entendre non seulelllent de ]a 
cognoissanc
 de nostre vileté et n1Îsere, nlais encore de celIe 
de l'excellence et dignité de nos alnes, lesquelles sont capa- 
bles d'estre unies à la òivinité par sa divine bOllté, qui a mis 
en nous un certain instinct, lequel nous fait tousjours tendre 
et pretendre à ceste union, en laquelle consiste tout nostre 
bonhenr. 
L'humilité qui ne produit point la generosité est indubi- 
tablement fausse : car apres qu'elle a dit, Je ne puis rien, 
je ne suis ricn qu'un pur neant, elle cede tout incontinent 
Ia place à la generosité de resprit, laquelle dit: II n'ya 
rien, et iI n'y pent rien avoir que je ne puisse, d'autant que 
je mets toute ma confiance en Dieu qui peut tout; et dessus 
ceste confiance elle entreprend courageusernent de faire tout 
ce qu'on luy commande: mais renlarquez que je dis, tout 
ce qu'on Iuy comnlande ou consciHe, pour difficile qu'il 
soil: car je VOllS puis asseurer qu'elle ne juge pas que faire 
des miracles Iuy soit chose impossible, luy est ant conlnlandé 
d'en faire : que si elle se met à l'execution du comlnande- 
ment en simplicité de cæur, Dieu fera plustost nÜracle que 
de manquer de luy donneI' Ie pouvoir d'accornplir son entre- 
prise, pal'ce que ce n',-.st point sur la confiance qu'elle a en 
ses propres forces qu'elh
 l'enll'eprend, aiDs elle est fondée 
sur l'estirrle qu'elle fait des dOlls que Diel
 luy a faits; et 
ainsi elle fait ce discours en ellc-nlesll1e: Si Dieu ll1'appelle 
à un estat de perfection si haute, (luïl n'y en ayt point en 
ceste vie de pIns relevée, qu'est-ce qui nle pourra enlpescher 
d'y parvenir, puis que je suis tn;s-asseIJl'ée que celuy qui a 
cOllunencé r æuvre de ll)a perfection la parfaira 
 
lais pre. 
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nez garde que tout cecy se fait sans aucnne pre!ìomption, 
d'autant que Cf'ste confiance n'empesthe pas que nous ne 
nons tenions toujou 1'S sur nos gardes, de crainte de f,-lillir; 
ain
 elle nons rend plus attentifs sur nous-mesmes, plus vi- 
gilans et soigneux de faire ce qui nous ptut servir pour 
l'avancement de nostre perfection. L'hnmilité ne gist pas 
seulement à n011S desfier de nonS-lnesmes, ains aussi à nous 
confier en Dieu; et la desfiance de nous-n1esmes et de nos 
propres forces produit la confiance en Dieu; et de ceste con- 
fiance naist Ia generosité d'esprit, de laquelle nous parlons. 
La tres-saincte Vierge notre Daille nous fournit à ce sujet 
un exel11ple tres- renlarquable lors qu'elle prononça ces 
mots: V oicy la servante du Seigneur, me so it fait selon ta 
parole; car en ce qu'elle dit, qu'eUe est servante du Sei- 
gneur, elle fait un acte d
humilité Ie plus grand qui se peut 
faire, d'autant qu'elle oppose aux loüanges que l'Ange luy 
donne, qu'elle sera mere de Dieu, que l'enfant qui sortira de 
ses entrailles sera appelJé Ie Fils du Tres-Ilaut, dignité Ia 
plus grande que l'on eust pen jamais iInaginer; elle oppose 
(dis-je) à toutes les loüanges et grandeurs sa hassesse et son 
indignité, disant qu'elle est sel'vante du Seigneur. l\lais 
prenez garce que dés qu'elle a renJu Ie devoir à l'hun1Ïlité, 
tout incontinent elle fait tIne prat.ique de generosilé tres- 
excellente, disant: 
Ie soit fait selon ta parole. Il est vray 
(vouIoit-eIle dire) que je ne suis en aucune façon capable de 
ceste grace, eu esgarJ à ce que je suis de IlloY-lllesllle; ains 
en tant que ce qui est de bon en n10y est de Dieu et que ce 
que vous me dites est sa tres-saincte volonté, je croy qu'il se 
peut et qu'il sa fera; et pal'tant, sans aucuu doute J elle dit : 

Ie soit fait ainsi que vous clites. 
Pareillement, à fante de ceste generosité, il se fait fort 
peu d'actes de vraye contrition; d'autant qu 'a pres no1).s eslre 
hurnilirz et con fond lIS dp\.;lni Ll diviul' )lajesté, pn conside- 
Iatiou de nos sraIlue
 iu1iúclitcz, DOUS ne venons pas à faire 
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cest acle de confiance, nous relevant Ie courage par une 
asseurance que nous devons avoil", que Ia divine bonté nOllS 
donnera sa grace pour desorn1ais luy estre fidelles, et cor- 
respondre plus parfaitelnent à son amour. Apres cest acte de 
confiance, se devroit inllnediatement fail"e celuy de genera- 
sité, disant : Puis que je sllis tres-asseuré flue la grace de 
Dieu ne 
e n1anquera point, je veux encore croire qu'il 
ne permettra pas que je 111anque à correspondre à sa grace. 
l\lais vous lne direz : Si je n1ånque à la grace, elle me lnan- 
quera aussi. II est vray. Si done il est ainsi, qui m'asseurera 
que je ne manque point à la grace desorlllais, puis que je Iuy 
ay manqué tant de fois par Ie passé? Je reponds, que la ge- 
nerosité fait que l'an1e dit hardin1ellt et 
aJ)s rien craindre : 
Non, je ne seray plus infidele à Dietl : et parce qu'elle sent 
en son cæur ceste resolution d
 ne l'eslre jan1ais, eUe en- 
treprend sans rien craindre tout ce qu 'elle sçait ]a pouvoir 
rendre agreable à Dieu, sans exception d'aucune chose; et 
entreprenant tout, elle croit de pouvoir tout, non d'elle- 
mesn1e, ains en Dieu, auquel eUe jette to ute sa con fiance : et 
pour ce elle fait et entreprend tout ce qu'on Iuy conlmande 
et conseille. 1\1ais vous me den1anderez s'il n'e5t jalnais 
perlnis de do uteI' de n' estre pas capable de faire les cLoses 
qui nous sont commandées? Je responds, tIue la generosité . 
d'esprit ne nous permet jalnais d'entrer en aucun doute. 
Et afin que vous entelldiez nÜeux cecy, il faut dit;tinguer 
(comIne fay accoustulné de vous dire) la partie superieure 
de vostre an1e d'avec l'infel'ieurc. Or quand je dis que 
la generosité ne nous pern1et point de dou tel', 
'est quant 
à la partie superieure; car il se pourra bien raire que !'infe- 
rieure sera toute pleine de ces doules, et aura heaucGup de 
peine à recevoir la charge on l'employ que 1'0n nous donne: 
mais de tout rela, l'ame qui est gcnereuse s
en nlocque, et 
n'en fait aUCUll estat; ains se filet sin1plelnent en l'exercice 
de ceste chul'se sans dire une seule parole, DY fail'e aucune 
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action pour tesmoigner la sentilllcnt qu'elle a de son inca.... 
pacilé. :\Jais nous autres, nous sommes si joypux, que rien 
plus, de tesmoigner que nou
 sonlmes hien hunlhles, et 
que nous avons une basse pstinle de nous-n1esnles, et sem, 
blahles choses, qui ne sont rien nloins que la vraye hun1Ï.. 
lité, laquelle ne nous pernlct jaillais de resister au jugement 
dp ceux que Dieu nous a donnez pour nou
 conduire. J'ay 
n1Ís dans Ie Livre de I'Introdu.ction Uh exemple qui sert à 
mon sujet, et qui est fort rcnlarqnahle : c'est du Roy ,A.chas, 
lequel estant reduit it une tres-grDnde aflliction par la rude 
guerre qne luy faisoient deux autrcs Roys, lesquels avoienl 
assiegé IIierusalenl; Dieu conl1nanda ail prophete Esaïe de 
Paller consolrr df' sa part, et Iny prOlnettre qu'il elnporte- 
roit la victoire, et delneureroit tri0111phant de ses ennenlis. 
Et de plus Esaïe Ini dit que pour preuve de la verité de ce 
qu'illuy disoit, qu'il delnandast à Dieu un signe au ciel ou 
hien en Ia terre, et qu'il Ie ]ny donneroit. Lors ,.:-\chas se 
IDPsfiant de la bonté de Dien, ct de sa liberalité : NOll, dit-il, 
je nc lt
 feray pas, d'autant que je ne veux pas tenter Dieu. 

Iais Ie n1Ïserable ne disoit pas cela pour l'honneur qu'il por- 
toit it Dieu ; car au rontraire il rpfnsoit de l'honnorer, parce 
qne Dieu youloit esLre glorifié en ce tenlps-Ià par des n1Ïra- 
cIes; et ...-\chas refusoit de luy en Jelnander un qu'illuy avoit 
signifìé qu'il desireroit faire. II offcnsa Dieu, en refusant 
d'obp)T au prophete que Dieu luy avoit envoyé pour luy 
i- 
gnifìer sa volonté. Nous ne Jevons JOBC jalnais lnettre en 
doute que nous ne puissions faire ce (Iui nOlls est cOlnlnanJé) 
d.'autant que ceux qui 110US cOl1unanùeut {"oguoissellt hi en 
noslre capacité. l\Iais VOllS 111C clites que pus
i]Jle vous avez 
plusieurs miberes interieures, et de grandes Í!l1perfections 
que yOS Superieul's ne cognoisscnt pas, ct qu'ils se fondent 
sur les apparences exterieures par lesquellcs vous avez peut 
estre trolnpé leurs esprits. Je Jis lju'il ne vous faut pas tous- 
jours croire quand vous clites {poussées peut estre ùe des- 
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couragement), que vous estes des Inisera})lrs, rt tont
 
remplies d'imperfections; non plus qu'il ne faut croire que 
,,"ous n'en ayez point, quand vous n'en ditps rien) estant pour 
l'ordinaire telles que vas æuvres vous font paroistre. ,... os 
yertus se cognoissent par 1a fÌtI
1ité que vons avrz à les pra- 
tiquer, et de n1esme les imperfections se re('ognois
rnt par 
!es actes. L'on ne sçauroit, pendant f(ne 1'on ne 
ent point 
de malice en son cæur, tromper resprit des Superienrs. 
Iais 
vous me dites que ron void plusieurs Saincts qui ont fait 
grande resistance pour ne pas recevoir les charges que I'on 
leur vouloit donner. Or ce qu'ils en ont fait n'a P,iS esté SPl1- 
Jement à cause de Ia hasse estime qu'ils faisoient d'eux-nles- 
mes, nlais principalenlent à cause de ce qu'ils voyoient que 
ceux qui les vouloient mettre en ces charges, se fondoient 
sur des vertus apparentes, comme sont les jeusnes , les au- 
mosnes, les penitences et aspretez du corps, et non sur les 
vrayes vertus interieures qu'ils tenoient closes et couvertes 
sous Ia sainctc humilité. Puis ils estoient poursuivis et re- 
chprchez par des peuples qui ne les cognoissoient point que 
par reputation. En ce cas, il seroit (ce semble) permis de 
faire un pen de resistance; mais sçavez-vous à qui? à une 
fiIle de Dijon, par exempIe, à Iaquelle une Superieure d'...\n- 
nessy envoyeroit Ie C0111111anc1ement d'estre Superieure, ne 
l'ayant jamais veuë ny cognuë : 111a1s une fiUe de ceans, a 
laquelle on feroit Ie mesnle conlmandement, ne devroit ja- 
rnais se nlettre en devoir d'apporter allcune raison pour tes- 
mùigner qu'elle repugne au C0I11n1Unllempnl ; ains se devroit 
mettre en rexercice de sa ('harge aVt-C autant de pais. et de 
courage comnle si elle se scntoit fort callahle de s'cn hien 
acquiter. l\Iais j'entends bien 1a fine
se, c"
st qne nons crai- 
gnons de n'en pas sortir à nostrc honneur; nOllS avons 
nostre n'pntation en si grande reconul1cndation, que nons 
ne voulons point estre tenus ponr apprentifs en l'rxercice de 
nos charges; ains pour maistres et n1aistre
ses qui ne font 
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jamais des fantes. V ous entendez n1aintenant assez que c'es! 
que l'esprit de force et de generosité que nous avons tant 
d'envie de voir ceans, afin d'en bannir toutes les niaiseries 
et tendretrz qui ne servent qu'à nous arrester en nostre che- 
min, et nous empescher de faire progrez en la perfection. 
Ces tendretez se nourrissent de vaines reflexions que nous 
faisons sur TIous-mesmes ; principalement quand nous avonS 
bronché en nostre chen1in par quelqlle faute. Car ceans, par 
la grace de Dieu, l'on ne tombe jalnais du tout, nous ne 
raYOnS encore point veu; mais l' on bronche, et au lieu de 
s'hllmilier tout doucement et puis se redresser courageuse- 
ment (conlme nous avons dit), l'on entre en la consolation 
de sa pauvreté, et dessus cela ron commence à s'attendrir 
sur soy-mesme. IIé n10n Dieu! que je suis n1Ïserable! je ne 
suis propre à rien. Et par apres l'on passe au deseourage- 
ment qui nous fait dire: 0 non, il ne faut plus rien esperer 
de n10Y, je ne feray jamais rien qui vaille, c'est perdre le 
temps que de me parler: et là dessus nous voudrions 
quasi que l'on nous laissast là, con1me si l'on estoit bien as- 
seuré de ne pouvoir jalnais rien gagner avec nous. l\Ion 
Dieu! que toutes ces choses sont esloignées de l'an1e qui est 
genereuse et qui fait une grande estime, comnle nons avons 
dit, des biens que Dieu a n1Ïs en elle! car elle ne s'estonne 
point, ny de la difficuIté du chemin qu'elle a à faire, ny de 
Ia grandeur de l'æuvre, ny de la longueur du temps qu'il y 
faut employer, ny enfin du retardement de l'æuvre qu'elle a 
entreprise. Lps fiUes de la Visitation sont toutes appellées à 
une tres-grande perfection, et leur entreprise est ]a plus 
haute et la plus relevée que ron sçauroit penseI'; d'autant 
qu'elles n'ont pas seulement pretention de s'ullir à la volonté 
de Dieu, comme doivent avoir tautes les creatures; n1ais de 
plus elles pretendent de s'unir à ses desirs, voire ,meS111e à 
ses intentions, je dis avant mesme qu'elles soient presque si- 
snifiées j et s'il se pouvoit penser <<}uelque chose de plus par- 
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fait, et nn degré de plus grande perfeetion, que de se con.. 
foriller à 1a volonté de Uieu, à ses de sirs et à ses intentions, 
el1rs entr
pl
cndroient sans doute d'y monter, puisqu'elles 
ont une voeation qui les y oblige: et partant Ia ùevotion de 
crans doit 
stre une devotion forte et genpreuse, ronln1e 
IlOUS avons dit plusieurs fois. l\Iais outre ce que nOllS avons 
dit de ceste generosité, il [aut encore dire cecy, qui est que 
l'anle qui la possede reçoit eSoti!eInent les seicheresses et lcs 
tend resses des consolations, les eunu ys interieurs) It's trig.. 
tesses, les acc3blenlens d'esprit, COlll111e les faveurs et le
1 
p:'osperitez d'un esprit bien plein de paix et de tran'luilIité. 
Et cl\la, pal'ce qu'elle considere que celuy qui Iuy a donné 
Irs consolations est celuy-Ià 111eSn1e qui Iuy envoye les afflic- 
tions; lequel luy envoye les unes et les autres, poussé du 
n1Psn
e anlonr, qn'elle re
ognoist estre tres-grand, parce 
qne, par l'ailliction illtcrieure de l'esprit, il pretenl1 de l'at- 
tirer à une tres-g1'andc perfection, qui est. l'ahnegation de 
toute so1'te de consolations en ceste vie, demeurant tres-as- 
scurée que celuy qui l'en prive icy bas ne l'en privera point 
etcrnellemcnt là haut au ciel. V ous me direz que rOll llC 
pent pas elunlY ces grandes tenebres faire ces considerations, 
veu qu'il sen1ble que nous ne pouvons pas seulcn1cnt dire 
une parole à nostre Seigneur. Cel'tes vous avez raison de dire 
qu'il vous senlble, d'autant qu'en verité cela n'cst pas. Le 
sacré concile de Trente a detern1Ïné ccla, ct nous 
OUllne5 
obligez de croire que Dicu et sa grace He nous abandonnent 
jalnais en telle sorte que nous ne puissions recourir à 
a 
])onté, et protester que contre tout Ie trouble de Il()
tre anH! 
nous voulons estre tout à lui) ct que nons ne Ie VOUIOllS point 
offenseI'. 
Iais l'enlarquez que tout cecy e:st en la partie su prellle 
de nostre anle ; et pa1'ce que la partie inferieure 1l\
1l apper- 
çoit rien et qu'elle JenlCUl'C tousjoun; Cll sa peine, cela !lOllS 
trouble et nous fa
t eslinler bien n1ÏseraLles. Et sur ceIa nOlls 
comnlençons à DOUS attendrir dessus nous-mesmes J COllunc 
i 
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e'estoÏt une chose bien digne de compassion que de nous 
"Voir sans consolation. IIé pour Dieu! considerons que nostre 
Seigneur et nostre 
Iaistre a bien voulu estre exereé par ces 
ennuys interieurs, rnais ò.'unp façon incolllparable. Ecoutez 
tes paroles qu'il dit sur la Croix : 
Jon Dieu, rnon Dieu, 
pourquoy ill 'avez-vous ahandonné? II estoit reùuit à l'ex- 
Iren1Ïté, car il n'y a\"oit que la fine pointe de son e
prit qill 
ne fust accablée de langueur : nlais renlarquez qu'il se prend 
à parler à Dieu, pour nous n10nst1'er qu'il ne nous seroit pas 
impossible de Ie faire. 
Iais lequel vaut n1Ïeux en ce tClnps, 
dites-volls, de parler à Dieu de nost1'e peine et de nostre mi- 
sere, ou bien de luy parler de quelque autre chose? Je vous 
dis qu'en cecy, comæe en to utes sortes de tentations, il est 
mieux de divertil' nostre esprit de son trouble et de sa peine )' 
parlant à Dieu de quelque autre chose, que non pas de luy 
:parler de nostre donlenr: car indubitablement, si nous Ie 
voulons faire, ce ne sera point sans un attendrisselnent que 
DOUS ferons sur nostre cæu1', aggrandissant tout de nouveau 
nostre douleur, nost1'e nature estant telle qu'elle ne pent 
voir ses douleurs sans en avoil' une grande cOlupassion. )lais 
VOliS me dites que si vous n'y faites point d'aUention, VOllS 
De vous en souviendrez pas pour Ie dire: et qu'ilnporte? Kous 
somn1es certes COll1nle des enfans, lesquels sont bicn aises 
d'aller dire à leur lucre qu'ils ont esté piqucz d'llne abtálle, 
afin que la n1ere les plaigne et soufne sur Ie mal qui est 
desja guery : car nons .voulons aIleI' dire à nostre nlere 
flue DOUS avons esté bien afllig(>z, ct aggralldir nostre aflIic- 
"lion, la racontallt toute par Ie n1cnu sans oublier une petite 

irconstance qui nous puissc faire un peu plaindre. Or ne 
"Voila pas des enfances tres-grandes? Si nous avons connnls 
quelques infidelitez, bOll de les dire; si nons avons esté tÏ- 
dcles, ii Ie faut aussi dire; mais courleU1cnt, sans éxa;2t'l'eL' 
:ny l'un ny l'autl'e: car il faut tout din' à cenx qui UIIÎ 
;\ 
iliarge de nos ames. V ous me dites main tenant que J lOf;"'ll!Ie 
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vous avpz eu quelque grand sentin1emt de colere 011 de 
quelque autre tentation, il vous vient toujours du scrupule 
si vous ne vous en confessez. Je dis qu'ille faut dire en yostre 
revenë, mais non pas par n1aniere òe' confession; ains pour 
tirer instruction comment l'on s'y doit comporter : je dis, 
quand l'Oll nc void pas clairement d'avoir donllé quelque 
sorte de consentement; car si vons allez dire: Je m'accus
 
dequoy durant deux jours j'ay eu de grands lllouven1ens de 
colere, n1ais je n'y ay pas consenty; vous dites vos vertus 
au lieu de dire vos defauts. l\Iais illne vient en donte que je 
n'y aye fait quelque faute : il faut regarder meurement si ce 
doute a queIque fondement; peut estre f[u'environ un quart 
d'heure, durant ces deux jours, vous avez esté un pen ne- 
gligente à vous divertir de vostre sentiment: si eel a est, 
dites tout simplement que vous avez esté negligente durant 
un quart d'heure à vous divertir d'un mouveUlent de colere 
que vous avez eu, sans adjouster que la tentation a duré deux 
jours; si ce n'est que vous Ie vouIiez dire, ou pour tireI' de 
l'instruction de vostre confesseur, on bien pour ce qui est 
de vos reveuës; car alaI's il est tres-bon de Ie dire. l\Iais pour 
les confessions ordinaires, il seroit mieux de n' en point par- 
ler, puis que vous ne Ie faites que pour vous satisfaire; et si 
bien il vous en vient un peu de peine, ne Ie faisant pas, il 
la faut soufIrir comme une autre à laquelle vous ne pourriez 
pas mettre remede. Dieu soit beny. 


ENTRETIEN VI. 


SUI' Ie depart des Sæul's de la Visitation, qui s'en alloient pour fonder 
une nouvelle rnaison de leur institute 


Entre les loüanges que les Saincts donnent à i\braham, 
S. Paul releve ceJIe-cy au ùessus de toutes les autrrs : Qu'il 
creut en l'esperance contre l'espcrance mesmc. Dieu lui avoit 
pi ollis (1 ue sa generation seroit multipliée comme le
 esloillc
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du CieI et com me Ie sahJon dp la 111er, et cep
'nòant il 

;oit 
Ie conlnlandelnent de tuer son fils Isaac. Le panvre Ahraluull 
ne perdit SOil esperance pourtant, ains il espera contre l'espe- 
ranee mesnle, que si bien il obeyssoi t au con1manòClnent 
qui Iui estoit fait de tuer son fils, Dieu ne Iairroit pas pour- 
tant de Iuy fenir pa' ole. Grande certes fut son esperance : 
car il ne voyoit el dueune façon rien en quoy il 1a peust 
appuyer) sinon sur la parole que Dieu Iui avoit donnée. 0 
que c' est un vrai ct soliòe fonùement que Ia parole de Dieu! 
car cUe est. infaillible. Abraham sort donc pour acconlplir la 
voJonté de Dieu avec une simp1icité nompareille; car il ne 
fit non pIns de consideration, ni de replique, que 10rs que 
Dieu lui avoit dit qu'il sortist de sa terre et de sa parenté J 
et qu'il allast au lieu qu'illuy nlònstreroit, sans Ie Iuy spe- 
cifier, afin qu'il s'emharquast plus simplen1ent dans la barque 
de sa divine providence: nlarchant done trois jours et troic; 
nuicts avec son fils Isaac, portant Ie hois du sacrifice, ceste 
ame innocente denlanda à son pere où estoit l'holocauste; à 
quoy Ie bon ...-\.braham respond it : ì\Ion fils, Ie Seigneur y 
pourvoira. 0 nlon Dieu! que nous serions heureux si nous 
pouvions nous accoustumer à faire ceste response à nos cæurs 
lorsqu'ils sont en soucy de quelque chose; nostl'e Seigneur y 
pourvoira; et qu'apres cela nous n'eussions plus d'anxieté , 
de trouble ny d'empresselnent, non plus qu'Isaac! car il se 
teut apres , croyant que Ie Seigneur y pourvoiroil ainsi que 
son pere Iuy avoit dil. Grande est certes la confiance que 
Dieu requiert que nous ayons en son soin paternel et en sa 
divine providence: 111ais pourquoy ne l'aurions-nous pas, 
'eu que jan1ais personne n'y a peu estre trolnpé? Nul ne s!' 
confie en Dieu , qui ne retire les fruicts de sa confiance. Jd 
dis CECY entre nous autres; car quant aux gens du monde, 
bien souvent leurconfiance est accompagnéc d'apprehension; 
c'e
t pourquoy elle n'est de nulle \"aIeui' de\'ant Dieu. Cousi- 
dCl'ÙllS, je vous supplie, ce que nostre Seiöneur et nostro 
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Iaistre dit à ses Apostres pour establir en eux cp.ste saiuele 
.et amoureuse confiance : Je vons ay envoyez pal
 Ie ulouJe 
sans hesace, sans argent et sans nulles provisions, suit pour 
VOliS nourrir, soit pour VOllS yestir; quelque chose vous a- 
t-eUe :rnanqué? et iis dirent, Non. Allez, leur dit-iI, et ne 
pcnsez IlY dequoy VOllS mangerez , ny dequoy vous boirez, 
ny dequo)' vaus V(\11S vestirez, ny n1eSlne ce que VOliS aurez 
à dire estant devant Ies grands seigneurs et magislrats des 
provinces par où vous passerez : car en chaque occasion 
vostre Pere celeste vons fournira de tout ce qui vous sera 
necessaire. Ne pensez point à ce que vallS aurez à dire; car 
il parlera en vons et vous mettra en la bouche les paroles 
4Iue vons aurez à dire. Mais je suis si grossiere (dira quel- 
qu'une de nos Sæurs), je ne sçay point comment il Íaut 
traiter avec les grands, je n'ay point de doctrine. C'est tout 
un; allez et vous confiez en Dieu; car il a dil : Quand bien 
la femme viendroit à oublier son enfant, si ne vous oublie- 
ray-je jamais, car je vous porte gravez sur n10n eæur et sur 
mes ll1ains. Pensez-vous que celuy qui a bien soin de pour- 
voir de nourriture aux oyseaux du ciel et aux animaux de 
la terre, qui ne sement ny ne recueillent rien, vienne jamais 
à s' oublier de pourvoir de tou t ce qui sera necessaire à 
l'holnme qui se confiera pleinement en sa provid
nce, puisque 
l'homn1e est capable d'estre uny à Dien nostre souverain 
bien? Cecy , mes tres-cheres Sæurs, m'a semblé estre bon à 
vons dire sur Ie sujet de vostre depart 0, car 8i bien vous n'estes 
.pas capables de la dignité apostolique à cause de vostre sexe, 
VOllS estes neantmoins capables en quelqne façon de 1'0Uìce 
.apostolique, et vous pO
lvez rendre plusieurs services à Dieu, 
.procuranl en céirtaine façon l'avancement de sa gloire, COlllille 
les Apostres. Certes, mes cheres fiUes, cecy VOllS doit estre 
,un n10tif de grande consolation, que Dieu se veüille servir 
de vous pour une æuvre si excellente que celle à laquelle 
vous estes avpellées J et vous VOU8 en devez tellir gl'alld
 
Ill. 2
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ment honnorées devallt la divinc :\Iajesté; car qu'est-ce que 
Dieu desire de vous , sinon ce qu'il ordonna à' ses Apostres, 
et ce pourquoy illes envoya par Ie monde, qui estoit ce que 
nostre Seigneui." n1esme estoit venu faire en ce 11londe, qui 
fut pour donneI' la vie aux hOnll11es'l et non seulelnent cela 
dit-il , mais afin qu'ils vescussent d' nne vie plus abondante , 
qu'ils eussent la vie et une vie n1eillenre, ce qu'il a fait en 
leur donnant la grace. Les Apostres furent envoyez de nostrè 
Seigneur par toute la terre pour Ie mesn1C sujet; car nostre 
Seigneur leur dit: Ainsi que n10n Pere m'a envoyé, je vous 
envoye ; allf
z , et donnez la vie aux hon1mes; n1ais ne vous 
contentez pas de cela , faites qu'ils vivent, et d'une vie plus 
parfaite : par Ie n10yen de la doctrine que vous leur en
ei- 
gnerez, ils auront la vie, en croyant à ma parole que vous 
leur exposerez; lnais ils auront une vie plus abondante par 
Ie bon exen1ple que vous leur donncrez ; et n'ayez nul soucy 
si vostre travail sera suivy du fruict que vous en pretendez, 
car ce n'est pas à vous qne l'on ùemandera Ie fruict, ains 
seuleluent si vous vous serez employez fidellelnent à bien 
cultiver ces terres steriles et seches : l' on ne vous deillallclera 
pas si vous aurez bien recueilly, ains seulement si vous aurez 
en soin de bien enselnencer. De n1cslne, lues cheres filles, 
estes-vous mçtintenant con1n1andées d'aller çà et là en ùivers 
lieux, pour faire que les ames ayent la vie, et qu'elles vivent 
d'une Ineilleure vie: car qu'est-ce qne vous allez faire, sinoe. 
tascher de donneI' cognoissance de la perfection de vostre 
Înstitut, et par Ie moyen de ceste cognoissance attireI' plu- 
sieurs ames à elllhrasser tontes les observances qui y sont 
cOlllprises et encloses? n1ais sans prescher et conferer les 
SacI emens, et remettre les pechez, ainsi que faisoien tIes 
Apostres, n'allez-vous pas donneI' la vie aux honunes? )Iais, 
pour parler plus proprement, n'allez-vous pas donner la vie 
aux fiUes, puis que peut estre cent et cent filles qui se retire... 
ront à vostre ex.ewple dans vostre religion, se fussent perduës 
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demenrant an monele, lesqtJPlJf'S iront jouïr au cipl , pOllr 
toute etcrnité, (le la felicité imcolllprellf.-_ 1 llsible? et n'est-ce 
pas par vostre moyen que la vie leur sera donnée, et qu'elles 
vivront d'une vie plus abondante, c'est à dire, d'une vie 
plus parfaite et plns 
greable à Dieu? vie qui Irs l'endra 
capables de s'unir rlns parfaiten1cnt à 1<1 divine honté; car 
elles reCf'vront de \'011S les instru('tíons necrssaires pour 
acquerir Ie vray et pur alTIOUr de Dien, qui est ceste vie plus 
ahonclante que nostre Seigneur est venn donneI' aux homll1es. 
.T'ay apporté, dit-il, le feu Pll la h)ITP : qu' cst-ce que je 
deIl1i1nde on que je prestends, sinon <[il 'il brusle? Et en un 
autre endrnit il cOIDI11ande que le feu]t
 brusle inceSSamll1ent 
sur son Autel, et que ponr cela il TIP soit jan1ais esteint, pour 
monstrpr avec qnrl1e an-leur il dt'
i; p qne le feu de son amour 
soit tOl1
jflnrs al1un1Ó snr l'antl-'l l:l' nostre cæur. 0 Dieu, 
quellp grace est celIe que Dieu vous fait! il vous rend apos- 
tresses, non en ]a dignité, ains en l'office et au merite : VOllS 
ne pt'f1
.chcrez pas; non, cat' vostre sexe ne ]e pernlet, bien que 
St e 1\IagdpJeinr, pt St e 
Ial'Lhe sa sæur, l'ayent fait; mais vous 
ne lairrrz P[!S d'exf'reer l'office aposto1ique en la conlnluni- 
cation de vostre maniere de vie, ainsi que je vienf: de dire. 
Allez done pleines de courage faire re à quoy vous estes appcl- 
]ées, n1als allez en silnplicité: si vons avez Jes apprehensions, 
clites à vostre ame : Le Seigneur nous pourvoira; si les con- 
siderations de vostre foiblesse vous travaillent, jettez-vous 
en Dicll et VOliS confiez en luy. Les J\{>ostres estoient des 
pescheurs et ignorans la pluspart; Dicn Ic:; rendit sçavans 
seion qu'il estoit necessaire pour la chars
 qu'il leur vou- 
loit donner. Confiez-vous en luy, appuyez-vous sur sa pro- 
vidence, et n'ayez pellr de rien : ne clites pas: Je n'ay point 
de talent pour bien parler; n'importe, allez sans faire de 
discours; car Dieu vous donnera ce que VOllS aurez à dire et 
à faire , quand il en sera temps. Que si vous n'avt'z point de 
vertu, ou que vous n'en apperceviez point en VOllS, ne VOllS 
* 
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Inettez pas en peine; car si vous entreprenez pour la gloire 
de Dieu et pour satisfaire à l'obeyssanc.e, Ia conduite des ames 
ðU quelque autre exercic.e quel qu'il soit, Dieu aura soin de 
vous, et sera obl
gé- de vaus pourvoir de tout ce quLvous sera 
necessaire , tant pour vous que pour celles que Dieu vous 
donnera en charge. II est vray, c' est une chose de grande 
consequenc.e et de gran de in1pL "'tance que celIe que vous 
entreprenez; n1ais pourtant YoU
 auriez tort., si vous n'en 
csperiez un hon succez , veu que vous ne l' entreprenez pas 
par vostre choix, ains pour satisfaire à l' oheyssance. Sans 
doute no us avons un grand sujet de craindre , quand nous 
recherchons les charges et les offices, soil en Religion, soit 
ailleurs, et qll'elles nous sont données sur nostre !)oursuite: 
mais tJuand eela n'est point, ployons humblement Ie eol sous 
Ie joug de la saincte obeyssance, et acceptons de bon cæur Ie 
fardeau : humilions-nous, car ille faut toujours faire; Inais 
ressouvenons-nous tousjours d' establir la generosité sur les 
les actes de l'humilité; car autren1ent ces actes d'humilité 
ne vaudroient rien. J'ay un extrrn1C desir de graver en vos 
esprits une maxinle qui est d'nne utilité nompareille : Ne 
demander rien , et ne refuser rien. Non, roes cheres fiUes , 
ne demandez rien et ne refusez rien; recevez ce que l'on vous 
donnera et ne clemandez point ce que l' on ne vous presen.. 
tera point on que l' on ne vous vondra pas donneI' : en ceste 
pratique vous trouverez la paix pour vos ames. Guy, mes 
cheres Sæurs, tenez vos eæurs en ceste saincte indifference de 
recevoir tout ce que l' on vous donnera, et de ne point desirer 
ce que l'on ne VP 1 tS donnera pas: je venx dire, en un mot J 

e desirez rien, ains laissez-vons VOlls-n1esmes et toutes vos 
affaires pleinemel1t et parfaiten1ent au soin de la divine pro- 
vidence; laissez-Iuy faire de vous tout de mesme que 1es 
enf:I.ns se laissent gouverner à leurs nourrices; qu'élle vons 
porte sur le bras droit ou sur Ie gauche lout ainsi qu'illuy 
plaira, laissez-Iuy faire J car un enfant ne s'en formaliseroit 
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point; qll'elle VOL1S couche, ou qu 7 elle vons IE;ve, laissez-luy 
faire, car c'est une bonne mere qui sçait mieux ce qu'il vous 
faut que vous-n1esmes. Je veux dire, si la divine providence 
permet qu'il vans arrive des aillictions ou mortifications, np 
les refusez point; ains acceptez-Ies de bon cæur, amoureu- 
sement et tranquillement; que si elle ne vuus en envoye 
point, on (!u'elle ne permette pas qu'il vous en arrive, ne les 
desirez point, ny ne les den1andez point; de mesme, s'il vous 
..arrive des consolations, recevez-Ies avec esprit de gratitude 
et de recognoissance en vel'S la divine bonté : que si vous n'en 
avez point, ne les desirez point, ains taschez de tenir vostre . 
cæur pl'eparé pour recevoir les divers evenemens de la divine 
providence, et d'un n1esme cæur autant qu'il se pent. Si on 
vons donne des o})eyssances en la religion, qui vons 
ell1blent" 
dangereuses, comme' sont les superiorifez, ne le5 refusez 
point; si 1'0n ne vons en donne point, ne les desirez point; 
et aiusi de to utes choses : j'entends des chases de la terre; 
car pour ce qui pst des vertus, nons les pouvons et devons 
desireI' et dell1ander à Dieu : l'amour de Dieu les comprend 
toutcs. 'T ous ne sçauriez croire , sans en avoir l'experience, 
c0I11})ien ceste pratique apportera de proHt en vos an1es; car au 
lieu de vous anlnsee à tlf'sirer ces 1110yens et puis ces autres 
de vons perfectionner, vous vous appliquerez plus simple- 
ment et fidellelllent à ceux que vous I'encontrerez en vostre 
chemin. Jettaut lues yeux Sill' Ie sujet de vostre depart, et 
sur les res
entin1ens iuevitahles que vans aurez toutes en 
vons separant les unes des autres, j'ay pensé que je VOllS 
òevois dire quelque petite chose qui peu
l an10indrir ceste 
douleur, quay que je ne veüil1
 dire qu'il ne 50it loisihle d9 
pleurer un peu; car ille faut faire, d'antant qu'on ne s'er. 
pourroit pas tenir, ayant den1euré si doncelnent et si amou- 
reusement assez lung-ten1ps ens(
lnhle en la pra [ique des 
mesmes exercices; ce qui a tcllement uny vos cæurs, (!u'iJs 
ne Deuvellt, sans doute, soutfrir Dulle division llY separation: 
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aussi, n1es cheres fiIles, ne serez-vous point divisées ny sepa... 
fées; car loutes s'en vont, et toutes demeurent; celles qui 
s'en vont demeurent, et celles qui dëmeurent s'en yont, non 
en leur personne, ains en la personlle de celles qui s'ell 
"ont; el de IneSlne, celles qui s' en iront, delneureront en la 
personne de celles qui dClneurent : c'est un Jes principaux 
fruicts de la Religion tl ue ceste saincte union qui se faIt par 
la charité; union qui c
t telle que de plusieurs cæurs il n'en 
est fait qu'un cæul', et tIe phlsieurs lllClubres, il n'en est fait 
qu'un corps: tous sout telïeu1eJlÌ faits un en Religion, que 
tous les Religieux d'un ordre ne sont (ce semble) qu'un seuI 
Religieux. Les Sæurs don1estiq ues chantellt les Offices divins 
en la personne de celles qui sont dediées pour Ie faire, conune 
les autres servent aux offices domestiques en la personne de 
celles qui les font. Et pourquoy eel a ? la raison en est toute 
eviùente; d'autant que si ceUes qui sont au Chæur pour 
chanter les Offices n'y estoient pas, les autres y seroient en 
leur place; s'il n'y avoit point de Sæurs domestiques pour ap" 
prester Ie disner, les Sæurs du Chæur y seroient ell1ployées; 
si une telle Sæur n'esloit pas Superi
ure, il y en auroit une 
autre: de mesme celles qui s'en vont deIlleurent, ct celles 
qui delueurellt s'en vont; car si celles qui sont n0l11nlées 
pour s' en aller ne Ie pou voient faire, celles qui delneurellt 
s'en iroient en leur place. Jlai5 ce qui nous doit faire aHer et 
demeurer dè b
n cæur, nles cheres fìn
s , c'
st la cerlitude 
?resque infaillible que nons devons a voir, que ceste separa- 
tion ne se fait que quallt au corps; car qU3Ilt à l'esprit vous 
derneurerez tousjours ti'es-ullique,uent UllIe5 : c'est peu de 
chose ceste separation corporelle; aussi bien la faudra-il 
faire un jour, veúillons-nous ou non; Inais la separation des 
cæurs, et desunion des esprits, c'est cela seul qui est à red au- 
ter. Or ljuant à nous autres, non seulenlent nous démeure- 
rons tousjours unis par ensemble; mais bien plus, que nostre 
union ;>'yra tOllS les jours plus perfectionnant, et ce doux et 
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tres-nymable Jien de Ia saincte charité sera tousjours de plus 
En plus serré et renoué, à mesure que nous nO)iS avancerons 
en Ia voye de nostre propre perfection; car nous rendant 
pluscapables de nous unir à Dietl, nous nous unirons davan- 
tage Ips uns aux autres, sÌ que chafJue Communion que nous 
ferons, nostre union sera rendue plu
 pal'faite; car nous 
unissant avec nostre Seigneur, nous delnellrerons tousjours 
plus unis ensemble; aussi la receptioI: 
,acl'ée de ee Pain ce- 
leste et de ee tres-adorable Sacrenlent 
'appplle Comnlunion, 
c'est à dire, comlnune unIon. 0 I?ieu, queUe union est cèlle 
qu'il y a entre chaque Religieux d'un mesnle ordre! union 
telle que les birns spirituels sont autant pesle-u1eslez et 
reduits en commun, comme les biens exterieurs : Ie Religipux 
n'a rien à Iuy en son particulier, à cause du væu sacré qu'il 
a fait de la ,pauvreté vololltaire; et par la profession sainete 
que les Religieux font de la tres-saincte charité, toutes leurs 
verbis sont romnlunes, et tons sont participans des bonnes 
æuvres les TIns des antres, et joüyront du fruiet d'icelles, 
pourveu qu'ils se maintiennent tousjours en eharité, et en 
l'ohservanee des Regles de la Religion en laquelle Dieu lesa 
appellez : si que celuy qui est en queIque office domestitlue, 
on en quelque autre exerciee quel que ce soit , contelnple en 
Ja personne de celuy qui est en oraison au Chæur ; celui qui 
l
epose, partieipe au travail qu'a l'autre, qui est en exereice 
par Ie comlnandement du Superieur. Voyez done, roes cheres 
filles, comment celles qui s'pn vont demeurent, et celles qui 
demeurent s'en vont.. 
t combien vous devez toutes esgale- 
D1ent elnbrasser al110UreUsement et courage:;s-.?n
p.nt l' obe- 
dience, tant en ceste occasion comme en toutc a::.tre, puisque 
t.elles qui demeurent auront part au travail (t aa fruict du 
voyage de celles qui s'cn vont, eOIDllle celles-Ià a'..irùnt part 
en la tranquillité et repos de cellcs qui demeureront : toutcs 
sans clouIe, mes cheres fiUes, avez besoin ùe heaucou p de 
vertus, et de soin de les prati'luer J tant pour s'en aller flue 
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pour demeurer; car COnln1fJ celles qui s'en vont, ont besoin 
de heaucoup de courage et de confiance en Dieu, pour entre- 
prendre amoureusenlent, et avec esprit d'humilité, ce que 
Dieu desire d'clles, vainquant tons les petits ressentinlpns 
qui leur pourroient venir de quitter la n1aison en laquclle 
Dieu les a premierement Iogées, Ies Sæurs (lu
elJes ont si che- 
reinent aymées , et la conversation dpsquelles leur apportoit 
tant de consolation en fame, la tranquillité de leur retraite, 
qui est si chere, les parens, les cognoissances, et que sçay-je 
moi'1 plusieurs choses ausquelles Ia nature s'aUache, tandis 
que nous vivons en ceste vie; celJes qui dpl11en rent ont de 
mesme hesoin et necessité de courage, tant pour perseverer 
en Ia pratique de la saincte sousn1Îssioll, hunlilité ct tanquil- 
lité, qu'aussi pour se prepareI' de sortir quand illeur sera 
comlnandé; puisque , ain
i que vous voyez, vostrc institut, 
mes cheres Sæurs, va s'estendant de toutes parts en divers- 
lieux, de mesme devez-vous tascher d'accroistre et nuIltiplier 
les actes des vertus, et devez agrandir vos courages pour 
vous rendre capables d'estre eluployées selon I
 yolonté de- 
Dieu. II nle semble, certes, quand je regarde et considere Ie 
commencement de vostre institut, qu'il represente bien l'his- 
toire d' Abraham; car comme Dieu 1 uy eut donné parole que- 
sa race seroit multipIiée comnle les estoilJes du Firnlanlent, 
et comme Ie sablon de la mer, illuy comn1anda neantmoins 
de luy sac.rifler son fils, par lequella pro1l1csse de Dieu devoit 
estre accomplie. Abraham espera, ct s'affennit en son 
esperance contra l'esperance mpsme, et son ,=,sperance ne fut 
point vaine, ains fructueuse : de n1esnlc, quand les trois 
pren1ieres sæurs se rangerent, et embrasserent ceste so1'te de 
vie, Dieu avoit projetté de toute eternité de benir leur gene- 
ration, et de leur en donner vne qui seroit granden1cnt 
lnultipliée : n1ais qui eust peu croire cela, puisqú'en les 
enserrant òans leur petite Inaison, nous ne pensions à autre 
chose que de les faire ll10Uril' au monde'l Elles furent 
acri- 
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1ìées, ains elles se sacrifierent elles-mesmes volontail'enlent; 
et Dieu se cöntenta tellen1ent de leur sacrifice, qu'il ne leur 
donna pas seulement une nouvelle vie pour elles-lnesmes, 
ains nne vie si abondante, qu'elles ]a peuvent par sa grace 
communitluer à plusieurs anles " ainsi que l'on void nlainte- 
nanL II rne semble, cel'tcs, que ces trois premieres Sæurs 
sontgrandement bien representées par les trois grains de bled 
qui sc trouverent emmy 1a paille qui 
stoit sur Ie chariot de 
Triptolenlus, laquelle servoit à conserver ses armes : car 
estant portée en un pays OÙ il n'y avoit point de bled, ces 
trois grains furent pris et jettez en terre, lesquels en produl- 
sirent d'autres en telle quantité, que dans peu d'années 
toutes les terres de ce pays-Jà en furent ensenlencées. La 
providence de nostIe bon Dieu jetta de sa main benite ces 
trois fillesdans la terre de la Visitation; et apres avoir dcmeuré 
un temps cachées aux yeux du monde, eUes ont fait le fruict 
que Pon void nlaintenant; de sorte que dans peu de temps 
tous ces pays seront faits participans de vostre institute 0 
qu'heureuses sont les ames qui se dedient vel'itablelnent et 
absolument au service de Dieu! car Dieu ne les laisse jamais 
steriles ny infructueuses. Pour un rien qu'elles quittent pour 
Dieu, Dieu leur donne des recoInpenses inconlparablps, tant 
en cette vie qu'en l'autre. QueUe grace, je vous prie, d'est.re 
employées au service des an1es que Dieu ayme si cherement, 
et pour lesquelles sauveI', nostre Seigneur a tant soutrert ? 
Certes c'est nn honneur nompal'eil , et duquel VOllS devez, 
mes cheres fiUes, faire un tres-grand estat; et pour vous y 
employer fidellement, ne plaignez ny peine, uy soin, ny tra- 
vail; car tout vons sera chcl'ement recolnpensé; bien qu'il 
ne faille pas se servir de ce motif pour vons encourager, ains 
de celuy de vous rendre plus agreables à Diet.!, et J'aug- 
menteI' d'autant plus sa gloire. Allez donc, et demeurez 
courageusenlent pour cest exercice, et ne vous all1USeZ point 
à regarder que VOllS ne voyez point en VOllS ce qui est neces- 
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aire, je venx dire les ta]ens propres aux charges ausqllelIes 

.ous serez elnployées. II est n1Ïeux que nous ne les voyions 
point en nOllS, car cela nous tient en hUlnilité, ct nous donne 
plus de sujet de nous nlcsfier de nos forceset de nous-nleSlnes, 
et fait que nous jettons plus ahsolulnen
 tonte nostre\con- 
fiance en Dieu. Tant que nons n'avons pas hesoin de la pra- 
tique d'une vertu, il est n1ieux quP nous ne l'ayons pas; 

uand nous en aurons besoin (pOJH'vel!. tIne nous soyons 
fidelles en celles Jont nous avons presenten1ènt la pratique) 
tenons-nous asseurez que Dieu nous donnera chaque chose 
en son tell1ps ; ne nous amusons point à desirer ny à pretendre 
rien, laissons-nous tout à fait entre les Inains de la divine 
providence, qu'elle fasse de no us ce qui luy plaira : car à 
quel propos desireI' nne chose pluf;tost qu'une autre? tout ne 
doit-il pas estre indifferent? Pourveu que nOllS plaisiol1s à 
Dieu, et que nous aynÜons sa divine volonté, cela nous doit 
suilìre. Quant à moy, j'adn1Îre conlnlcnt il se pent faire que 
nous ayons plus d'inclination d'estre elnployez à une chose 
f(u'à nne autre, p
tant en Religion principalell1ent, où nne 
charge et nne besongne est alltant agreable à Dieu qu'une 
autre, puisque c'est 1'oheyssance qui donne le prix à tous les 
exercices de la Religion. Quand on nollS donllcroit Ie choix, 
les plus abj
cts seroient les plus desirahles, et ceux qu'i! 
faudroit enlbrasser plus alnoureusenlent; nlais cela n'estallt 
pas à nostre choix, elllhrassons les UllS conlnle les auh'es J'un 
n1eSIne cæur. Quand la cluuge que 1'011 no us dOlUl'
 est hon- 
noraLle devant les hOHll1H'S, tenuns-nous hUlubles <.levant 
Dieu; quand elJe est plus hl)jecle Je\"al.t les hOHlll1rs, tenons- 
nous plus honnul'cz devanlla divine LOhlé : ellfìll, nles cheres 
filles, rètellez Chel'enlellt et tìJellell1ent ce que je VallS ay Jit, 
soit pour ce qui regarde l'inlerieur, 
oit pour ce qui l'egarde 
l'exlerieur; ne veüillcz rien que ce que Dietl vouth'a påur VOllS, 
elH} )rassez (11110U re IlSCl}je
 t 1
.:;eVPl!PllleUS l't lesJi vcrs effectsde 

un ùivin youloir, 
ans vou
 (.unu
er nulleUleut à autre cho::;e. 
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Apres cecy, que vous sçaurois-je plus dire, mes cheres 
Sæur
, puis qu'il semble que tout nostre honheur soit COffi- 
pris en ceste toute aymahle pratique? Je vous representeray 
l'exenlple ties Israëlites a\-ec lequel je finiray. .A_,vant lon- 
guement demeuré sans avoir nn Roy, illeur prit envie d'en 
avoir un (grand cas de l'esprit hUll1ain ), corume si Dieu les 
eust laissez sans conduite, ou qu'il n'eust point eu de soin de 
les reg-ir, gouvernel 
L defendre. lIs s'atlres:-;erent done au 
Prophete, lequel leur pron1it de Ie demander pour eux à 
Dieu, ce qu'il fit; et Dieu il'rité de leur demallJe , leur fit 
rcponse qu 'ille vouloit bien, mais qu'il les advertis
oit que 
Ie Roy qu'ils auroient prendroit telle don1Ïnation et allthorité 
sur eux, 4.U 'illenr leveroi t Ie U 1'8 enfans; C l qu
nlt a ux fils, 
qu'il feroit les uns dizeniers, les autres soldats et capitaines; 
et quant à leurs filles, il feroit les unes cuisinieres, les 
autres boulangeres, les autres parfumeuses. Nostre Spigneur 
en fait de ll1eSlne , mes cheres fiUes, des ames qui se dedient 
à son service; car ( comnle vous voyez aux Religions) il y a 
divel'ses charges et divers offices. 
Iais qu'est-ce que je veux 
dire? rien autre, sinon qu'il me senlble que la divine 
Ia- 
jesté vous a chosies vous autres qui vous en allez, COllllne 
des parfunleuses ou parfun1Ïel'es; ouy cel'tes , car vons f'stes 
COJIunÍses ùe sa part pour aIleI' respandre les oLlenI's tl'es- 
suaves des vertus de vostre institut; et COlnll1C les jcuncs 
filles sont amoureuses des bonnes odeurs (aicsi que dit la 
sacrée aillante au Cantique des Canliqups), ([ue Ie BOlH tIe 
son bien-aYlné est C01111ne une huyle on l1D hau:ne qui res- 
panJ de toutes pu...:ts des odeurs infi!linlcnt agl'eables (et e'cst 
p8urqnoy, adjouste- t'elle, les jeun
s fiUes l'out sllivy, 
attirécs de ses divins parfun1s) , faites, n1e
 cheres Sæurs, 
':!ue CUllHne parfumeuses de la divine bonté, yO us alliez 
si bien respanùant de toutes parts l'odeui' incolllparable 
d'ulle tres-sincere hun1Ïlité, (loueeur et eharité, flue 1)111- 

iCU1
 j
une5 fin
:; 
oiellt aUirées à la suite de vos par- 
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furns, ct en1brassent vostre sorte de vie, par laquelle ell
s 
pOllrront, con1me VOllS, jouir en ceste vie d'une sainc.te et 
anioureuse paix et tranquillité de l'an1e, pour apres aller 
jouïr de la Ielicité eternelle en l'antre. V ostre Congregation 
est C0l11me une ruché d'abeilles , laquelle a desja jetté divers 
essaiuls; Inais avec ceste difference neantn1oins, ({lIe les 
aheilles sortant pour aIleI' se retirer pn nne autre rnche, et 
là con1nlencer un mesnage nouveau, chaque essailn choisit 
un Roy part.iculier, sous lequel eUes n1ÏlitP-nt et font leur re- 
traite : Inais quant à vous, nles cheres Anles , si bien vous 
aUez dans une ruche nouvelle (c'est à dire, que vans allez 
commencer une nouvelle rnaison de vostre Ordre), neallt- 
moins vous n'avez tou5Jours qu'un 111esn1e n,oy, qui est nostre 
Seigneur crucifié, sous l'authorité duquel VOllS vivrez en 
l'asseurance pnr tout OÙ vous serez; ne craignez pas que rica 
vous manque, car il sera tousjours avec vous tant que vous 
n'en choisirez point d'autre : ayez seulen1ent un grand soin 
d'accroistre vostre amour et vostre fidelité envers sa divine 
bonté, VOllS tenant Ie plus prés de luy qu'il vous sera po
- 
sible, et tout vous succedera en bien; apprenez de luy tout 
ce que vous aurez à faire , ne faites rien sans son conseil : 
car c'est l'amy fidele qui VOllS conduira et gouvernera, et 
aura soin de vous, ainsi que de tout mon eæur je l' en sup- 
plie. Dieu soit beny. 


ENTRETIEN VII. 


Auquelles proprietez des Colombes sont appliquées à rame Rp.ligieuse 
par forme de )oix. 


VOllS m'avez demandé quelques loix nouvelles à ce COffi- 
mcnrelnent d'année, et pensant å celles que jf- \'OllS Jevois 
donner pour vous estre utile et agreable, j'ay jettê les yeux 
de ma consideration sur l'Evangile d'aujourd'huy, lequel 
fail mention du Baptesme de Dustre Seigneul" et de la gÌo- 



DE TROts LOTX SPIRITVELLES. 


349 


rieuse apparition du sainet Esprit en forme de coloml)e, sur 
1aquelle apparition je me suis arresté; et considerant que Ie 
sainct Esprit est l'an10ur du Pere et du Fils, j'ay pensé que 
je vous devoi
 donner des loix toutes d'amour, lesqnelles 
j'ay prises des Colombes, en consider!J,tion de ce que Ie saihct 
Esprit avoH bien youlu prendre la forme de coIon1he; et 
.l'antant plus d 1 1ssì que toute:; les ames qui sont deJiées au 
service dp- la divine 
Iajesté, sont ohligées d'estre C001ll1C des 
chastes et amoureuses Colomhes. ,A.insi void-on que l'Es- 
pouse au Cantique des C3ntitples est souvente
fois nOll1n1ée 
de ce nom, et à hon droit certes ; car il y a une grande cor- 
respondance entre les qualitez de la Colombe et celles de 
l'
llnourense Cololl1bellc de nostre S(Jigneur; les loix des Co- 
lonlbes sont tontes illtÌninlcnt agrcahles, et c'est une medita- 
tion tres-suave qne de Ies consiJerer. QueUe plus helle loy, 
je vous prie, que celle de leur honnesteté? car il n'y a rien 
de plus honneste que les Cololl1hes : cUes sont propres à 
merveiUe; bien qu'il n'y ait rien df' plus sale que les colom- 
biprs et les lieux où cl1es fon t le.uI's nids , neantnloins on ne 
vid jamais une Cololl1he salie ; eUes ont tousjours leur pen- 
nage lis, et qu'il fait granden1ent bon voir au Solei!. Consi- 
derez , je VOliS prie, cOlnbien la loy de leur sin1plicitè pst 
agreable; car nostre Seigneur llWSI11e la loüe, disant à ses 
Aposlres : Soyez sin1ples comnle eololnbcs, et prudens 
comme les serpens. l\Iais en lroisiesn1e lieu, n10n Dieu , que 
la loy de leur douceur est agrl}ahle ! car eUes sont sans fiel 
et sans amertun1
. Ef Ct'nt autres loix qu'elles ont, qui sont 
infiniment aynlahles et nliles à observer par les ames t.pIÍ 
sont dediées en la Religion au service plus special de la divine 
bonté : n1ais j'ay consideré que si je VOllS dOllnois quelques 
loix que YOUS eussiez desja, vons n'en feriez pas grande 
estIme. J'en ay done choisy trois tant seulelnent, qui sont 
d'une utilité nompareille estan.t bien observées, ct fIni ap- 
portent une tres-grande suavité à l'ame qui les consiJere, 



g50 


ENTR'ETTEl" VII. 


plll'Ce qu'elles sont to utes J'anlour et extremement dplicates 
pour la perfection de la vie spirituel1e; ce sont trois Sécrets 
qui sont d'autant plus excellens pour acquerir la perfection, 
qu'ils sont nloins ccgnus de ceux qui font pro,fession de l'ac- 
querir, au moins de la plus grande partie. :\Iais qnellrs sont- 
eUes done ces loix? La pren1Ïere que j'ay fait dessein de vous 
donner est cClie des colonlbes, qui font tout pour leur co- 
lombeau et rien pour elles : il selnble qu'elles ne dient autre 
chose, sinon: 1\Ion cher ColOlllheau est tout pour moy, et 
je suis toute à luy; il est tousjours tourné de mon costé pour 
penseI' en moy, et moy je m'y attends et m'y asseure : qn'il 
aille done chercher, ce bien-aymé colombeau, où i1 Iuy 
plaira, si n'entreray-je point en desfiance de son amour, 
ains je me confieray pleinenlent en son soin. V ous aurez 
peut-estre veu, mais non pas remarqué que les colombes, 
tandis qu'elles convent leurs æufs, eUes ne bougent de 
dessusjusques à ce que leurs petits colombeaux soient esclos, 
et quand ils Ie sont, eUes continuent de les eouver et fo- 
menter tandis qu'ils en ont hesoin; et cependant tout ce 
temps-Ii;. la Cololl1be ne va nullement à la eueillette pour se 
nourrir, ains eUe en laisse tout Ie soin à son cher paron, 
lequelluy est si fidele , que non seuleluent il va à la queste 
des grains pour la nourrir, lllais aussi illuy apporte de l'eau 
dans son bee pour l'abreuver; il a un soin nonlpareil que 
rien ne Jllanque de ce qui luy est necessaire, et si grand que 
jalllais il ne s'est veu colombe nlorte iaute de nourriture en ce 
telnps-Ià. La colc
Hnbe fait done tout pour son coIon1beau, eUe 
couve et fomente ses petits pour Ie desir qu'elle a de luy 
plaire en Iuy donnant une generation, et le colonlbeau prend 
soin de nourrir sa chere eolombelle, qui Iuy a Iaissé tout l
 
soin d'elle : elle ne pense qu'à plaire à ::,on paron, et Iuy en 
contre-esehange ne pense qu'à la substanter. 0 quelle 
agreahle et profitable Ioy est celle-cy, de ne rien faire que 
pour Dieu et Iuy laisser tout Ie soin de nous-m
Slnes! Je De 
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dis pas seulenl
nt pour ce qui regarde Ie temporel (car je 
ne veux pas parler où il n'y a que nous autres, cela s'entend 
assez sans It-' dire); n1ais je dis pour ce qui regarde Ie spi.. 
rituel et l'avancement de nos alnes en Ia perfection. IIé! 
ne voyez-vous pas que la colonlbe ne pense qu'à son l,ien- 
aymé COl0111hPDU et à luy plaire, en ne hongeant de drssus ses 
æufs? et cependant rien ne Iuy manque, luy en recompense 
de sa con fiance prenant tout Ie sain d'elle. 0 que nous se- 
rions heureux, si nous faisions tout pour nostre aymable 
colombeau qllÏ est Ie sainet Esprit! car il prendroit Ie soin de 
nous, et à mesure que nostre confìance, par laquelle nous 
nous reposerions en sa providence, seroit plus grande, plus 
aussi son soin s'estendroit sur toutes nos necessitez; et ne 
faudroit pas jamais douter que Dieu nous manquast, car son 
anlonr est infiny pour l'ame qui se repose en In y. 0 que la 
colon1be est heureuse d'avoir tant de confiance en son cher 
paron! c'est ce qui la fait vivre en paix et une merveilleuse 
tranquillité. l\Iille fois plus heurense est l'ame qui laissant 
tout Ie soin d'elle-mesme et de tout ce qui luy est necpssaire 
à son cher et bien-aymé Colombeau, ne pense qu'à couver et 
fomenter ses petits pour luy plaire et Iuy donner generation; 
car elle joüyt dés ceste vie d'une tranquillité et d'une. paix si 
grande, qu'il n'y en a point de comparable, ny de repos 
esgal au sien en ce monde , ains seulelnent là hant au Ciel, 
où elle joüyra pleinen1cnt des chastes en1brassemens de son 
celeste Espoux. )Iais qu'test-c
 que nos æufs, lesqnels il faut 
que nous couvions jusques à ce qu'ils soient esclos, pour 
avoil" de petits 
oIOIllbeaux? Nos æufs sont nos dcsirs, Ies- 
quels estant })}en couvez et fon1eniez, les colombeaux en 
proviennent, qui sont les effects de nos desirs : mais entre 
nos desirs il y en a un qui est surclninent au dessus de tout 

utre, et qui meriw grandelnent d'estre bien couvé et fo- 
menté pourplaire à nostre divin paron le sainct Esprit, lequel 
veut toujours estre appellé l'Espoux sacré de nos ames J tant 
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sa bonté et son amour est grand envers nous. Ce desir est 
celuy que nous avons apporté venant en ReligioIl, qui est 
d'emlu'asser les vertus religieuses, c'est l'une des branches 
de l'aluour de Dieu et l'une des plus hautes qui soit en cest 
arbrè divin ; rllais J
e desir ne se ùoit pas estendre plus loin 
que les moyens qui nous sont marquez dans nos Regles ë; 
. 
Constitutions, pou l' parvenir à reste perfection que nous 
avons pretendu d'acquerir en nous obligeant à la poursuite : 
ains ille faut cou,''''- 
t fomenter tout Ie temps de nostre vie, 
afin de faire que ce desir devienne un beau petit colon)beau qui 
puisse ressen1bler à son pere, qui est la perfection n1esn1e : 
ct cependant n'ayolls autre attention que. de nous tenir sur 
nos æufs , c'est à dire, raInaSSf'Z dans les moyens qui nous 
sont pl'escrits pour nostre perfection, laissant tout Ie soin de 
nOlls-meSDlPS à nostrc unique et tres-aymable Colo111heau, 
qui ne permettra pas que rien nous manque de ce qui nous 
sera necessaire pour luy plaire.- C'est une grande pitié, 
-eerIes, de voir des ames dont Ie nûmbre n'est que trop grand, 
qui pretendant à la perfection, s'imaginent que tout consiste 
-à faire une grande multitude de desirs, et s'empressent beau- 
.coup à chercher ores ce, moyen et tantost un autre pour l 
parvenir, et ne sont jamais contentes ny tranquilles en elles
 
111esnles; car dés qu'elles ont un desir, elles taschent viste- 
111ent d'en cüncevoir un a1.'.tre, et leur senlble qu'elles sont 
cornme les poules, lesql1elles n'ont pas si tost fait un æuf 
{lu'elles en chargent aussi tost un autre, laissulll là celny 
<Iu'elles ont fait sans Ie couver; Je Jurte qu'il n 'ell l't
üssit 
point de pOüss::J. l..a cololl1Le n'ell fait pas de n:esn
e , caf 
elle couve et fonlenle ses petits j usques à tunt qu'il5 
óient 
rapables de vole.. et aller å la cueilletle pour se nou rrir. La 
poule, si elle a des petits, s'en)pre
se gr"anden1ent et ne cesse 
de glosser et mener du bruit; mais la cO](ìlnbe se lient coye 
et tranquille, eJle ne glosse ny ne s'empresse point: de 
mesme il y a des am
s lesquelles ne cessent de (\IOSSel' c
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s'empresser al'fes l
ul's petits, c 7 est à Jil e, apres les desirs 
qu'elles ont de se perfectionner, et ne trouvent jall1ais assez 
de personnes pour en parler et den1ander des nloyens propres 
et nouveaux: bref, elles s'an1usent tant à parler de la perfec- 
tion qu'clles pretendent d'acquel'ir, qu'elles ouhlient d'en 
pratiqueI' Ie pdncipal 11loyen , qui est celuy de se tenir tran- 
quiHes et de jetteI' tonte leur confiance en celuy (Iui seul 
peut donner l'accroisselnent à ce qu'elles ont ensenlencé et 
planté. Tout nostre bien despend de la grace de Dieu, en la- 
queUe nous devons jetter toute no
tre confiance; et cepen- 
dant il senlble, par l'enlpresselnent qu'elles ont à beaucoup 
faire, qu'elles se confient en leur travail et pn la tnultiplicité 
des exerc.ices qu'elles enlhrassent, ne leur senlb]ant de ne 
janlais pouvoir assez faire. Cela est hon pourveu qu'il fust 
accoll1pngné de paix et du soin amoureux de bien fain
 ce 
qu'elles font, et de desp(
ndre tousjours neanhnoins do la 
grace de Dieu et non point de leurs exercices ; je veux dire 
de n'aUendre point aucun fruict de leur travail sans la grace 
de Dieu. II senlble que ces anles , enlpressées à la queste de 
leur perfection, ayent n1Ïs ell oubly, ou qu'elles ne sçachent 
pas ce que dit Jeremie : 0 pauvre honlllle ! que fais-tu de te 
confier en ton travail et en ton indusLrie? ne sçais-tu pas 
que c'pst à toy voirelnent de bien cuItiver la terre, de la 
labourer et enseillencer; Blais que c' est à Dieu de donner 
l'accroissement aux plalltes ('t faire que tu ayes une bonue 
recolte et la pluye favorahle Ù tes terres enst\luencées? Tu 
peux bien arl'oser; nlais pourtant tout cela ne te servil'oit 
de ricn , si Uieu ne benissoit ton travail et ne te donnoit, 
par sa pure grace, et non partes sueurs, unp. boune recoHe : 
despens donc entierelnellt de sa divine bonté. II cst vl'ay) 
c'esl à .HOUS de Lieu cultiver, lllais c'est. à Dieu de ftlire que. 
nostre travail soit suivy d'Ull hon succès. La saincte Eglise 
Ie chante en chaque feste d0S saincts confesseurs t : Die.u a 
t Honestavit iUum in lalJorilJus J et complevit IJ.bores illius. 
1,,1 3 
II', 
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hGnoré vos travaux en faisant que vous en tirassiez du fruict; 
pour nlonstrer que de nOHs-nlesmes nous ne pouvons rien 
sans la grace de Dieu, en laquelle nous devons mcttre toute 
nostre coÍlfiance, n'altendant ricn de nOUS-Dl
sn1es. J Ne nous 
enlpressons point en. nostre hesongne, je vou:; prie : car pour 
la bien faire il faut nous appliquer soigtieusenlent, nlais 
tranquillement et paisiblelnent, sans mettre nostl'e confiance 
en nostre peine, ains en Dieu et en sa grace. Ces anxietez 
d'esprit que nous avons pour avancer nostre perfection et 
pour voir si nous avançQns, ne sont nulleulent agreables à 
Dieu, et ne servent qu'à satisfaire l'alnour propre, qui est 
un grand tracasseur qui ne cesse janlais d'enlhrasser beau- 
coup, bien qu'il ne fasse guere : une bonne æuvre bien faite 
avec trallquillité d'esprit vaut beaucoup nlÌeux que plusieurs 
faites avec elnpresselnent. 
La colOlnbe s'anluse simplement à sa besongne pour la 
bien faire, laissant tout autre soin à son cher colonlheau : 
l'anle qui est vraycment colombine, c'est à dire qui ayme 
chereillent Dieu, s'applique tout silnplement, sans elnpres- 
sement, aux moyens qui Iuy sont prescrits pour se perfec- 
tionner, sans en rechercheI' d'autres, pour parfaits qu'ils 
puissent estre : l\Ion bien-aynlé, dit-elle, pense pour nloyet 
je m'y confie; il m'aYlne, et je suis t<?ute à Iuy, pour tesnlûi- 
gnage òe mon amour. II ya quelque tenlps qu'il y eut de 
sainctes Religieuses qui nle dirent : 
Ionsieur, que ferons- 
nous cetteannée? L'année passée nous jeusnasnles trois jours 
de Ia sell1aine, et nous faisions la discipline autant : que fe- 
rons-nous nlaintenant le long de ce:;t.e année? II faut hien 
faire queIque chose davantage, tant pour rendre gracps à 
Dieu de l'année passée, comnlC pour aller t.Jusjours croissant 
en la voye de Dieu. C'esl bien dit, qu'il faut tousjOUl'S s'a- 
vancer, respondis-je; mais nostre avancement ne &e fait pas 
comme vous pensez, par Ia multitude des exercices de pieté, 
ains par la perfection avec laquelle nQUs les fai&ons J nons 
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confiant tousjours plus en nostre cher coIombeau, et nous 
desfiant davantage de nous-mesmes. L'année passée vous 
jeusniez trois jours de la semaine, et vous faisiez Ia disci- 
pline trois fois; si vous voulez tousjours doubler vos exer- 
cices, ceste année, la semaine y sera entiere : mais l' année 
qui 'Tient, comment ferez-vous? il faudra que vous fassiez 
neuf jours en la semaine, ou bien que vous jeusniez deux 
fois Ie jour. Grande folIe de ceux qui sJamusent à desirer 
d'eslre martyrisez aux Indes, et ne s'appliquent pas à ce 
qu'ils ont à faire selon leur condition : mais grande trom- 
perie aussi à ceux qui veulent plus manger qu'ils ne peuvent 
òigerer : nous n'avons pas assez de chaleur spirituelle pour 
bien digerer tout ce que nous embrassons pour nostre per- 
fection, et cependant nous ne voulons pas nons retrancher 
de ces anxietez d'esprit, que nous avons, à tant desirer de 
beaucoup faire. Lire force Ii vres spirituels, sur tout quand 
ils sont nouveaux; bien parler de Dieu et de tontes les choses 
les plus spirituelles, pour nous exciter, disons-nous, à de- 
votion; ouyr force predications, faire des conferences à tout 
propos, communier bien souvent, se confesser encore plus r 
servir Ies malades, bien parler de tout ce qui se passe en 
nous, pour D1anifester la pretention que nous avons de nOU3 
perfectionner, et au plustost qu'il se pourra; ne sont-ce pas là 
des choses fort propres pour no us perfectionner et parvenir 
au but de nos desseins? Ouy, pourveu que tout cela se fas::;e 
selon qu'il est ordonné, et que ce soit tousjours avec Clepen- 
dance de la grace de Dieu; c'est à dire que nous ne mettions 
point nostre confiance en tout cela, pour bon qu'il soit, ains 
en un seul Dieu, qui nous peut seul faire tireI' Ie fruict de 
tous nos exercices. l\Iais, mes cheres fiUes, je vous supplie, 
consiJel'ez un pen la vie de ces granJs saincts lleligieux : un 
S. Antoine, qui a esté honoré de Dieu et des hOllllues, à. 
cause de sa tres-grande saincteté : dites-filoy, comn1cnt est-il 
parvenu à une si granùe saincteté et perfectiun? Est.-ce à force 
. 
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ou par Ia multitude des predications qu'il oyoit? Nullelllcnl; 
ains il y parvint en 
e servant de l'exenlple des saincb IIer- 
n1Ïtes, prenant de l'un l'abstincnce, de l'autre l'oraisoll; et 
ainsi il alloit comme une soigneu:;e abeille picoranl 
t. cneil- 
lant If.
 vertus des serviteurs de Dieu, pour en cOlnpeser Ie 
n1Ïel d'une saincte edification. l\lais un S. Paul, prelnier 
IIern1ite, parvint-il à la saincteté qu'il s'acquit par la lecture 
des bons livres! II n'en avoit point. Etoit-ce les cOllul1unions 
qu'il faisoit ou les confessions? II n'en fit que deux en sa vie. 
Etoit-ce les conferences ou les predications? II n'en avoit 
point., et ne vid nul homnle dans le desert, que S. .A.ntoine, 
qui l'alla visiter à la fin de sa vie. Sçavez-vous ce qui Ie 
rendit sainct? Ce fut la fidelité qu'il eut à s'appliquer en ce 
qu'il entreprit au cOlllmencenlent, à quoy il avoit esté ap- 
pcIé, et ne s'amusant à. autre chose. Ces grands saincts Reli- 
gieux, qui vivoient sons la charge de S. Pachome, avoient- 
ils des livres, des predications? nulles. Des conferences? ils 
en avoient, mais rarement. Se confessoient-ils souvent? 
quelquefois aux bonnes festes. Oyoient-ils force lllesses? les 
climanches et les festes; hors de là, point. )Iais que veut dire 
donc que mangeant si pen de ces viandes spirituelles , qui 
nourrissent nos ames à l'immortalité, ils estoient neanbl10ins 
tousjours si en bon point, c'est à dire si forts et courageux 
pour entreprendre l'acquisition des vertus, et parvenir à la 
perfection, et au but de leur pretention? Et nons autres , 
qui mangeons beau coup , sommes tousjours si maigres, c'est 
à dire, si lasches et languissans à Ia poursuite de nos entre- 
prises; et semble, sinon tant que les consolations spirituelles 
marchent, que nous n'avons nul courage ny vigueur au 
servicp de nostre Seigneur. Or il faut done Ín1Ïtcr ces saîncts 
Religieux, nous appliquant à nostre besongne, c'est à dire, 
à ce que Dieu requiert de nous, selon nostre vocation, fer- 
vemment et hun1blement J et ne penser qu' en cela, n' esli- 
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mant pas de trouver nul moyen de nous perfectionner meil- 
leur que celuy-là. l\Iais, me pourra-t'on repliquer, vous 
.dites, fervemment. l\Ion Dieu! et comment pourrai-je faire 
.cela? car j
 n'ay point de ferveur. Non pas de celle que vous 
entendez, quant au sentiment, laquelle Dieu donne à qui 
bon Iuy semble, et qui n'est pas en nostre pouvoir d'acque- 
rir quand il nons plaist. J'adjouste aussi, hnmblen1ent, afin 
que l'on n'ait point de sujet de s'excuser ; car ne dites pas: 
Je n'ay point d'hun1ilité, il n'est pas en mon pouvoir de 
l'avoir; car Ie sainct Esprit, qui est la honté meSll1e, la 
donne à qui la luy denlande : non pas ceste humiIité, ce sen- 
timent de nostre petitesse, qui nous fait si fort hnmilier en 
toutes choses si gracieusement; mais je veux dire l'hun1Ílité 
.qui nous fait cognoistre nostre propre abjection, et qui nous 
la fait a.ymer l'ayant recognuë estre en nous : car cela est la 
vraye humilité. Jall1ais l'on n'estudia tant que l'on fait 
D13intenant. Ces grands Saincts, Augustin, Gregoire, Hi. 
laire, duquel no us faisons la feste anjourd'huy, ny beau- 
coup d'autres n'ont point tant estudié, ils n'eussent seen Ie 
faire, composant tant de livres qu'ils ont fait, preschant et 
faisant tout Ie reste qui appartenoit à leurs charges; Inais ils 
avoient une si gral1de con fiance en Dieu et en sa grace, et 
nne si grande, 11lesfiance d'ellX-lneSmes, qu'ils ne s'aUen- 
doient, ny confioient nulleluent en leur industrie ny en leur 
travail, si qu'ils firent toutrs les grandes æuvres qu'ils ont 
faites purement par Ia confiance qll'ils avoient Inise en la 
grace de Dieu, et en sa to ute-puissance : C'est vons, disoient- 
ils, ô Spigneul, qui nous faites travailler, et poùr qui nous 
travaillons; ce sera vous qui benirez nos sueurs, et qui no us 
donnere
 une bonne recolte. Ainsi leurs livres, leurs predi- 
cationg rapportoient des fruicts merveilleux; et nous autres 
qui nons confions err nos belles paroles, en nostre bien dire 
et en nostre doctrine, to utes nos peines s'en vont en fUlnée J 
.el ne rendent autre fruict que de vanité. II faut donc pour 
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conclusion dp ceste prell1Ïere Ioy que je YOUS donne, vous 
conlier pleinement en Dieu, et. faire tout pour luy, quittant 
enherenlent Ie soin de vous-nlesnle à vostre cher Cololllheau, 
lequel usera d'une prevoyance nompareille sur vous; et 
d'autant que vostrp. confiance sera plus vraye et plus par- 
faite, sa pròviàencè sera plus speciale. J'ay pensé de vous 
donner pour seconde loy, la parole <lue disent les colombes 
en leur langagc : Plus 1'011 m'en oste, et plus fen fais, disent- 
elles. Qu'est-ce à dire rela? c'est que ]ors que leurs pe!its 
colonlheaux sont un pen gros, Ie l11aistre du COlolllbier les 
leur vient oster, et soudain eUes se filettent à en conyer des 
autres; nlais si on ne les lenr oste pas, eUes s'amusent aupres 
de ceux-là longuement, et partant eUes font moins. Elles 
disent done: Plus I'on m'en oste, et plus fen fais; et pour 
vous faire mieux entendre ce que je venx dire, je vous pre- 
sente un exemple : Job, ce grand serviteur de Dieu, qui a 
esté loué de la bouche de Dien nleSIne, ne se laissa vaincre 
d'aucune affiiction qui lui survint; ains plus Dieu lui ostoit 
de petits colomheaux, et plus il en faisoit. Qu'est-ce qu'il ne 
faisoit pas, tandis qu'il estoit en sa prclniere prosprrité? 
queUes bonnes æuvrcs ne faisoit-il pas? ille dit luy-nlesme 
en ceste façon : J'estois Ie pied du boileux, c'est à dire, je 
Ie faisois porter on je Ie Inettois sur mon a
ne, ou 11lon cha- 
meau; j'estois l'æil de I'aveugle, en Ie faisant conduire; j'es- 
tois enfìn Ie pourvoyeur du famelique, et Ie refuge de tous 
les atIligez. 1\laintenant voyez-le reduit en l'e'\:1.re111e pau- 
vreté. II ne se plaint point que Dieu Iui ait osté les lnoyens 
qu'il avoit de faire tant de honnes æuvres : ains il dit avec 
la cololnhe. PJnF-I'on m'en oste, et pIusj'en fais; non des 
aUlllosnes, 
Br il n' a pas dequoy; Inais en ce seul acte ùe 
souslnission et de patience (!u'il fit, se vo)'ùnt privé de tou
 
ses biens et de ses enfans, il fit plus qu'il n'avoit'fait par 
toutes les grandes charitez qu'il faisoit Jurant Ie ten1p
 
de sa prosperité, et se rendìt plus agl'eahle à Dieu en ce 
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senI acte de patience, qu'il n'avoit fait en tant de honnes 
æuvres qu'il avoit faites durant sa vie: car il falloit avoir 
un amour plus fort. et genereux pour cest acte seul, qu'il 
n'avoit esté hes{\in vour tous les aut.res mis ensen1bIe. II 
nous en faut douc faire de mesme pour observer ceste ay- 
mable loy des colombes, nous laissant despoüiller par nost!'e 
souverain )!aistre de nos petits colombeanx , c'est à dire, des 
moyens d'executer nos desirs, quand illuy plaist de nOllS 
en priver, pour bons qu'ils soient, sans nous en plaindre ny 
lan1enter jamais de luy, comme s'il nous faisoit grand tort; 
ains nous devon
 nous appliquer à doubler, non nos desirs 
ny nos exercices, mais la perfection avec laquelle nous les 
faisons, taschant parce nloyende gagnerplus par un seul acte 
(comIne indnbitablelnent nOlls ferons) que nons ne ferions 
pas avec cent autres faits seion nostre propension et affection. 
Nostre Seigneur ne veut pas que nous portions sa croix, si- 
non par Ie bout, et il veut estre honnoré comme les grandes 
Dan1es, lesquelles font porter la queuë de leurs robes. II 
vent pourtant que nous portions la Croix qu'il nous met sur 
les espauIes, qui est la nostre mesmc. Mais las! nous n'en 
faisons rien; car quand sa bonté nous prive de la consola- 
tion qu'il nous souloit donner en nos exercices, il selnble 
quP tout est perdu, et qu'il nous oste les moyens de faire ce 
quenousavonsentrepris. Voyezdegrace ceste ame,comment 
elle couve bien ses æufs au temps de la consolation, et laisse 
bien le soing d'eIlé-meslne à son cher bien-aymé Colomheau: 
si elle est en l'oraison, quels saincts desirs ne fait-elle pas 
de luy plairc! pUe s'aUendrit en.sa presence, elle s'escoule 
toutc en son blcn-aymé, eUe se laisse entierement entre les 
bras de sa divine providence. 0 que ce sont là des æufs bien 
ainlahles! et tout eel a est bien bon, et les petits colombeaux 
ne Inanquent point, qui sont les effects; car qu'est - ce 
qu'elle ne fait pas! Les æuvres de charité sont en si grand 
nOlllbre! sa nlodestie paroist devallt toutes les Sæurs J elle. 
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est d'une edification nompareille , elle se fait adlllirer de tous 
ceux qui la voyent ou qui la cognoissent; les mortifications, 
dit-elle, ne me cOllstoient rien dUl'ant ce temps-là; ains ce 
m'estoient des consolations; les obeyssances m'estoient des 
aHegresses; je n'avois pas si tost ouy Ie premier son de la 
cloche, que j'estois Ievée; je ne laissois point passer de prac- 
tique de vertu, et tout cela je Ie faisois avec une paix et 
tranquillité tres-grande : mais main tenant que je suis en 
degoust et que je suis 
Tdinairement en secheresse en 1'0- 
raison, je n'ay nul courage, ce me s
mble, pour lllon amen- 
dement; je n'ay point ceste ardeur que je soulois avoir en 
rpes exercices : enfin la gelée et la froidure est passée chez 
rooy. Helas! je Ie croy bien. V oye
, je vous prie, ceste 
pauvre ame, COllIfient elle se lalnente de sa disgrace: son 
mescontentement paroist jusques sur son visage; elle a sa 
contenance abattue et melancholique, ets'en va toute pensive 
et si confuse, que rien plus. l\Ion Dieu! qu'avez-vous'? est- 
on contraint de Iuy dire. 0 que j'ay'? je suis si alangourie, 
rien ne peut me contenter, tout m'est à. desgoust: je suis 
maintenant si confuse! 1\1ais de queUe confusion? car il yen 
a de deux sortes, l'une qui conduit à l'humilité et à la vie, 
et l'autre au desespoir et par consequent à Ia mort. Je vous 
asseure (dit-elle) (lue je Ie suis bien tant, que j'en perds 
presque Ie courage de passer outre en la pretention de ma per- 
fection. 
Ion Dieu! queUe foiblesse! la consolation lllanqne, 
et par mesme moyen Ie courage. Ot il ne faut pas ainsi fail'e; 
ains plus Dieu nous prive de la consolation, el plus nons 
devons travaillcr pour Iuy tesll)oigner nostre fidelité. Un 
seul acte fait ave
 secheresse d'esprit vaut IDieux que plu- 
sieurs fJ.it
 d.vec une grande tendl"eté, parce que, conlme 
j'ay desja dit en parlant de Job, il se fait avec un alnour plus 
fort, quoy qu'il ne soit pas si tCGdre ny si agreable. l)lus 
donc l'on m'en oste., et plus fen fais : c'est la seconde 10y 
que je desire grandement de VOllS voir observer. La troi- 
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sjpsDle Joy des colombes que je vaus presente, c'e
t qu'elles 
pleurent corüme eUes se resjouïssent : el1es ne chantent tous- 
jours '{u'un mesnle air, tant pour leurs cantiqu\.
s de res- 
jouissance l!Uè pour ceux où eUes se lamentent, c,'est à dire, 
pour se plaindre et manifester leur douleur. Voyez-Ies per- 
chées sur les hranches, où el1es pleurent la perte qu'elles 
ont faite de leurs petits, que la Bplette ou la Choüette leur 
a desrohez (car quand c'est quelqu'autre qui les leur prend 
quP Ie 111aistre de la colombiere, elles sont fort affiigées ) t 
Vl)yez-Ies aussi quand Ie Paron vient à s'approcher d'elles, 
l u 'el1es sont toutes consolérs, eUes ne changent point d'air, 
ains font Ie nlesme grommeIlemen t, pour preuve de leur 
contentement, qn'elles font pour manifester leur douleur. 
C'estcette tres-saincte égalité d'esprit, roes cheres ames, que 
je vous souhaite : je ne dis pas l'égalité d'humeur ny d'in- 
clination, je dis l'égalité d' esprit; car je ne fais, ny desire 
que vous fassiez nul estat des tracasseries que fait la partie 
inferienre de nostre ame, qui est celle qui canse les inquie- 
tudes et hijarreries (quand la partie superieure ne fait pas 
son devoir en 
e rendant maistresse, et ne fait pas hon guet 
pour descouvrir ses ennemis, ainsi qne Ie Combat spirituel 
dit qu'il faut faire, afin qu' elle soit promptement advertie 
des renluemens et assauts que lui fait la partie inferieure J 
qui naissent de nos sens et de nos inclinations et passions, 
pour luy faire la guerre et l'assujettir à ses loix ); mais je dis 
qu'il se faut tenir tousjours ferme et resolu en la superieure 
partie de nostre esprit, pour suivre la vertu de laquelle nOllS 
faisons profession, et se tenir en une continuelle égalité és 
choses ad verses cpmme és prospercs, en 1a desolation comme 
en 1:). consolation, et en fin parnlY les secheresses COlnme 
emmy les tendretez. Job, duquel nous avons desja par1é en 
]a secondÐ 10y, nous fournit encore d'un exemple en.ce su- 
jet; car i1 ne... chanta tousjollrs que sur un mesme air tous 
les cantiques qu'il a composez, qui ne sont autres que l'his- 
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toire de sa vie. Qu'est-ce qu'il tlisoit lors que Dieu faisoit 
n1ultiplier ses hiens , lui donnoit des enfans, et enfin lui en- 
voyoit à souhait seIon qu'ill' eust pen desire
 en ceste vie? 
que disoit-il, sinon: Le non1 de Dieu soit beny? C'estoit son 
cantique d'amou? qn'il chantoit en toute occasion : car 
yoyez-Ie reduit à l'extremité de l'affiiction; qu'est-ce qp.'il 
fait? il chante son cantique de lamentation sur Ie mesme air 
que celuy qu'il chantoit par resjouyssance : Nous avons re- 
ceu, dit-iI, les biens de la ]nain du Seigneur, pourquoy n'en 
recevrons-nous les maux? Le Seigneur m'avoit donné des 
enfans et des biens, Ie Seigneur me les a ostez, son sainct 
nom soit beny. Tousjours, Ie non1 de Dieu soit heny. O! que 
ceste ame saincte estoit bien une chaste et alnoureuse colom- 
helle, grandement cherie de son cher colombeau! .Ainsi 
puissions-nous faire, mes cheres fiUes, qu' en to utes occa- 
sions nous prenions les hiens, les lnaux, les consolations et 
afflictions de la main du Seigneur, ne chantant tousjours 
que Ie mesme cantique tres-aymable, Le nom de Dieu so it 
beny, tousjours sur rail' d'une continuelle esgalité : car si 
ce bonheur nóus arrive, nous vivrons avee une gran de paix 
en to utes occurrences. l\lais ne faisons point eomlne cenx qui 
pleurent quand la consolation leur n1anque, et ne font que 
chanter quand eUe est revenuë, en quoy ils ressemhlent aux 
singes et magots, qui sont tousjours lnornes et furieux quand 
il fait un temps pluvieux et son1bre, et ne cessent de gan1- 
hadeI' et sauter quand Ie temps est beau. Voila donc les trois 
10ix que je VOllS donne, lesquelles neantmoins estant loix 
toutes d'amour, n'obligent que par alnour. L'amour done 
que nous portons à nostre Seigneur nous sollicitera de les 
observer et gardeI', afin que nous puissions dire, à l'in1Ítation 
de la beHe colomb\) du souverain colombeau, qui est l'Espouse 
, 
sacrée : )Ion bien-aymé est tout mien, et moy je suis toute 
pour luy, ne faisant rien que pour luy plaire : til a tousjours 
son cæur tourné de mon costé par prevoyance, comme j'ay 
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Ie mien tourné de son costé par confiance. Ayant fait tout 
pour nostre bien-aymé dés ceste vie, il aura soin de nODS 
pourvoir de son eternelle gloire pour recompense de nostre 
confiance; et Iii. DOUS verrons Ie bonheur de ceux qui, quit- 
tant tout Ie soin superflu et inquiet que nous avons ordinai- 
remel1t sur nons-mesmes et sur nostre perfection, se seront 
adonnez tout. simplement à leur besongne, 

abandonnans 
sans reserve entre les mains de la divine bonté, pour laquelle 
seule ils auront travail1é : leurs travaux seront en fin suivls 
d'une paix et d'un repos qui ne se pent expliquer, car ils 
reposeront pour jamais dans Ie sein de leur bien-aymé
 
Le bon-henT aussi de ceux qui auront ohservé la seconde loy 
sera grand; car s
estans laissé despoüiller par Ie maistre, qui 
est nostre Seigneur, de tous leurs petits colom))eaux, et ne 
s' estans nulIement faschez ny despitez, ains ayans eu Ie 
courage de dire, Plus l'on m'en oste, et plus fen fais, de- 
meurans sousmis au bon plaisir de celuy qui les aura des- 
poüiIlez, iis chanteront d'aulant plus courageusement là haut 
au cielle cantique tres-aYIl1ahle, Dieu soit beny, clnn1Y les 
consolations eternelles, qu'ils auront chanté de meilleur 
cæur parn1Y les desolations, langueurs et desgousls de ceste 
vie ll10rtelle et passagere, durant laquelle"'il nous faut tascher 
de conserver soigneusement la continuelle et tres-aY111able 
égalité d'esprit. Amen. 


ENTRETIEN VIII. 


De la deSflppI'opI'iation, et de
þoüillement de toutes choses. 


Les petites affectIons de tien et de mien sont des rcstes du 
Dlonùe, où il n'y a rien de si prccieux que eela; car c'est Ia 
souveralue felicité du monde d'avoir beaucoup dc. choses 
propres, et de quoy on puisse dire: Cecy cst n1Ïcn. Or ce qui 
110US rend affectionnez à ce qui e:;t n05lre, c' est 1a. gra.nJe 
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estime que nous faisons de nous-mesmes; car nous nous 
tenons pour si excellens, que dés qu'une chose nous appar- 
tienf, nous ren estil110nS davantage; et Ie peu d'esiÏtne que 
nous fa:sons des autres fait que nous avons à contrp.-cæur 
ce qui leur a servy : mais si nous estions plus IUllnbles et 
despoüilJez de nnus-n1csmes 7 que nous nous tinssions pour 
un neant devant j)ie
, nous ne ferions :lueun estat de ce qui 
nous seroit propre, et nous estin1erions extremement honno- 
rés d'e8tre servis de ce qui auroit esté à l'usage d'autruy .l\Iais 
il faut bien en cecy, COnll11e en toute autre chose, faire cette 
difference entre les inclinations et affections; car quand ces 
choses np, sont que des inclinations et non pas des affections, 
il ne s'en faut point mettre en peine, parce qu'il ne despend 
pas de nous de n'avoir point de mauvaises inclinations, ouy 
bien des affections. Si doncques il arrive qu'en changeant Ia. 
robbe d'une Sæl1r pour luyen donneI' une autre moindre, 
Ia partie inferieure S'eSI11eUVe un petit, cela n'est pas peché, 
pourveu qu'avec la raison elle l'accepte de bon cænr pour 
l'amonr de Dieu; et ainsi de tous les autres sentill1ens qui 
nous arrivent. Or ces mouvenlens arrivent, parce que l'on 
n'a pas n1is to utes ses volontez en commun, qui est pour- 
tant une chose qui se doit faire entrant en religion: car 
chaque Sæur 
evroit laisser sa volonté propre hors la porte 
pour n'avoir que celle de Dieu. Dien - heureux celuy qui 
n'auroit autre volonté que celIe de la communauté, et qui 
en prendroit chaque jour dans la bourse COlnmune pour ce 
qui luy feroit besoin. C'est ainsi que se doit entendre ceste 
parole sacrée de nostre Seigneur : N'ayez point soucy. du 
lendemain; elle né l'egarde pas tant ce qui est du ViVfl1 ou 
du vestir conune elf'S exercices spirituels : car qui vous vien- 
droit den1ander : Que voulez-vous faire demain? vous res- 
pondl'iez : Je ne sçay : aujourd'huy je feray une teHe chose 
qui m'est con1mandée; demain je ne sçay pas ce que je 
feray, parce queje ne sçay pas ce que l'on me commandera. 
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Qni feroit ainsi, il n 'auroit jamais de chagrin ny d'inquie- 
tude; car là où est l'indifference vraye, il n'y pent avoir du 
desplaisir ny de la tristesse. 
Si quelqn 'nne vouloit avoir du mien et du tien, dIe Iuy 
faudroit aIleI' donner hors de la maison; car dedans il ne 
s'en parle point. Or il ne fant pas seulemcnt voir en general 
la desappropriation, mais en particuIier ; car il n'y a rien de 
si aisé que de dire de gros en gros : II faut renoncer à nous- 
mesmes, et quitter nostre propre volonté; lnais quand il 
faut venir à la pratique, c'est là où gist la difficulté: c'est 
pourquoy il faut faire des considerations, et sur sa condition, 
et sur toutes les choses qui en dépendent en detail; puis en 
particulier renoncer tantost à une de nos volontez propres, 
tantost à une autre, jusques à tant que nous en soyons en- 
tierement despoüillez; et ce vray despoüillement se fait par 
trois degrez. Le premier est l'affection du despoüillen1ent, 
qui s'engendre en nous par la consideration de la beauté de 
ce despoüillement. Le second degré, est Ia resolution qui 
suit l'affection, car nous nous resolvons aisément à un bien 
que no us affectionnons. Le troisiesn1e, est la pratique, qui 
est Ie plus difficile. Les biens desquels il se faut despoüiller 
sont de trois sortes : les biens exterieurs, les biens du corps, 
les biens de l'ame. Les biens exterieurs sont toutes les choses 
que nous avons laissées hors de la Religioll: les maisons, les 
possessions, les parens, an1Ïs, et choses semblables. Pour 
en faire le despoüillement, il les faut renoncer entre les 
mains de nostre Seigneur, et puis demander les affections 
qn'il vent que nous ayons pour eux : car il ne faut pas de- 
meurer sans affections, ny les avoil' esgales et indifferentes ; 
il faut aymer chacun en son degré : la charité ùonne Ie rang 
aux affections. Les seconds biens sont ceux du I:orps, la 
beauté, la santé, et selnblables choses qu'il faut renoncer ; 
et' puis il ne faut pIns allcr an miroir regarder si on est belle, 
ny se soucier non plus de la santé que de la InalaJie, au 
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mùins q1:ant à la partie superieure ; car 1a nature se ressent 
tousjours, et crie qllel(lue
fois, specialcnlcnt quand l'on n'est 
pas bien parfait. L'on Joit Jonc Je111eUrer esgalelllL'nt con- 
tent en la In3.1adie et en la santé, et prendre les relnedes et 
les vi andes COllllllC JIles se rcnrontrent, f

n(ends tousjours 
avec la raison ; 
ar 
luant aux iuclinations, je He In'y aUllu;e 
point. Les hiens du creur sont les consolations et les Jou., 

eurs qui se trouyent en la yie spil'ituplle; ces biens là sont 
fort bons : et pourquoy (Ine Jirez-vous) s'en faut-il des- 
poüiller'! II Ie faut faire pourtallt, et les remettre entre les 
n1ains de nostre Seigneur pour en disposer e01111ne il luy 
plaira, et le servir sans elles, COln1l1e avec eUes. IJ y a une 
autre sorte de biens qui ne sont ny interÌeurs ny exterieul's, 
qui ne sont ny biens du corps ny biens du cæuL' : ce sont des 
biens imaginaires qui dépendent de l'opinion d'autruy; ils 
s'appellent l'honneur, l'estilne, la reputation: or il s'en 
faut despoüiller tout à fait, et ne vouloir autre honueur que 
l'honneur de la Congregation, qui est de chercher en tout la 
sloire de Dieu; ny autre estin1e ou reputatIon que celle 
de la Communauté, qui est de donner honne edification ell 
toutes choses. T ous ces despoüillelllens et renoncen1ens des 
choses susdites se doivent faire, non par Inespr.is, Inais par 
abnegation pour le seul et pur unlour de Dieu. II faut icy 
renlarquer (Jut> ]e rontenten1ent que nous ressentons à la 
rencontre des pcrsonnes que BOUS aymons 
 et Ie
 tes1l10i- 
griJ,ges d'affection que nons leur rendons ell les voyallt, 
ne sout puint cOlltl'aires à cette vel'tu de despoüiIIen1f'nt, 
pourveu l!u'ils ne suyent point desreglez. et lJ.u'estant 
aLsens, llostre c(üur ne court point apl'èS enx : car COllllllellt 
sc pourroit-il faire que les objets estanL presens, ll'
 p!1 !'
,- 
sauces ne soient point eS111Bnë
"? C'est CO

Ulle qui diroi t à 
une persanne, à la rencontre J'un Lion, ou (['tfll Ours: 

'ayez ptlillt peur; cela ll'est point en uostre p(,u\'(Jil'. f\
 
llie;Slue à la l'eucont!'e de ccux tine nou
 a)'lliull
, illle ::i6 
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peut pas fnire que nous ne soyons eSlllues de joye et de con- 
tentement; c'est pourquoy cela n'est point contraire à la 
vertu. Je dis bien plus, que si j'ay envie de voir queIqu'un, 
pour quelque chose utile, et qui doit reüssir 
 la gloire de 
Dieu, si son dessein de venir est traversé, et qúe j' en ressente 
un peu de peine, voire mesme que je m'en1presse un peu 
pour divertir les occasions qui Ie retiennent, je ne fais Tien 
de contraire à Ia vertu du despoüillement, poufveu que je 
ne passe point jusques à l'inquietude. Ainsi vous voyez <<-pIe 
la vertu n'est pas une chose si terrible qu'on s'imagine. C'est 
nne faute que plusienrs font: ils se forment des chimeres en 
l'esprit, et pensent que Ie chemin du ciel est estrangelnent 
difficile; en quoy ils se trolnpent et ont bien tort: car David 
disoit à nostre Seigneur que sa lay estoit trop douce, et à 
mesure que les meschans la publioient dure et difficile, ce 
bon roy disoit, qu'
lle estoit plus douce que Ie miel. Nous 
devons dire de mesme de nostre vocation, l'estin1ant non 
seulelnent honne et belle, mais aussi douce, suave et aYlnable. 
Si nons Ie faisons ainsi, nous aurons un grand amour à ob- 
server tout ce qui en despend. 
II est vray, nles cheres Sænrs, que l'on ne sçauroit jamais 
parvenir à Ia perfection, tandis que l'on a de l'affechon à 
quelque imperfection, pour petite qu'elle soit, voire lues me 
quand ce no seroit qu'avoir une pensée inutile; et VOllS ne 
sçauriez crL::
2 ?Olllbien cela porte de Ilial à line <Hue; car dés 
(Jue vous aure
donné à vostre esprit Ia liberté de s'arrester à 
penseI' à nne chose inutile, il pensera par aprcs à des choses 
pernicieuses : il faut done couper court au mal dés que nous 
Ie voyons 
 pour petit qu'il soit. II faut aussi exan1Îner à bon 
eseient s'il est vray, comme il nous semble quelquefois, que 
nous n'ayons point nos affections engagées, par exemple, si 
quand l'on VOllS loüe, vous venez à dire quelque parole qui 
agrandisse Ja loüange que l'on vons donne, on hien quanù 
vous la recherchez par paroles arlificieuse::; J disant que VOliS 
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n'avez plus la memoire ou l'esprit si bon que vous souliez 
avoir pour bien parler: hé! qui ne void que YOu
 pretendeí 
que l'on vous dip, qut. vous parlez tousjours extremenlenf 
bien? Cherchez done au fond de vostre conscience, si vous 
y pouvpz trouver de l'affection à la vanité. V OtIS pourrez 
aussi facÏ1ernent cognoistre si vous estes attachée à quelque 
chose, lorsque vous l1'aurez pas la C0111nlodité de faire ce 
que vous avez proposé; car si vous n'y avez pointd'affection, 
vous demeurerez autant en repos de ne la pas faire co 111 me 
si vous l'eussiez faite, et au conh
aire, si vous vous en trou- 
blez, c'est la marque que vous y avez n1Ïs vostre affection. 
Or, nos affections sont si precieuses (puis qu'elles doivent 
estre tout employées à aYlner Dieu) , qu'il faut bien prendre 
garde de ne les pas logeI' en des ('hoses inutiles; et une 
faute, pour petite qu'elle puisse estre, faite av
c affection, 
est plus contraire à la perfection que cent autres faites par 
surprinse et sans affection. 
V ous delnandez comment il faut aymer les creatures: je 
vous dis briefvement qu'il y a certains anlours qui semblent 
extrelnenlent grands et parfaits aux yeux des creatures, qui 
devant Dieu se trouveront petits et de Dulle valeur, parce 
que ces amitiez ne sont point fondées en la vraye charité, 
qui est Dieu; ains seulement en certaines alliances et incli. 
nations naturelles, et sur quelques considerations hunlaine- 
ment loüables et agreables. Au contraire, il y en a d'autres 
qUI semblent extremenlent lllinces et vuides aux yeux du 
monde, qui devant Dieu se trouveront pleines et fort excel- 
lentes, parce qu'elles se font seulement en Dieu et pour 
Dieu, sans meslange de nostre propre interest. Or les actes 
de charité qui se font autour de ceux que nous a)'lllons de 
ceste SGrte sont mille fois plus parfaits, d'autant que toul 
tend purement à Dieu : Inais les services et au tI'cs assü-.. 
tances que nons faisons à ceux que nous aymons par incli- 
nation J sont heaucoup moindres en merite, à cause de la 
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-grande complaisance et 
ati::;füction que nous avons à les 
faire, et que (pour l'ordinaire) nous les faisons plus par ce 
,mouvelnent que par l'anlour de Dieu. II y a encore une 
autre raison qui rend ces premieres amitiez , dont nous aVOli8 
parlé, moindres que les secondes; c'est qu'elles ne sont pas 
de durée, parce que la cause en estant fresle, dés qu:'il 
arrive quelque traverse, elles se refroiJlssent et alterent; ce 
Iui n'arrive pas à celles qui sont fondées en Dieu, parce que 
la cause en est so]ide et permanente. 
A ce propos sainte Catherine ùe Sienne fait une belle COlll- 
paraison. Si vous prenez, dit-elle, un verre et que vous !'em- 
plissiez dans une fontaine, et que vous beuviez dans ce verre 
sans Ie sortir de Ia fontaine, encore que vous beuviez tant 
que vous voudrez, Ie verre ne se vuidera point; Inais si 
VOllS Ie tirez hors de Ia fú,.:taine , quand VOllS aurez beu, Ie 
verre sera vuide : ainsi en est-il des amÌtiez : quand l' on ne 
les tire point de leur source, elles ne tarissent jan1ais. Les 
caresses lnesmes et signes d'alnitié que no us faisons contre 
nostre propre inclination aux personnes ausquelles nous 
avons de l'aversion, sont meilleures et plus agreahles à Dieu 
que celles que nous faisons, auirez de l'affection sensitive: 
et cela ne se doit point appeller duplicité ou simulation; car 
si bien j'ay un sentiment contraire, il n'est qu'en la partie 
inferieure, et les actes que je fay, c'est avec la force de la 
raison, qui est la partie principale de mon ame. De malliere 
que quand ceux ausquels je fay cP
 caresses sçauroient que 
je les leur fay parce que je leur ay de l'aversion, ils ne s'en 

oivent point offenser, ai
s les ebtÏ1ner et cheriI' davantage 
IIue si elles partoient d'une affection sensible: car les aver.. 
sions sont naturelles, et d'elles-rnesmes ne sont pas luau- 
vaises quand nous ne les suivons pas; au contraire, c' est un 
moyen de praLiquer mille sortes de bonnes vertus : et nostre 
Seigne';'r mesme nous a plus à gré quand avec une extrelne 
-repugnance nou,\) luy allons baiser les pieds, que si nous y 
I
 2
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allions avec braucoup de suavité. Ainsi ceux qui n'ont rien 
d'aymable sont bienheureux, car ils sont asseurez que l'a- 
mour que rOD leur porte est excellent, puis qu'il est tout en 
Dieu. Souvent nous pensons aymer une personDe pour Dieu, 
et nous l'aymons pour nous-mesme; no us nuus servons de 
ce pretexte, et disons que c'esl pour cela que nous l'aymons; 
mais en verité nous l' aymons pour la consolation que nous 
en avons : car n'y a-t-il pas plus de suavité de voir venir à 
vous une ame pleine de bonne affection, qui suit extrellle- 
ment bien vos conseils, et" qui va fidellement et tranquil- 
Iement dans le chen1Ïn que vous Iuy avez lllarqué, que d'en 
voir une autre toute inquietée, embarrassée et foible à suivrc 
Ie bien, et à qui il faut dire mille fois une mesnle chose '? 
Sans doute vous aurez plus de suavité. Ce n'est done pas 
pour Dieu que vous l'aymez, car ceste derniere personne est 
aussi bien à Dieu que la premiere, et vous la devriez davan- 
tage aymer; car il y a davantage à faire pour Dieu. II e
t 
vray que là où il y a davantage de Dieu, c'est à dire, plus 
de vertu, qui est une participation des qualitez divines, nous 
y devons plus d'afIection; comme, par exemple, s'il se 
trouve des ames plus parfaites que celle de vostre Supe- 
rieure, vous les devez aymer davantage pour ceste raison-Ià; 
neantmoins no us devons aymer beaucoup plus nos Supe- 
rieurs, paree qu'ils sont nos Peres et nos Directeurs. 
Quant à ce que vous me demandez, s'il faut estre bien 
ayse qu'une Sæur pratique la vertu aux despens d'une autre, 
je dis que nous devons 
ymer Ie bien en nostre prochain 
comme en nous-mesmes, et principalenlent en Religion, où 
tout doit estre parfaitement en commun, et ne devons ,point 
estre marris qu'une Sæur pratique quelque vertu à nos des- 
pens; camme par exemple, je me trouve à une porte avec 
une plus jeune que moy, et je me retire pour Iuy áOPTI(\\: l
 
devant; à mesure que je pratique ceste humilité, 
l1e uoit 
avec douceur pratiquer la simplicité, et es
ayer à un
 aul1'e 
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rencontre de me prevenir. De mesme, si je Iuy donne un 
siege on nle retire de ma place, elle doit estro contente que 
je fasse ce petit gain, et par ce moyen elle en sera partici- 
pante; conuue si elJe disoit : Puisque je n'ay pen faire cet 
acte de vertu, je 8uis bien ayse que ceste Sæur l'ait fait; et 
non seulement il ne faut pas estre marrie, mais il faut estre 
disposée à 
ontribuer tout ce que nous pouvons pour ceIa, 
jusques à nostre peau, s'il en estoit besoin : car pourveu qne 
. Dien soit glorifié, nous ne nous devons pas soucier par qui: 
de telle sorte que, s'il se presentoit une occasion de faire 
quelque æuvre de vertu, et que nostre Seigneur nous de- 
mandast qui nous aymerions mieux qui la fist, il faudroit 
respondre : Seigneur, celle qui la pourra faire plus à vostre 
gloire. Or n'ayant point de choix, nous devons dpsirer de Ia 
faire, car Ia premiere charité conlmence à soy-mesme; mais 
ne la pouvant, il faut se resjouir, se compIaire, et estre 
extrememen t ayse de ce qu 'une autre Ia fait, et ainsi nous 
aurons mis parfaitement toutes choses en commun. Autant 
en faut-il dire pour ce qui regarde Ie temporeI; car pourveu 
que la maison soi t accommodée, nQUS ne devons pas nous 
soucieI' si c'est par nostre nioyen ou par un autre. S'il se 
trouve de petites affections contraires, c'est signe qu'il y a 
encore du tien et du mien. 
V ous demandez enfin si on peut cognoistre si on av&nce 
à la perfection ou non. Je responds que nous ne cognois- 
trons jamais nostre propre perfecHon; car il nous arrive 
COillme à ceux qui navigent sur mer" : ils ne sçavent pas s'ils 
avancent; mais Ie maistre pilote, qui sçait l'air où iIs na- 
vigent, Ie cognoist : ainsi nous ne pouvons pas j uger de 
nostre avancement, mais ouy bien de celuy d'autruYj car 
nous n' osons pas nous asseurer, quand nous faisons unp 
bonne action, que nous l'ayons faite avec perfection, d'au- 
tant que l'humilité nous Ie defend. Or encore qne nous puis- 
sions juger de Ia vertu d'autruy, si ne faut...il pourtant jamais 
* 
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determiner qu'une perSOlllle soit lueilleure qu 'une autl'
 t 
parce que les apparences sont tro111 peuses; ct iel qui paroist 
fort vertueux à l'exterieur et aux yeux des creatures, devant 
Dieu Ie sera Illoins qu'un autre qui paroist Leaucoup plus 
inlparfait. Je vous souhaite sur toute perfection celle de 
l'humilité, qui est non seulement charitable) luais douce 
et maniable. Car la charité est une humilité monlante, et 
l'hunÜlité est une charlté descendante. Je vous aynlc m
eux 
avec plus d'humilité et moins d'autres perfections, qu'avec · 
plus d'autres perfections et moins d'humilité. 
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Auquel est traité de la Modestie, de la façon de recevoir les corrections, e& 
du moyen d'affeI'mir tellement son estat en Dieu, que rien ne ren puisse 
destourner. 


v ous dema!ldez que c'est que la vraye modestie. Je VOUS 
dirai qu'il ya quatre vertus qui portent toutes le nom de 
modestie : la premiere est celIe qui Ie porte par eminence 
au dessus des autres , c' est la bien-seance de nostre maintien 
extel'ieur; et à cette vertu sont opposez deux vices, à sça- 
voir, la dissolution en nos gestes et contenances, c' est à dire, 
la legereté; l'autre vice qui nl.
 lui est pas moins contraire) 
est une contenance affectée. La seconde qui porte le nom de 
modes tie est l'interieure Lien-seance de nostre entendement 
et de nostre volonté . celle-cy a de mesme deux vices oppo- 
sez) qui sont) la curiosité en l'entendement, Ia mu 1titude 
des desirs de sçavcl l . et d'entendre toutes choses, et l'insta- 
hilité en nos entreprise
, passant d'un exercice à un autre) 
sans nous arrester à rien : l'autre vice, c'est une certaine 
stupidité et nonchalance d'esprit, qui ne veut pas mesme 
sçavoir ny apprendre les choses necessaires pour no
tre per- 
fection; imperfection qui n'est pas mOlns dangereuse que 
l'autre. La troisiesme sorte de modestie consiste en Dostre 
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conversation, et en nos paroles; c' est à dire, en nostre façon 
de parler et de converser avec Ie proehain, evitant les deux 
iu}perfections qui Iuy sont opposées, à sçavoir, la rusticité, 
et Ja hahillerie : Ia ruslicité, qui nous empesehe de contri- 
buer quelque chose pour l'entretien de l'honneste conversa- 
tion; la hahillerie, qui nons fait tellement parler, que nous 
ostons Ie temps aux antrcs de parler 
 leur tour. La qua- 
triesme est l'honnesteté et bien-seance és habits, et les deux 
vices eontraires sont la salett
 et Ia snperfluité. 
Voila les quatre sortes de modestie. La premiere est ex- 
tremement recommandable pour plusieurs raisons, et pre- 
mierement, parce qu'elle nous assujettit fort; il n'y a point 
de vertu en Iaquelle il faille une si particuliere attention; et 
en ce qu'elle nous assujettit, consiste son grand prix: car 
tout ce qui nous assujettit pour Dieu est d'un grand merite, 
et merveilleusement agreable à Dieu. La seconde raison est, 
qP' elle ne nous assujettit pas seulement pour un ternps, 
mais tousjours et en tout lieu, aussi hien estant seuls qu' en 
compagnie, et en tout temps, ouy nlesme en dormant. Un 
grand Sainet l'escrivit à un sien disciple, disant qu'il se cou- 
chast modestement en la presence de Dieu, ainsi eomme 
feroit eeluy à qui nostre Seigneur, estant encore en vie, 
commanderoit de dormir et se coucher en sa presence; et 
bien (dit-il) que tu ne Ie voyes pas et n'entendes pas Ie COffi- 
mandement qu'il t'en fait, ne Iaisse pas de Ie faire, tout de 
mesme que si tu Ie voyois : paree qu'en effect il t'est pre- 
sent, et te garde pendant que tu dol's. 0 mon Dieu! conlLien 
nous coueherions-nons nlodestement et devotement si nous 
vous voyons! sans don te, nous croiserions les bras sur nos 
poictrines avec une grande devotion. La modestie dOllcque
 
nous assujettit tousjOUl'S, et en tout Ie temps de nostre vie I 
à cause que les Anges nous sont tousjours presens, et Dieu 
mesme, pour les yeux duquel nous nous tenons en modestie. 
'Ceste vertu est aussi fort reeommandée, à cause de l'edifiea- 
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tiun du prochain, et you::; asseure que la sinlple modestie 
exterieure 
n a converty plusieurs, ainsi qu'il arriva à saint 
François, lequel pas
a une foi::; par nne ville ave
 nne si 
grande moùpstie en son Inaintien que, sans qu'il dist une 
seule parole, il y eut grand n01ubre de jeunes gens qui 
 
suivirent (attirez de ce seul exe1uple) pour estre instruits de 
luy. La nlodestie est nne predication muette : c'est une vertu 
que S. Paul recofilluande fort particulierement aux Philip- 
piens, chapitre quatrièsnle, leur disant : Faites que vostre 
Inodestip. paroisse devunt tous les hOfilfiles; et ce qu'il dit à 
son disciple S. Timothée, qu'il faut que l'Evesque soit orné, 
s' entend qu'il soit orné de modestie et non pas de riches ves- 
temens, afin que par son nlaintien modeste, il bailIe con- 
fiance à chacun de l'aborder, esvitant esgalefilent la rusticité 
comme la legereté, afin que donnant la liberté aux nlon- 
dains de l'approcher, ils ne croyent pas qu'il soit nlondain 
comme eux. 
Or la vertu de n10destie observe trois choses, à sçavoir, Ie 
temps, Ie lieu, et Ia personne : car dites-Inoy, eeluy qui ne 
voudroit point rire à la recreation, sinon conlll1e l' on rit 
hors ce temps-Ià, ne seroit-il pas Ï111po1'tun? II y a des gestes 
et des COl1tenances qui se1'oient Í1n111odestie ho1's de ce 
temps-là, qui là ne Ie sont nullenlent : de 111eS111e, celuy 
qui voudroit rire lorsque l'on est parlllY les occupations 
serieuses, et relascheroit son esprit conln1e l' on fait tres-rai- 
50nnablement en la recreation, ne sel'oit-il Pk
 
stilllé leger 
et immodeste'! L'on doit aussi observer Ie lieu, les per- 
sonnes, les conversations esquelles on est; 111ais tout parti- 
culierement la qualité de la personne. La 1110destie d'une 
femme du 1110nde est autre que celle d'une Religieuse : une 
fiUe qui estant dans Ie monde, voudroit tenir la vepë aussi 
basse comnle nos Sæurs, ne se1'oit pas estimée, non plus que 
nos Sæurs si eUes ne la tenoient plus basse que les fiUes du 
monde : ce qui est modestie à un homme) seJ."a imlTIodestÌp 
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à un autre honlnle à cause de sa quaIité. La gravité est 
extrerrlement bienseante à une personne âgée, qui seroit 
afIectée à une plus jeune, à laquelle convient une modestie 
Ijlus rahaissée et plus hUlniliée. II faut (Iue je VOllS die nne 
chose que je lisois ces jours passez, parce qu'elle regarde Ie 
discours que nons faisons de la n1odestie. Le grand S. Arse- 
nius (lequel fust esleu par Ie pape S. Damase, pour instruire 
et eslevèr Ie fils de l'Elnpereur Theodose, Arcadius, qui luy 
devoit succeder au gouvernement de l'empire) apres avoir 
esté honnoré plusieurs années en la cour, et autant favorisé 
de l'Empereur qu'hon1me du monùe, il s'ennuya enfin de 
toutes ces vanitez (bien qu'il ne vescust pas moins chres- 
tiennement qu 'honnorablement en la Cour) , et se resolut de 
se retirer au desert, avec les saincts Peres Hern1ites qui y 
vivoient; il executa fort courageusen1ent son dessein. Les 
Peres, qui avoient ouy Ie renom de la vertu de ce grand 
Sainct, furent bien ayses et bien consolez de l'avoir en leur 
compagnie. II s'accosta particulierement de deux Pteligieux, 
dont run avoit nom Pastor, et fit grande amitié avec eux. 
Or un jour que tous les Peres estoient asselnblez, pour faire 
une conferencß spirituelle (car ç'a esté de tout te!l1ps qu'il 
s'en fait entre les personnes pieuses), i1 y eut quelqu'un des 
Peres qui advertit 13 Superieur, qu'Arsenius commettoit or. 
dinairement une immodestie, en ce qu'il croisoit nne jalnbe 
dessus l'autre : II est vray (dit Ie Pere) je ray bien relnar- 
qué; n1ais c'est un bon hOlnme qui a vescu long tenlpS au 
Inonde; il a apporté ClJ4:e contenance de 1a Cour, que feroit- 
on là 'l II l' excusoit, <'''-11' il Iuy faschoit de Ie fascher, en Ie 
reprenant d'une chose si legere, où i1 n'y avoit point de 
peché : mais d'ailleurs, il avoit envie de l'en faire corriger; 
car il n'avoit que cela où l'o
 peût trouver à redire. Le lle- 
ligieux Pastor rlit lors : 0 mon pere, ne VOllS meUcz point 
en peine, il n'y aura pas grande façon à Ie Iuy dire; il en 
sera bien ayse j et pour cela J demain, s'il va us plaist, à 
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l'heure de l'assemblée, je l11e mettray de la mesmc façon 
(lue Iuy, et VOliS m'en ferez Ia correction devant tous, et 
ainsi il entendra qu'il ne Ie faut pas faire. Le Pere done fai- 
sant la correction à Pastor, Ie bon .A.rsenius se jetta en terre 
aux pieds du Pere, demandant hUlllblelnent pardon, disant, 
que si bien on ne l'avoit pas remarqué , il avoit neantD10ins 
tousjours fait ceste fallte-là; que c'estoit sa contenance ordi- 
naire de Ia Cour; qu'il en demandoit penitence. lIne Iuy en 
fut point donné, mais jamais depuis on ne Ie vid en cesle 
posture. En ceste histoire je trouve plusieurs choses bien 
dignes de consideration: premierement, Ia prudence du Su- 
perieur à craindre de fascher Ie bon Arsenius par une cor- 
rection de si pen d'importance, cherchant neantlnoins Ie 
moyen de l'en faire corriger, où il monstre bien qu'ils 
estoient tous tres-exacts à la lnoindre chose qui regarde Ia 
modestie. De plus, je ren1arque la bonté d' Arsenius à se 
rendre coulpahle, et sa fidelité à s' en corriger, bien que ce 
fust une chose si legere, qu'elle n'estoit pas meSlne une in1- 
modestie estant ellia Coul', quoy qu'elle Ie fust estant par my 
ces Peres. Je regarde aussi que nons ne nOllS devons point 
estonner si nous avons encore quelque vieille habitude du 
J1onde, puis qu'Arsenius avoit celle-Ià, apres avoil" den1euré 
long temps au desert en la compagnie de ces Peres: ron ne 
peut pas estre si tost defait de to utes ses Ï1nperfecLions; il ne. 
faut jamais s'estonner d'en voir hcaucoup en soy, poul"veu 
que ron ait la volonté de les cOluhattre. En apres renlarquez 
que ce n'est pas un mauvais jugenlPnt de penseI' que Ie Su- 
perieur fait Ia correction à un autre, (le quelque faute q1.l
-, 
vous faites comme Iuy, afin flue sans VOllS reprendre, VOllS'" 
ll1eSlne VOllS en amendiez : luais il faut s'hunlilier profon- 
dement, voyant qu'il vons recognolst foible, et sçq.it bien 
que vous ressentiriez la correction s'il vous Ia faisoit. II raui 
aussi aYlner cheren1ent ceste abjpctíon, et s'hun1Ìlier, con1nle 
fit Arsenius J confess ant que l'on est coulpable de la 1l1e
lUt" 
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fante, peurveu que l'on s'hu111ilie tousjours en esprit tie 
donceur et tranqaillit
. 
Je voy hien (Iue vous desirez que je parle encore des autre
 
vertus de lTIoJestie : je valis dis done (lue la seeonde, qui est 
lÏnterieure, fait les l11eSlllCS effects en PaIne que celIe que 
nous avons elite fait au corps: celle-cy compose les n1ouve- 
mens, les gestcs et contenancf.JS du corps, evitant les deux 
extrenli lez , qui sont deux vices contraires, la legereté ou 
dissolution, et la cont.f'oance trop affectée; (Ie meS111e la 
n10destie interieure InaÌntÌent les puissances de nostre ame 
en tranquillité et lllodestie, evitant, comme j'ay dit, la curio- 
sité de l'entendement, sur lequel elle exerce principalen1ent 
son soin, retranchant aussi à nostre volonté la n1ultitude des 
desirs, la faisant appliquer sainetement à ce seul un que 
1\larie a choisi, et qui ne Iuy sera point osté, qui est la volonté 
de plaire à Dieu. l\Iarthe represente fort hi en l'inul1odestie 
de la volonté; car eUe s'empresse, elle met taus les serviteurs 
de Ia maison en besongne, eUe va deçà et delàsans s'arrester, 
tant eUe a d'envie de bien traiter nostre Seigneur, et Iuy 
semble qu'il n'y aura jamais assez de ulets apprestez pour 
luy faire honne chere. De n1eSlne ]a volonté qui n'est pas 
l
etenue par la modestie, passe d'un sujet à un autre pour 
s'esmouvoir à aymer Dieu et à dcsirer plusieurs moyens de 
Ie servir, et cependant il ne fau t point tant de cho
es; n1ieux 
vaut s'attaeher à Dieu comnle 31a?;deleine, se tenant à ses 
pieds, luy demandant qu'il nons donne son an10ur, que de 
penser conllnent et par q1Jel IHOYt'n Hons Ie pourrons acque- 
rir. Ceste nloùestie reticnt. Ia volonté rcssel'l'ée en l'exercice 
des rnoyens de son avallCelllen[ t:.n l'arnanr de Dieu scIon 1<< 
vocation en lalluellc nous SOB1111es. J'ay dit que ceste vertu 
s'occupe prillcipalenlcnt à assujettir l'entenden1ent, et cela 
parce que la curiosité que nous aVaIlS naturellelncllt est trcs 
dangereuse, et fait que nOllS ne sçavons jaluais parfaiteluent 
une cho::;e, d'autant que nOllS ne DlettoDs pas a
::;ez de teulp
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pour la bien apprendre. Elle fujt aussi l'autre extren1ité du 
vice qui luy est opposé, qui est la stnpidité et nonchalance 
ò'esprit, qui ne vent pas sçavoir ce qui est necessaire. Or 
ceste subjection de l'entcndC1l1rnt cst de tres-grande impor- 
tance pour nostre perfection: car à InCSLJre que la voJonté 
s'affectionne à une chose, si l'entenden1ent luy vient rnOIlS- 
trer la beauté d'une autre, ilIa divertit de la pl'elniere. Les 
Abeilles n'ont aucun arrest tandis qu'clles n'ont point tIe Roy: 
elles ne"cesspnt de voleter par rail', de se dissiper et esgarer, 
n'ayant presque nul repos en leur ruche; n1ais dés aussi 
tost qee leur Roy est nay, elles se tiennent ran1assées toutes 
autonr de Iuy , et ne sortent que pour la cueillette et par Ie 
cornillandement de leur Roy. De ll1esn1e nostre entendement 
et volonté, nos passions et les facultez de nostre arne, comme 
abeilles spirituelles, jusques à tant qu'elles ayent un Roy, 
c'est à dire, jusques à tant qu'elles ayent choisy nostre Sei- 
gneur pour leur Roy, eUes n' ont aucun repos; nos sens ne 
cessent de s'esgarèr curieusenlcnt, et d'attirer nos facultez 
inter,eures apres eux pour se dissiper tantost apres un sujet, 
tantost ,apres un autre, et ainsi ce n'est qu'un continuel tra- 
vail d'esprit et inquietude qui nous fait perdre Ia paix et 
tranquillité d'esprit, qui nous est tant necessaire, et c'est ce 
qui nouscause l'inul1odestie de l'entendenlcnt etde la volonté. 
:\Iais dés que nos alues ont choisy nostre Seigneur pour leur 
Roy unique et souverain, ces puissances s'accoisent à guise 
de chastes aveltes on abeilles lllystiques J se rangent aupres 
de luy et ne sortent janlais de Jeur ruche, sinon pour Ia 
cueillptte dcsexercices Jp rharité que ce sainet Roy leur conl- 
111ande de pratiqueI' à l' elldroit iln proehain; et soudain apres 
se ren1ettent Jans la lllodestie et en ce sainct accoiselnent 
tant aYlnahle, pour nlesllageret ran1asser le n1iel des sainctes 
et aU10ureuses conceptions et affections qu'elles tirént de sa 
presence sacrée; et ainsi elles esvitcl"ont les ileux extre- 
mitcz dites cy-dessus. retranchant d'une Fart la curiosité de 
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l'entendement par la sinlple attention à Dieu, et de l'antre 
Ja stupidité et nonchalance d'esprit pal' les exercicrs de la 
tharité qu 'elles pratiqueront envers Ie prochain quand il sera 
rcquis. l\lais voicy un autre ex('nlple sur ce sujet. Un jour nn 
Reìigieux den1anda au grand S. Thomas conlnlent il ponrroit 
faire pour estre bien sçavant. En ne lisant qu'un livre, dit- 
il. Je lisois ces .lours pa:-\sf!z la l'egÌe que S. A_ugustin a faite 
pour les B.eligieusps, où il ait 
xpressement que le
 Sæurs 
ne lisent jamais aneuns livres que ceux qui leur seront don- 
nez par la Superieure; pt apres il fìt Ie nlesnlC cOl1unanile- 
ment à ses Religieux, tant il avoit de cognoissance du nlal 
qu'apporte la curiosité de vouloir sçavoir autre chose que ce 
qui nOllS est necessaire pour n1Ïeux servir Dieu, qui est certes 
fort peu òe chose: car si vous marchez en simplicité par 1'ob- 
servance de vos regles, vous servirez parfaitenlent Dieu Sélns 
tOllS espancher on rechercheI' de sçavoir aut res chases. La 
science n'est pas necessail'e pour aymer Dietl (ainsi que dit 
S. Bonaventure) ; car une silnple fenlme est aut
nt capable 
d'ayuler Dieu comme les plus doctes honlnles du Jllonde. II 
faut peu de science et b('aucoup de pratique en ce qui l'Pgardela 
perfection. Je nle souviens, sur Ie propos du danger qu'il y a 
en la curiosité de vouloir sçavoir tant de nloyens de se perfcc- 
tionnel', d'avoir parlé à deux personnes lll'ligipuses de deux 
Ordl-es bien refOrll1CZ, Pune desqueIles, à '
orce Je lire ùes 
]ivres de la bienheureuse Therese, apprit si bien à parler 
COlnme elle, qu'elle semhloit estre une petite l1lere Therese, 
et elle Ie croyoit, s'ilnaginant tellclncI1t t.out ce que la lucre 
Saincte Therese avoit fait pendant sa vie. qn 'cIle croyoit en 
fail'e tout de l1leSllle, jusques à avoir des balldclllellS d't'sprit 
et des suspensions des puissances, tout aiusi COl1une cIle lisoit 
que la saillcb
 avoit eu, si qu'clle en parloit fort Lien. II y en 
a d'autres qui, it force de penser à la vie de Saincte Catherine 
Je Siellne et ùe Genes) pensent aussi estre par irnitation des 
saiucle.::; Cathcrines. Ccs allIes icy au moins onl ÙU COl1tellte- 
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nlent en elles-mesnles par l'ilnagination qu'elles ont d'estre 
sainctes, bien que leur contentement soil vain. 1\Iais l'autre 
Rcligieuse, que fay dit avoir cognuë, estoit bien de differente 
hUlneur, J'autant qn'elle n'avoit jaillais de contentenlent , à 
canse de l'avidité qu'elle avoit de chel'cher et desireI' Ia voye 
et la Inethode de se perfectionner; ct encore qu'elle travail- 
last pour cela, neantnloins illuy sembloit qn'il yavoit tous- 
jonrs l{llel({ue autre façoIl de se perfect
()nner que celIe flU" 
1'0n luy enseignoit. L'unc de ces filleg vivoit contellte Cll sa 
saincteté ilnaginaire, et ne l'echerchoit ny desiroit autre 
chose, et l'autre vivoit mescontente à cause qne sa perfec- 
tion luy estoit cachée, et partant desiroit tousjours autre 
chose. La modp.stie interieure tient l'alne entre ces deux eslats, 
en nlcdiocrité de desirer et sçavoir ce qui est necessaire, et 
rien plus. Au reste, il faut remarquer que la nlodestie exte- 
rieure de laquelle nous avons parlé se1't de heaucoup à l'in- 
terieure et à acque1'ir la paix et tranquillité de PaIne. La 
preuve s'en fait en tous les SSe Peres qui ont fait profession 
tres-grande de l'oraison; car ils ont tons jugé que la posture 
la plus nlodeste yaydoit beaucoup, COlnme se tenir à genollx, 
les mains jointes, on les bras en croix. 
La troisiesme modestie rega1'de les paroles et la Inaniere de 
converser. II y a des p3roles qui seroient i1l111lodestie en tout 
autre temps qu'en celuy de la recreation, où justelnent et 
avec bonne raison on doit relasr
er un pen l'esprit; et qui 
ne voudroit parler ny laisser parler les autres, sinon de cho
es 
hautes et relevées, en ce tenlps-Ià tel'oit une inlnlode
tie : car 
n'avons-nous pas dit que la cnodestie regarde Ie telnps, les 
lieux et les personnes 7 it ce propos je lisois l'a:;tre jour que 
S. PaCh01l1e, d'abord qu'il fut entré au desert pour meneL' 
une vie 1110nastique, eut de grandes tf
ntations, et les ,Inalins 
esprits lui paroissoient souvent en diverses nlanieres. Celuy 
qui e
crit sa vie dit qu'un jour qu'il alloit par les bois pour 
en couper, il vint une grande troupe de ces esprits infernaux 
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ponr l'esponvanter, qui se rangerent comme des soldats qui 
pcsent Ia garde, tous bien armez, et s'escrioient l'un à l'a1.ltre : 
Faites place au sain
t homme. S. Pachome, qui recognu t 
bien que c'estoient des fanfares de l'esprit malin, se print à 
sousrire, disant : V ous vous mocqupz de moy; mais je Ie 
seray, s'il plaist à Dieu. Or Ie diable voyant qu'il ne l'avoit 
peu attraper, ny faire entrer en melancholie, pensa qu'il 
l'attraperoit du costé de la joye, pui8(!1.l'il s'estoit ry de sa 
premiere embuscade; il s'en va done attarher grande quan- 
tité de grosses cordes à une feuilIe d'arhre, et se mirent 
plusieurs demons à ces cordes, comme pour tirer avec grande 
violence, crians etsuans comme s'ils eussenteu grande peine. 
Le bon Sainct levant les yeux et voyant ceste folie, se repre- 
senta nostre Seigneur crucifié en l'arbre de la croix: eux 
voyans que Ie Sainct s'appliquoit au fruict de l'arhre et non 
à la feuille, s' en aIle rent tous confus et honteux. II y a temps 
de rire et temps de ne pas rire, comme aussi temps de parler 
et de se taire, comme nous monslra ce glorieux Sainct en ses 
tentations. Ceste modes tie compose nostre façon de parler 
afin qu'elle soit agreable, ne parlant ny trop haut ny trop 
bas, ny trop lentenlent ny trop brusquement, se tenant dans 
les termes d'une saincte nlediocrité, laissant parler les autres 
quanrl ils parlent sans les interrompre (car cela tient de la 
babillerie) , parlant neantmoiIl3 à son tour pour esviter la 
rusticité et sufusance qui nous empesche d' estre de bonne 
conversation. Souventesfois aussi on se rencontre en des . 
oceasions où il est necessaire de beaucoup dire en se taisant, 
par la modestie , 
sgalité , patience et tranquillité. 
La quatriesme vertu nommée modestie, regarde les habits 
et Ia façon de s'habiller : de celle-cy il n'est pas besoin de 
dire autre chose, sinon qu'il faut esviter Iasaleté et messeance 
en la façon de s'habiller; comme aussi l'autre extremilé, 
qui est un trop grand soin de nous bien habiller, avec curio- 
tiÍté afIectée d'estre bien accommodée : cela est vain. 1tIaÎ8 


-- ---- -- ----. 
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Ia neUeté a esté fort reconlmal1dée par S. Bernard, comme 
estant un grand indice de la pureté et netteté de l'ame. II y 
a une chose qui semble nous contrarier en ce poinet, en la 
vie de S. llilarion; car un jour par1ant à quelque gentil- 
homn1e qu'il estoit allé voir, il luy dit qu'il n'y avoit p(rint 
d'apparence de reehercher la netteté en un cilice : voulant 
dire qu'il ne falloit point rechercheI' de la netteté en nos 
corps, qui ne sont que charongnes puantes et toutes pleines 
d'infection : mais cela estoit plus admirable en ce grand 
. Sainet, que non pas imitable. II ne fa!lt pas voirement avoil' 
trop de delieatesse, mais aussi il ne faut point estre sale. Ce 
qui faisoit ainsi parler ce Sainet, estoit ( si je ne me trompe) 
à cause qu'il parloit à des courtisans qu'il voyoit tellement 
pancher du costé de la delicatesse, qu'il esloit besoin de leur 
parler ainsi plus asprement, comme ceux qui veulent re- 
dresser un jeune arbrisseau ne Ie redressent pas seulement au 
pli qu'ils veulent luy donne
, D1ais ils Ie font mesme courber 
de l'autre coslé, afin qu'il ne retourne à son pH. Voila ce que 
j'avois à dire de la modestie. 
,r ous desirez J en second lieu, de sçavoir comment iI faut 
faire pour bien reeevoir la correction, sans qu'il nous en de- 
meure du sentiment, ou de la seieheresse de cæur. Ð'en1pes- . 
cher que Ie sentiment de colere ne s'f'smeuve en nous, et 
que Ie sdng ne nous n10nte au visage, jamais cela ne sera: 
bien-heureux scrons-nous , si nous pouvons avoil' ceste per- 
fection un quart d'heure avant que de mourir. l\Iais de 
gardeI' la seicheresse d'esprit, en sorte que nous ne parlions 
pas apres que le sentiment est passé, av
c antant de con- 
fiance, de douceur, et de tranquillité qu'auparavant, ô! cela, 
il faut avoir grand soin rle ne Ie pas faire. V ous renvoyez 
bien loing Ie sentiment, dites-vous, mais cela ne Iaisse p
 
de demeurer. Je vous asseure, ma chere fiUe, que 
ous Ie 
renvoyez, peut estre, con1me font les Citoyens d'une vine 
dans laquelle se fait la nuict une sedition, quand ils chassent 
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les seditieux et ennemis, mais qu'ils ne les mettent pas hors 
de la vine, si bien qu'ils se vont cachant de ruë en ruë, 
jusques à ce que Ie jour revienne, et que 101'8 ils se jettent 
sur les habitants, et demenrent enfin maistres. Vous rejeUez 
Ie sentÍ1nent que vous avez de la correction qui vou
 est 
faite; mais non pas si fortement et soigneusen1ent, qu'il ne 
se cache en que1q ue petit coin de vostre cæur au moins 

Iuelque partie du sentiment. V OUf,,ile voulez pas avoir de 
sentiment; mais aussi, vous ne voulez pas sousmettre vostre 
jugement, qui vous fait croire que la correction a esté faite 
mal à propos, ou bien qu'elle a esté faite par passion on chose 
semblable. Qui ne void que ce seditieux se jettera sur nons 
et nous accablera de mille sortes de confusions, si pronlpte- 
ment vous ne Ie chassez bien loin'! l\IaÍs que faut-il faire 
en ce temps-Ià'! il faut se resserrer aupres de nostre Seigneur, 
et Iuy parler de quelque autre chose. 'Iais vostre sentiment 
ne s'accoise pas, ains il vous suggere de regarder Ie tort que 
ron vous fait: ô Dieu ! ce n'est pas Ie temps de SOUSlnettre 
son jugement, pour luy faire croire et confesser que la cor- 
rection est bonne, et qu' elle a esté faite bien à propos; ô 
non! c'est ap
es que vostre ame sera r'accoisée et tranquil- 
lizée: car pendant Ie trouble, il ne faut dire ny faire ancune 
chose, sinon demeureI' ferme et resoIuë de ne consentir 
point à nostre passion, pour raison que nous pussions de Ie 
faire; car janlais no us ne manquerions d
 raison en ce tem,
 
là, il nous en viendroit à la foule; mp..
s il n'en faut p
 es- 
couter une seuIe, pour bonne qu'elle puisse sembler, ains 
se tenir proche de Dieu, comme j'ay dit, nOllS dive!'ti3saffi 
apres nons estre humiliez et sousnlis devant sa 1\IaJesté , Ie- 
parlant d'autre chose. l\Iais rema'lquez ce mot, que je me 
plais grandement à dire, à cause de son utilité: humiliez- 
vous d'ulle humilité douce et paisible, et non pas d'une hu.. 
milité chagrine et troublée, car c'est nostre malheur; nons 
l)ortons devant Dieu des actes d'humilité 9.eßpiteux. et en- 
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nuyeuxJ et par ce moyen nons ne \
'accoisons pas nos esprits, 
et ses actes sont infructueux. l\lais si, au contraire, nous 
faisions ces actes devant la divine bonté avec nne douce con- 
fiance, nous sortirions de là tons rasserenez et tranquilles, 
et desavouërions bien facilelnent apres toutes les raisons, 
bien souvent et pour l'ordinaire. irraisonnables, que nostre 
jugement et nostre lillour propre nous suggere, et nouS 
irions avec autant de facilité parler à ccux qui nous ont fait 
la correction ou contradiction comme auparavant. V ous vous 
ßurn10ntez bien (dites-vous) à leur parler; mais, s'ils ne 
vous parlent pas ainsi que vous desirez, cela redouble la 
tentation. Tout cela provient du D1esme mal que nous avons 
dil. Que \rous doH-il importer, que I'on vous parle d'une 
façon ou d'une autre, pourveu que vons fassiez vostre de- 
voir 1 Tout hien compté et rabattu , il n'y a personne qui 
n'ait de l'aversion à Ia currection. S. Pachome, apres av?ir 
vescu quatorze ou quinze ans és desert en grande perfection, 
eut nne revelation de Dieu, qu'il gaigneroit une grande 
.quantité d'ames , et que plusieurs viendroient dans les de- 
serts se ranger sous sa conduite : il avoit desja quelques 
Religieux avec Iuy, et Ie premier qu'il avoit receu estoit son 
frere, nommé Jean, qui estoit son aisné. S. Pachome done 
, 
commença de faire agrandir son monastere, et faire une 
grande quantité de cellnIes : son frere Jean, ou pour ne 
sçavoir pas son dessein , ou bien pour Ie zele qu'il avoit à la 
pauvreté, Iuy fit un jour nne grandp- correction, luy disant J 
si c'estoit ainsi qu'il falloit, e t vouloit imiter nostre Sei. 
gneur,Iequel n'avoit pas où rpposer son chef tandis qu'il 
estoit en ceste vie, faisant faire nn si grand convent, et plu- 
sieurs sembI abIes choses. S. Pachome, tout sainet qu'i! 
estoit, eut tellement du sentiment de eeste correction, qu'i!. 
se tourna de l'autre costé, afin (si je ne me trompe
 que S& 
contenance ne fist paroistre son ressentiment : or il s'en 
alIa de ce pas se jetter à genoux devant Dieu J demandant 
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parrlon òe sa fante et se plaígnant tlequoy, apres avoir tant 
demeuré dans Ie desert, ìl n'estoit encore n1ortifié, 
e disoit- 
il : il fit unp. priere si fervente et si humble, qu'il ohtint la 
grace de n'estre 1?lus jamais sujet à l'impatience. S. François 
mesnle, sur Ie dernier temps de sa vie, apres tant de ravisse- 
mfns, Pi. d'unions amoureuses avec Dieu, apres avoir fait tant 
pour sa gloire et s'estre surmonté en tant de sortes , un jour 
qu'il plantoit des cboux dans Ie jardin, il arriva qu'un frere, 
voyant qu'i1 ne les plantoit pas bien, ren reprit, et ]e Sainct 
fut esmeu d"UD fi puissant mouvement de colere de se voir 
repris, qu'il prononça à moitié une injure contre ce Frere qui 
l'avoit reprise II ouvrit la bouche pour la prononcer; Hlais il 
se retint, et prenant du fumier, qu'il enterroit avec les chaux: 
Ah! meschante langue, dit- i1, je t'apprendray hi en s'il 
faut ainsi injurier son frere; et soudain se prosterna à deux 
genoux, suppliant Ie frere de luy pardonner. Or queUe ap- 
parence y a-t'il, je vous prie, que nous autres noes eston- 
nions de nous voir prolnpts,à Ia colere, et si no us ressentons 
quand on nous reprend , ou u"'e l' on DOUS fait quelque con- 
tradiction? II faut done tireI' exemple de ces Saincts, lesquels 
se surmonterent incontinent, l'un recourant à la priere , et 
l'autre den1andant humhlement pardon à son frere, et ne 
firent rien, ny l'un ny l'autre, en faveur de leur ressenti- 
ment, mais s'an1enderent et en firent profit. V ous me clites, 
que vous acceptez de bon cænr la correction, que vous l'ap- 
prouvez et trouvez juste et raisonnable; mais que ce]a vons 
donne une certail1e confusion à l'endroit de la Superieure J 
parce que vous l'avez faschée, ou Iuy avez donné occasion 
de se fascher; que cela vous oste la confÌance de vous (I ppro- 
cher d'elle, nonobstant que vous aymiez l'ahjection qui vous 
revient de la fante. Cela se fait, n1a fiUe , par Ie cOffilnande- 
Jnent de l'amour pro pre. Vous ne sçavez pent estre pas fIl1'il 
)" a en nous-mesn1es un certain monastere, dont l'an1onr 
propre est Superieur, et partant, il in1pose des penitences, et 
9
 

 -
 



;18ô 


FNTRFTTF
 1
. 


ce
.te peine est la penitence qn'il YOUS impose pour la fante 
que yons avez faite d'avoir fasché la Superieure, parce que 
pent estre eUe ne vons estinlera pas tant comnle t'lle eust 
fait si vons n'eussiez pas faiUy. C'est assez parlé pour c er
 s 
quí reçoivent la correction; il faut que je die un l1l0t pa.-.ir 
ct'Ues qUI la font. Done, outre qu'elles doivent avoir une 
grand{A discretion pour bien prendre Ie telnps et la saison 
de la faire avec toutes les circonstances deuës, elles ne 
doivent jamais s'estonner, ny offenseI' de voir que celles 
à qui cUes la font en ont du l'rssentil1lent; car c' est une 
chose bien dure à une personne de se voir corriger. 
V ous demandez en troisiesme lieu, comnlent vous pour- 
riez faire pour porter vostre esprit droit en Dieu, sans regar- 
der ny à droite, ny à gauche. 
Ia chere fille, vostre proposi- 
tion l1l'est fort agreable, d'autant qu'elle porte sa reponse 
avec eUe. II faut faire ce que VOllS dites, aller à Dieu sans 
regarder ny à droite ny à gauche. Ce n' est pas cela que vous 
denlandez, je Ie voy bien, mais conlment vous pourriez faire 
pour affermir tellement vostre esprit en Dieu, que rien ne 
ren puisse destacher ny retirer. Deux choses sont necessaires 
pour cela: monrir, et estre sauvé : Car apres cela, il n'y 
aura jaln'lis de separation, et vostre esprit sera indissolu- 
blement attarhé et uny à son Dieu. V ous dites que ce n'est 
pas encore ce1a qu
 vous delnandez, mais que c'est que vous 
pourriez falre pour enlpescher qne Ia llloindre nlousche ne 
retirast vostre esprit de Dieu, ainsi qu'elle fait : vous 
voulez dire, la nloindre distraction. Pardonnez - moy, ll18 
fille, la l1loindre Inousche de distraction ne retire pas vostre 
esprit de Dieu, ainsi que vous dites; car rien ne nous retire 
de Dieu que Ie peché; et la resolution que DOUS avons faite 
Ie matin de tenir nostre esprit uny à Dieu, et attentif à sa 
presence, fait que nous y demeurons tousjours, voire 111eS111e 
qüand nous dormons, puis que nous Ie faisons au nonl tIe 
J\;eu, ei seion sa tres-saincte volonté : il semble mesme que 
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sa divine Donté nous dit : Dorn1ez et reposez, et cepcndant 
j'auray les yeux sur vous pour vous garder, et defendre du 
l.Jion rugissant, qui va tousjours autour de vous pour penser 
vous deffaire. Voyez donc si nous n'avons pas raison de 
110US coucher modestenlent, ainsi que nous aVOllS dit : e'est 
Ie moyen de bien faire tout ce que nous faisons , que d' estre 
bien attentifs à la presence de Dieu; car aucun de nous ne 
l'ofIensera, voyant qu'il nous regarde. Les pechez veniels 
mesmes ne sont pas capahles de nous destourner de la voye 
qui conduit à Dieu; ils nous arrestent, sans doute, un pen 
en nostre chen1Ìn, 111ais iis ne nous en destournent pas pour- 
tant, et beaucoup llloins les sImples distractions; et cecy, je 
l'ay dit en 1'lntroduction. Pour ce qui est de l'orayson , elle 
ne no us est pas moins utile, ny moins agreable à Dieu, pour 
y avoir beaueou p de distractions : ains elle nous sera peu t 
estre plus utile que si nous y avions beaucoup òe consola- 
tions, parce qu'il y a plus de travail, pourveu lleantnloins 
que nous ayons la fidelité de nous retirer de ces distractions, 
et n'y laissions point arrester Ilustre esprit volontairenlent. 
C'cn est de Inesme de la peine que nous avons Ie long de la 
joul'llée d'arrester nostre esprit en Dieu, et és choses Cf'- 
lestes, pourveu que no us ayons Ie soin de retirer nostre 
esprit pour l'empescher de courir apres ces mousches et Pd. 
pillons, comme fait une Inere à l'el1droit de son enfant; elle 
void que ce pauvre petit s'affectiollue à cûurir apre5 les pa- 
pillon5, pensant de les attrapper; eUe Ie retire et retient 
incontinent par Ie bras, Iuy disant : )lon enfant, tu te nIOI'- 
fOll(h'as à courir apres ces papillons au soleil , il ,-aullHieux. 
que tu delneures aupres Je moy : ce pauvre enfant y ùe- 
llleure jusques à tant qu'il en voye un autre, apre51etluel il 
seroit au
si pres de courir, si Ia n1ere ne Ie retclloit couune 
devallt. Et que fairc là, SiUOll prendre patience et ne HOUS 
lasser point de llostre travail, puisqu'il est pris pour Panlour 
Je Dieu? 
lai
 J 
i je ne me tronlpe J quand nons disons que 
. 
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110ns ne pouvons trouver lJi
ll, et qu'il nous seu\hle qu'i} 
est si loing de nous, nous voulons dire, que nous Be pouvon
 
aVOll
 au sentin1ent de sa presence. J'ay ren1arqné que plu- 
sieurs ne font :point de difference entre Dieu et Ie sentinlcnt 
de Dieu, entre la foy et Ie sentilllent de la foy ; qui est nIt 
tres-grand defaut: illeur selnble que quand elJes Be sentent 
pas Dieu, elles ne sont pas en sa presence, et cela est une 
ignorance: car une personne qui va sonffrir Ie n1artyre pour 
Dieu, et neantJnoins elle ne penscl'a point en Dicn pendant 
ce tell1ps-Ià, sinon en sa peine; quoy qu'elle n'ait point 1
 
selltin1ent de la foy , ellc ne laisse pas de meriter en faveu!' 
de sa prenlÌere resolution, et faire un acte de grand alnour. 
II y a bien à dire d'avoir la presence de Dieu (j'elltends cstre 
en sa presence), et d'avoir le sentiment de sa presence. II n'y 
a que Dieu seul qui nous puisse faire cette grace : car, de 
vous donner les n10yens d'acquerir ce sentiment, il ne In'est" 
pas possible. Den1andez-vous comn1ent il faut fail'e pour 
se tellir tousjours avec un grand respect devant Dieu, 
comme estant tres-indigne de ceste grace'? II n'y a point 
d'autre moyen de Ie 0 faire , que comme vous Ie clites: regar- 
dez qu'il est nostre Dieu, et que nous sommes ses foihles 
creatures, indignes de eet honneur, comn1e faisoit S. Fran- 
çois, qui passa toute une nuict interrogeant Dieu en ccs 
tennes : Qui estes-vous'? et qui suis-je'? Enfin, si VOliS me 
den1andez : COlnnlent pourray-je faire pour aequerir l'anlour 
de Dieu'? je vous diray : En Ie voulant ayn1er; et au lieu 
de vous appliquer à p
nser et delnander eOlnlnent vous 
pourrez faire pour unir vostre esprit à Dieu, que vous vons 
lnettiez en la pratique par une continuelle application de 
vostre esprit à Dif-u, et je vous asseure que VOliS parvipu- 
drez bien plustost à vostre pretention par ce 111oyen-là, que 
non pas par aucune autre voye : car à mesure qbe nous 
nous dissipons, nous sommes moins recueillis, et partant 
moins capables de nous unir et joindre avec la divine :\Ia- 
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jesté, qui nous vent tous sans reserve. II y a, certes, des 
ames qui s'occupent tant à penser comment elles feront., 
-qu'elles n'ont pas Ie temps de faire; et toutesfois en ce qui 
regarde nüstre perfection qui consiste en l'union de nostre 
ame avec la divine bonté, il n'est question que de pen sça- 
voir, et de beaucoup faire. II me srmhle que ceux ausquels 
on demande Ie chen1Ïn du Ciel, ont grande rüíson de dire 
comlne ceux qui disent que pour aller à un tel lieu, il faut 
tousjours aller, n1ettant l'un des pieds devant l'antre, et 
que par ce moyen on parviendra où ron desire. Allez t.ous- 
jours, dit-on à ces ames desire uses de leur perfection, allez 
en la voye de vostre vocation, en sin1plicité, vous an1usant 
plus à fair(\ qn'à desireI' : c'est Ie plus court chemin. l\Iais 
voicy nne finesse qu'il fant que vons me per-!nettiez de vous 
descouvrir, sans toutesfois vous offenser. C'est que vous vou- 
driez que je VOllS enseignasse nne voye de perfection tonte 
faite, en sorte qu'il n'y eust qu'à la mettre snr la teste, 
con1me vous feriez vostre robhe, et que par ce nloyen vous 
VO!lS trouvassiez parfaite sans peine, c' est à dire, que je 
vons donnasse la perfection toute faite; car ce que je dis, 
Qu'il faut faire, n'est pas trouvé agreable à la nature, ce 
n'est pas ce que nous voudrions. 0 ! certes, si cela estoit en 
mon pouvoir, je serois le plus parfait homme dn rnonde; 
'Car si je pouvois donner la perfection aux autres, sans qu'il 
fallust I'ien faire, je vous assure que je la prendrois preluie- 
rement pour n1oy. II vou
 semble que la perfection est un 
.art; que si 1'on pouvoit trouver son secret, ron l'auroit in- 
continent sans peine. Certes nons nous trompon5; car il n'y 
a point de plus grand secret que de faire et travailler fidel- 
len1ent en l'exercice du divin amour, si nous pre tell dons de 
nous unir åu bien-aymé. 
Iais je voudrols bien que l'on 
relnarquast que quand je dis qu'iJ faut faire, j'entenJs lous- 
jours parler de la partie supericure de nostre ame : car pour 
,to utes les repugnances de l'inferieure, il ne se faut non plus 
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estonner, que les passans font des chiens qui al)ayr.nt dp. 
loing. Ceux qui estans au festin, vont piquotant chaque 
mefs, et en mangent de tous un pen, se detraquent fort 
l'estonlach, dans lequel il 8e fait une si grande indigestion, 
que cela les en1pesche de dormir toute la nuict, ne pouvant 
faire autre chose que cradler: ces ames qui veulput gouster 
de toutes les methodeg et de 
ons les moyens qui nous COll- 
duisent, ou peuvent conduire à la perfection, en font de 
meSlne : car l'estolnach de leur volonté n'ayant pas assez de 
chaleur pour digerer et mettre en prati(-!ue tant de moyens, 
il se fait une certaine crudité et indigestion, qui leur oste la 
paix et tranquillité d'esprit aupres. de nostre Seigneur, {lui 
est cet Un necessaire, que }\[arie a choisy, et ne luy sera 
point osté. - . - 
Passons maintenant à l'autre delnande que vous In'avez 
fait, sçavoir est COlnment vous ponrre.z faire pour bien af- 
fennir vos resolutions et faire qu'eUes reüssisspnt en effect. 
II n'y a point de meilleur n10yen (ma fiUe) que de les mettre 
en pratique. 
Iais vous clites que vous den1eurez tousjours si 
foible, qu'encore qne VOllS fassiez souvent de fortes resolu- 
tions de ne pas t0l11ber en l'ilnperfection dont vous desirez 
de vous amender, l'occasion se presentant, vous ne laissez 
pas de donneI' du nez en terre. 'T uulez-vous que je vous die 
pourquoy nous demeurons si foihles? ("est parce que nous ne 
voulol1s pas nous abstenir des viandes n1al saines : comme si 
nne personne, laquelle voudroit bien n'avoir point de lnal 
d'eston1ach, denlandoit à un Inedecin COllnl1ent elle pourroit 
faire; illuy respoGdroit, He fì1aHgez point de tel!f-Is ou telles 
,'iandes, parce qu'eJ.1es engendrent des cruditez qui causent 
par apres des douleurs; elle ne voudroit pourtant pas s'en 
al)stcllir. Nous faisons de 111eSIne : nous voudl'ions (par cxen1- 
pIe) hien ayn1er la correction; Innis nous voulons neant- 
moins estre obstinez: ô! c'esl une folie; cela np se pent; 
\TOtiS ne sçauriez estre forte à su!,porter courugeu:seHlCut 1a 
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eorrection, pendant que vous mangei'ez de la viande de l' er.. 
time propre. Je voudrois bien tenir mOll anle recueillie, e t 
neantnloins je ne veux pas retrancher tant de sortpg de 1'0- 
flexions inutilrs; rela ne se pent. )Ion Dieu ! je voudrois bien 
estre fernlement invariable en mes exerciees; mais je vou- 
drois bien aussi n'y avoir pa
 taut de peine; en un IDOt, je 
;..oudrois trouver la hesongne t
ìnte faite : cf:>'Ja ne se pent 
durant ceste vie, car nous aurons tousjours à travailler. La 
feste de la Purification (je vous l'ay desja dit une {ois) n'a 
point d'octave. II faut que nous ayons deux esgale:; resolu- 
tions, l'une de voir croistre Irs mauvaises herbes en nostre 
jardin, et l'autre d'avoir Ie courage de les voir arracher et 
les arracheL" nOlls-mesnlrs : car nostre anlour propre ne 
mourra point pendant qne nons vivrons, lequel est celuy 
{lui fait ces in1pertinentes productions. Au reste ce n'est pas 
estre foihle de tOlnher quelquesfois en des pechez xeniels, 
pourveu que nous nous en relevions tout incontinent par un 
retour de nostre ame en Dieu, nous humiliant tout douce- 
nlent. 
l ne faut pas que nons pensions pouvoir vivre sans 
en faire ,tousjours quelques Úns; car il n'y a en que nostre 
Dame qui ait eu ce privilege: crrtes, si birn ils nOllS arrestent 
un peu (c0111me j'ay dit) , ib ne nons destournent pourtant 
pas de la voye : un seul regard de Dieu les efface. En fin it 
faot sçavoir que nons ne devons ja1nais cesser de faire de 
honnes resolutions, enror que nous voyons hi en que st
lon 
nostre ordinaire nOlls 118 les pratiqnons pas; yoire cpland 
bien nous verrions qu'il est inlpossible de Ips pratitpyer quand 

'oc('asiou s'en presrntcra; ct Ct.}] a , ille faut f'111'(' i1Vf'C pIns 
de fern1eté que si no us srntions en nons as
{'2. de courage 
pour reüssir de nostre entrep!,.jse, d!sant à nn
tr
 St"'i
nenr : 
II est vray que je n'anray pi1:-o 1:1 force dp fair.. ou snppnrtt"'r 
telle chose de n1oy-n1cslnc ; tHai, je nl'Pl1 l'l"\s} üys, (Pantant 
qnp ce sera \ ostl'e force tpli Ie fera en nl
.y; e
 :- u: Cl
t appny 
aller à la hataille cOllrageuselllcnt ct He duuter puint que 



39 1 
- E
TRF:TIEN IX. 
VOUS n'en rapportiez Ia victoire. N'ostre Seigneur fait envers 
nous tout de J11eSnle comnle un bon prre ou une bonne n1ere, 
iaquplle laisse n1archer son enfant tout seullot's qu'il cst sur 
une douce prairie où l'hel'he est grande, on hien dessus la 
n1onsse, parce que, si hien il vient à tomber, il ne se fera 
pas grand n1al; nlais aux Inauvais et dangereux chen1Íns 
elle Ie porte soigneusement entre ses bras. Nous avons sou- 
vent veu des ames supporter courageusement de gl'ands as- 
sauts sans estre vain cues par leurs ennen1Ïs, lesquelles par 
apres ont esté surmontées en de bien legerps rencontres. Et 
pourquoy ceIa, sinon parce que nostre Seigneur voyant 
qu'elles ne se feroient pas grand mal en ton1bant, les a lais- 
sées marcher toutcs seuIes, ce qn'il n'a pas fait 101"s qu'elles 
estoient dans les precipices des grandes tentations, d'où il 
les a tirées par sa Inain toute-pllissante. Sainte Paule, la- 
queUe fut si genereuse à se depeslrer du nlonde, quittant Ia 
ville de ROlne et tant de comlTIoditez 1 et laquelle ne peût 
estre ebranlée par l'affection maternelle qu'eJIe portoit à ses 
enfans, tant son cæur estoit resolu de quitter tout pou
' Dieu; 
apres avoir fait toutes ces grandes nlerveilles, elle se laissa 
surmonter par Ia tentation de son propre jugerl1cnt, 4ui Iuy 
faisoit accroire qu'il ne se falloit p8.S sousmettre it l' ad vis de 
plusieurs saincts personnages (Lui vouloieut qu'elle retran- 
ehast quelque chose de ses austeritez ordinaires : en quoy 
S. Hierosrne advouë qu'elle estoit reprehensihle. Remar- 
quons pour conclusion, que tout ce que DOllS avons dit en 
eet entretien sont des choses assez delicates pour la perfec- 
tion, et partant que nulle de vous autres qui It-''' avez en- 
tenduës n'ait à s'estonner, si cUe ne se trouve parvenuë à 
ceste perfection, puisque, par la grace de Dieu J vous avez 
toutes Ie courage bon pour y p1"etendre. 
Vive Jesus! 
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De l'Obeyssance. 


L'Obeyssance est nne vertu morale qui despend de la jus- 
tice : or iI y a certaines vertus morales qui ont tant d'affinité 
avec les vertus theologales (qui sont la foy, l'esperance, 
la charité), qu'elles semblent presque theologiques, bien 
qu' elles soient en un degré bien inferieur, comme la peni- 
tence, la religion, la justi;e et l' oheyssance. Or l' oheyssance 
consiste en deux poincts : Ie prelnier est d' oheyr aux Supe- 
rieurs, Ie second d'obeyr aux esgaux et inferieurs : mais ce 
second appartient plustost à l'hun1Ílité, douceur et charité, 
qo'à i'obeyssance : car celuy qui est humble pense que toos 
les autres Ie surpassent et sont beaucoup nleilleurs que Iuy; 
de sorte qu'illes rend Superieurs, et croid leur devoir obeyr. 
l\Iais quant à l'obeyssance qni regarde les Superieurs que 
Dieu a establis SUI" nous pour nous gouverner, eUe est de 
justice et de necessité, et se doH rendre avec une entiere 
sousmission de nostre entendement et de llostre volonté. Or 
ceste obeyssance de l'entendement se pratique lors qu'estans 
commandez nous acceptons et approuvons Ie cOInmande- 
ment, non seniement avec Ia volonté, mais aussi avec nostre 
entendenlent, approuvant el estilnant la chose cOllllnandée, 
{jt Ia jugeant meilleure que tonle autre que ron nous eust 
pu conlmander sur ceste occasion. Quand on est parvenu là, 
alors on aymc tellement d'obeyl', que l'on desire insatiable- 
ment d'estre commandé, ann que tout ce que l'OIl fait soit 
fait par obeyssance; et cecyest l'obcyssance des parfaites, 
et celle que je vons desire, laqllelle procede d'un pur don 
de Dieu, on bien est acquise avec beaucoup ..Ie telllps et de 
travail par une quantité d'actes souvent reïterez et produits 
à vive force, par Ie moyen dcsquels nous acquerons l'habi.. 
tude. Nostre inclination naturelle nous porte tousjours au 
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desir de comnlanòer, et nous donne une aversion d' obeyrj 
et neantnloins il est certain que nous avons beaucoup de 
capacité pour obeyr; et peut-estre n'en avong-nous point 
pour conlnlander. 
L'ol"'eyssance plus ordinaire a trois conditìons : la pre- 
miere, c'est d'agreer Ia chose que ron nous cOlnlnande, et y 
:r ÜÌer doucement nostre voIonté, aymant à estre conllnan(]ez: 
car ce n'est pas Ie 1110yen de nous rendre vrais oheyssans de 
n
avoir personne qui no us cOllunandè; conlnle de nleSlne ce 
n j e8t pas Ie Dloyen d'estre doux que de delneurer seul dans 
Ull desert. Cassian rapporte qu'estant au desert, il se nlet- 
toll quelquefois en colel'c, et que prenant Ia plunte pour 
escrire, 
i elle ne Inarqnoit pas, ilIa jettoit : de sorte, dit-il, 
qu'il ne sert de rien d'estre seul, puis que nous portons la 
cù]ere avec nous. La vertu est un bien de soy) qui De dé- 
pend pas de la privation de son contraire. La seconde condi- 
tion de l'obeyssancc est Ia promptitude, à laquelle est oppo- 
sée la paresse ou tri
tesse f.pirituelle; car il arrive rarell1ent 
qu'une all1e triste fasse queIque chose pronlptenlent et dili- 
gCllllllent (en ternles theologiques, la paresse s'appellc tris- 
tesse spiritu(
lle) , et c'est cela qui elnpesche de faire 1'0beys- 
sance courageusenlcnt et pr0l11ptelnent. La troisieslnt. est la 
perseverance; car il ne suffit pas que l' on agrée le conlll1an- 
deluent, et que pour queIqllC? espacc de teITlpS l' on ]' execute, 
si l'on n'y persevere, puis que c'est ceste perseverance qui 
obtient III couronne. II se trouve par tout des exelnples ad- 
mirables de la perseverance, n1ais particuliereinent dans la 
vie de S. PachoITle. II y a des moines qui ont perspveré avec 

ne patience incroyable à. ne fairc toute leul" vIe qu 'un 
nlesnle exercice, conlll1e Ie bon pere JOI:as, qui ne fìl jalnais 
en sa vie autre chose (outre Ie jardinage) que des flattes, et 
s'estoit tellement habitué à cela qa'il les faisoit sa fellcstre 
ferlnée, en meditant et faisant oraison : l'un ne luy crnpes- 
choit point l'autre, de sorte qu'on Ie trouva Inort les genoux 



DE L'OBEYSSA
CE. 


39
 


cfoisez et sa natte attachée de
sus : il Inourut en faisant ce 
flu'il avoit fait toule sa vie. C'est un grand acte d'hun1ilité 
de faire tOll te sa vie, par obeyssance, un lllesme exercice 
qui soit abject; car il pent arriyer force tentatÌons, que ron 
seroit bien capable de quelque chose de plus grand. Ûr cette 
troisiesme condition est la plus difficile de toutes, à cause de 
Ia legereté et inconstance de l'esprit hUlllain; car à ceste 
heure nous ayn10ns faire fine chose, et tantost no us De la 
voudrions pas regarder. Si nous .vûulions suivre tou
 les 
rr.::-'uvemens de nostre esprit, ou qu'il nous fust possible de 
Ie fuire sans qu'il yeust du scandale ou du deshonnellr, 
DOUS ne verrions autre chose que des changelnens : ores 
nous voudriolls estre en une condition, et peu a}?res nous en 
chcrcherions nne autre, tant ('eUe inconstance de l'esprit 
humain est extravagante; mais ilIa faut arre:;ter avec les 
forces de nos pren1Íeres resolutions, afin de vivre esgalement 
parlllY les inegalitez de nos sentiu1ens et des evenen1ens. Or 
ponr nons affectionner à l'obeyssance, lorsque nous no us 
trouverons tf'nlez, il faut faire des considerations de son 
excellence, de 
a beauté et de son Inerite, voire de son nti- 
lité, pour IlGUS encourager à passer outre: cela s'entend 
pour Ies aines qui ne sont pas encore bien (:lstablies en 1'0- 
beyssaurc; n1ais ljuand il n'est question que d'une simple 
aversion, on degou
t de Ia chose comnlandée, il faut faire un 
acte d'an1onr et se lllcttre à Ia hcsongne. Nostre Seigneur 
D1Et:me en sa Passion ressenlit un tre
'-grand degoust et une 
aversion nlortelle à souffl'ir la lnol'l; il Ie <lit IUY-Inesnle : 
lllais avec la fine pointe de sun esprit, il e
Ioit. rf-i
ig!lé à la 
volonté de son Pere; tout Ie restc estoit un llluuveruent de 
la nature. La perseverance plus difficile est é
 choscs inte- 
rieures; car pour les luaterielles et ex.tericures, elles sont 
assez faciles. Cela procede de ce qu'il nous fasche d'assujettir 
nostre entendement; car c'est la tlerniere piece que nons 
60USluettons, et neantnloins J il est entierelnent ucccssüire 
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que DO US assujettissions noslre pensée à certains objels; tip. 
maniere que quand on nous marque des exercices ou pra- 
tiques de veriu, il faut qu
 nous tlemeurions en ces exer- 
cices et que nous y assujettissions nostre esprit. Je n'appelle 
pas rnanquer à la perseverance ({uand nOllS fais('Hs queillues 
petites interruptions, pourveu que nous ne (Iuittions pas tout 
à fait; comme ('e n' est pas n1anquer à l' obeyssallcc (h
 111atl- 
quer à quelques unes de ses conditions, attendu que nous 
ne somrnes pas obligez sinon it la substance des vel'tus, et 
non pas aux conditions; car encore que nons oheyssions avec 
repugnance, et quasi COffilne forcez par robligation de nostre 
condition, notre obeyssance ne laisse pas d' estre bonne en 
vertu de nostre pren1Íere resolution; mais eUe est d'une va- 
leur et d'un merite infilliluent grand quand elle est faite 
avec l'es conditions que nons aVOIlS clites: car une chose, 
pour petite qu'eUe soit, estant faite avec une telle obeys- 
sanee, est de tres-grande valeur. 
L' obeyssance est une vertu si excellente, que nostre Sei- 
gneur a voulu conduite tont le COlli'S de sa vie par obeys- 
sance, ainsi qu'il a dit tant de fois qu'il n'estoit pas venu 
pour faire sa volonté,'" ains celle de son Père : et l'Apostre 
dit qu'il s'est fait obeyssant jusques à la JDort, et la Iuort de 
la Croix, et a voulu joindre au lllerite infini de sa chal'ité par- 
faite, l'infini Inerite dune parfaite oLeyssance. La chal'ité 
cede à l'oheyssance, parce que l'obeyssance depend de la jus- 
tice : aussi est-il meilleur de payel" ce que l'on doit que ùe 
faire l'aumosne ; eel a veut dire qu'il est llÚeux de fail'c 1'0- 
beyssance, qu'un aete de charité par nostre propre n10uve- 
ment. 
Le second poinct auquel consis
e l'obeyssance, est plus Lost 
humilité qu'obeyssance; car ceUe 50rte d'obeyssançe est une 
certaine souplesse de nostre volonté à suivre la volonté d'au- 
truy) et e'est une vertu extremement aymahle, qui fait tour- 
Def nostre espl'Ït à to utes mains. et nous dispose à faire tous. 
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júurs la volonté de Dieu : car, par exemple, si aIIant en un 
lieu je. trouve une Sæur, et qu'elle me die quej'aille ailleurs, 
la yolonté de Dieu en moy est que je fasse ce qu'eIle vent 
:plustost que ce que je veux. Que si j'oppose nlon opinion à la 
sienne, la vo]onté de Dieu en elle est qu'elle me cede, et ainsi 
de toutes choses qui sont indifferentes : nlais s'il arrive que 
sur cesh. premiere opinion toutes deux voulussent cet1er, iJ 
f,.. 
De faudroit pas demeureI' là sur celte contestation, aius 
regdrder lequel seroit Ie plus raisonnable et meiUeur, et puis 
Ie Caire simplement; et faut que cela soit conduit par la 
ðiscretion; car i1 ne seroit pas à propos de quitter une chose 
qui 
f}1'oit de necessité, pour condescendre à une chose indif- 
ferente. Si je voulois faire une action de grande lllortifiea- 
tion, et qu'une autre Sæur me vinst dire que je ne la fisse 
pas, ou que fen fisse une autre, je remeUrois en un autre 
temps, s'il estoit possible, mon premier dessein pour faire sa 
volonté, et puis apres je paracheverois mon entreprise; que 
si je ne pouvois l'obmettre ou la remettre, et que ce qu'elle 
voudroit de n10y ne fust pas necessaire, je ferois ce quej'avois 
premierenlent entrepris, et puis, s'il se pouvoit, je regaigne- 
rois la ('omlnodité de faire ce que la Sæur desiroit de moy. 
Que s'il arrive qu'une Sæur nous requiere de faire quelque 
chose, et que par surprise nous tesn1oignions d'y avoir de la 
repugnance, il ne faut pas que la Sæur s'en ombrage ny fasse 
sen1blant de Ie cognoistre, ny qu' eUe pl'ie de ne Ie faire pas; 
car il n'est pas en nostre puissance d'enlpeseher que nostre 
couleur, nos yeux et nosÌ1'( eontenance ne tesmoignent Ie 
COfi1bat qUb ll()1]S aVOIlS au Jeùans, encore que la raison 
veüille bien faire la chose; car ce sont des messagers qui 
viennent san8 qu'on les demande, et qui encore qu'on leur 
die, Retourncz, n'en font rien pour l'ordinaire. A. t.J:uel pro- 
pos done ceste Sæur ne voudra-t' eUe pas que je fasse ce dont 
eIle me prie, pource seulement qu'elle a recognu que j'y ay 
de la repugnance'? elle doit aywer que je fa

c ce profit pour 
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luon ame. VOllS nle direz : C'est qu'elle craint de vous avoir 
fasché. Non, c'est l'aluour propre ljui ne voudroit pas (Iue 
j'eusse SeUlell1ent la 1110indre pensée qu'elle est inlportune ;. 
je l'auray birn pourtant, encore que je ne m'y arreste pas.. 
Si neant.lllOins au 
igne de lUll repugnance je joins des paroles 
qui tesI1_,oignent apertelnellt qne je n'ay point d'envie de faire 
ce dont ceste Sæur llle prie, elle peut et doit nle dire douce- 
Juent que je ne le fasse pas, qualld ce sont personnes esgales; 
car il faut que ceux qui out authorité tiennent ferme et 
fassent plier leurs inferieuf3. Or con1bien tlu'une Sæur In'uu- 
rúit refusé entierelnent quehIue chose, ou Inollstré de la re- 
pugnance, je ne dois point perdre la confiance de l'employer 
nne autre fois, ny 11leSlne je ne me dois point tnal editìer 
de son imperfection; car à ceste heure-Ià je la supporte, et 
tantost cUe lne supportera; luaintenant elle a de raversion 
de faire ceste chose, et uue autre fois elle 1a fera vololltiers : 
si toutesfois j'avois l'experience que ce fust un esprit qui ne 
fust pas encore capable de ceste façon de traiter J j 'attendrois 
pour quelque temps, jusques à. taut qu'elle fust n1Îeux llis- 
posée. Nous devons tous e
tre capables des defauts les uns 
des autres, et ne faut en façoll q
elconque s'estonner d'en 
I.. rencolltl'p.r; car si nous denleuronsquelqne temps sans tOlllbel' 
en fante, nous serons par apres un autre telups que nous 
ne ferons que faillir;' et ferons plusieurs grandes Îlllperfec- 
tions, de 1a suite desquellcs il faut profiter par l'abjection 
qui nous en revient. II faut soufIl'ir avec patience Ie retar.. 
dement de 110stre perfection; fai
ant tousjours ce que noU3 
pouvons pour nü

l'e avancement, et de bon cæur. 
o qu'heureux sont ceux qui vivalls en l'attente, lle :;
 
lassent puiat J'attendre! ce que je dis pour plusieun;, 1.'.;- 
quels ayan:s Ie desir de se perfectionnel' par l'acquisiÜûI1 l
èS 
vettus les voudroient avcu' tout d'un coup, COnl111e si la 
perfection ne consistoit qu)à la desirer : ce t:eroit un gl'
:l
d 
bil
n J 
i nous pouvions e
tl'e huwbles tout au

i to:>t tlue llOliS 



DE L'OBEYSSANCE
 


399 


8vons desiré de l'estre
 sans autre peine. n faut que nou
 
DOUS accoustumions à rechercher l' evenement de nostre per- 
fection, selon les voyes ordinaires, en tranquillité de tmuf, 
faisant tout ce que nOlIl pouvons pour acquerir les vertus 
par la fidelité que no us aurons à les pratiqueI' une chacune 
selon no
tre condition et vocation, et delneurons en attente 
pour ce qui regarde de parvenir tost ou tard au but de nos- 
tre pretention, laissant cela à Ia divine providence, IaqueIlL: 
aura soin de nous consoleI' au temps qu'elle a destiné de Ie 
faire; et quand mesme ce ne seroit qu'à l'heure de 110stre 
mort, il nous doit suffire, pòurveu que nous rendions nostre 
devoir. En faisant tousjours ce qui est en nous et à nostre 
pouvoir, nous aurons tousjours assez tost ce que nous desi- 
rons J quand nous l'aurons et qu'iI plaira à Dieu de nous Ie 
donneI'. Ceste attente et resignation est tres-necessaire; car 
Ie defaut d'icelle trouble fort l'ame. II 5e faut contenter de 
sçavoir qu'on fait bien par celuy qui gouverne, et n'en re- 
chercheI' ny les sentÎ1nens ny Ia cognoissance particu liere , 
mais marcher comlne aveugIe dans ceste providence et con- 
fiance en Dieu, lllesme parmy les desolations, craintes, te- 
nebres, et toute autre sorte de croix qu'iI luy plaira nous 
donneI'. Demeurez done, ma chere fiIle, parfaitement aban- 
donnée à sa conduite sans aucnne exception ny reserve que}.
... 
conque J toute, tonte, et Ie laissez faire , jettant sur sa bonté 
tout Ie soin du corps et de l'ame, demeurant ainsi toute re- 
signée, remise pt reposée en Dieu, sous la conduite des Su- 
perieurs, sans soin que d'oheyr. Or Ie moyen d'acquerir 
ceste souplesse à la volonté d'autruy, est de faire sou vent en 
l'oraison des actes d'indifference, et puis les venir mettre en 
pratique, lúrs que l'occasion s'en presentera : car ce n'est 
pas assez de se despoüiller devant Dieu, d'autant que cela 
se faisant seuleInent avec l'imagination, il n'y a pas grande 
affaire; mais quand iI Ie faut faire en effect, et que venans 
de nous donner tout à Dieu, nous tl'ouvons une creature tlui 
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nous commande, il y a hien de la difference, et C'f\st Ià Otl 
il fant n10nstrer son courage. Ceste doucel1r (
t condesce:1- 
dance à la volonté du prochain est une vertu òe grand prix: 
elle est Ie symhole de l'oraison d'nnion; car comn1e ceste 
oraison n' est aut;
; chose qu'un renoncelnent de nous-n1esme 
en Dien, quand l'ame dit avec verité : Je n'ay plus de YO- 
lonté silJon la vostre, Seigneur; alors elle est tonte unie à 
Dieu : de mesme renonçans nostre vo]onté pour faire tons- 
.lOllI'S celIe du proclHtÏn, c'est la vraye union avec Ie prochaill, 
ct faut faire tout ce]a pourl'an1\Hlr elf' Dieu. II arrive sou vent 
qu'une personne petite et foihle de corps et d'esprit, qui ne 
s'exercera qu'en des choses petites, les fera avec tant de cha- 
l'ité, qn'elles surpasseront de beau coup Ie n1erite des actions 
grandes et relevées : car, pour l'ordinaire, ces actions rele- 
vées 5e font avec n10ins de charité , à cause de l'attention et 
de diverses considerations qui se font autouI"' d'elles : si 
neantInoins une grande æuvre est faite avec autant de cha- 
l..' 
rité qne la petite, sans doute celuy qui Ia fait a beauconp 
plus de merite et de recompense. En iìn la charité donne Ie 
prix et Ia valeur à toutes nos æuvres, de maniere que tout 
Ie bien que nous ferons, il ]e faut faire pour l'amour de 
Dieu; et Ie n1aI que nous eviterons, ille faut eviler pour 
l'amour de Dieu. Les actions bonnes que nous ferons, qui 
ne nous sont pas particulieren1ent con1n1andées, et qui ne 
peuvent tireI' leur merite de l' obeyssance, il ]e leur faut 
donner par Ia charité, encore que nous les pouvons toutes 
faire par obeyssance. Bref, il faut avoir bon courage et ne 
despendre que de Dieu; car Ie caractere des fiUes de la Visi- 
tation est de regarder en tontes choses la volonté de Dieu, et 
1.a suivre. 
V ous l11'avez autresfois den1andé si l'on pouvoit fa ire des 
prieres particulieres, et je responds que quant à ,ces petites 
prieres qu'il vous vient quelquefois devotion de faire, il n'y 
a point de mal, pourveu que r on ne s'y attache pas en sorte 
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ue, ne les disant pas, it vous en vienne du scrupule, ou 
Jue vous fassiez dessein de dire tous les jours, ou un an du- 
Tant, on certain ten1ps, quelque oraison à vostre fantaisie; 
.'Car c
la, il ne Ie faut pas. Que si quelquesfois pendant lp 
silence il nous vient devotion de dire un Ave matis stella, 
'011 un Veni Creator Spiritus, ou quelque autre chose, il n'y 
a point de dinicult
 que no us ne Ie puissions dire, et qu'il 
ne snit bon: mais fl faut bien prendre garde que cecy S3 
fassp sans prejudice d'un plus grand bien. Par excrnple, si 
vous aviez devotion, vous tl'oLtvant devant Ie sainct Sacre- 
ment, de dire trois fois Ie Pater à l'honneur de Ia. sat:lcte 
Trinité, et que r on vous vinst appeler pour faire quelqae 
autre chose, il faudroit se lever prompte[nent, et aIleI' faire 
ceste action à l'honneur de Ia saincte Trinité, au lieu de dire 
vos trois Pater. lIne faut dÇ>nc se prescrire de faire certain 
nombre de genutlexions, d'oraisons jaculatoires, et sem- 
hlables pratiques par ,jour, ou <.lurant quelque telnps, sans 
Ie dire à la Superieure, hien qu'il faille estre fort fidele en 
-Ia pratique des elevations et aspirations en Dieu. Or, si vous 
pensez que ce soit Ie S. Esprit qui vous inspire de faire ces 
petites pratiques, il vous sçaura bon gré que vous en de- 
mandiez congé, voire mesme que vous ne les fassiez pas si 
on ne Ie vous permet; d'autant que rien He lui est tant 
agreahle que l'oheyssance religieuse. V ous ne pouvez non 
plus pronleltre à personne de dire un nOD1brp de prieres pour 
. eux. Si on vons prie d
 Ie faire, il faut respondre que vous 
demanderez congé de Ie faire; mais si l'on se recomlnande 
seuIen1ent à vos pl'ieres, vous pouvez respondre que vous Ie 
ferez volontiers, et en mesme ten1ps élevez votre e
prit en 
. Dieu pf)ur ceste personne là. Tou t de mf;srne en est-il de la 
tres-salllcle communion: car vous ne pouvez point COJnmu- 
ItÏer pour personne sans congë : cela ne s'entend pas qu'es- 
tant p
estes de recevoir nostre Seigneur, s'il vous vient en 
.memoire la necessité de quelqu'un de" vos pl'oches, ou bien 
111. 26 
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1es necessitez communes du penple, vous ne puissiez les re- 
commander à Dieu, en Ie suppliant d'en avoir compassion. 
1\Iais si vous voulez c.omtnunier particuliercment pour quel- 
que chose, il faut demander congé, si ce n 'est pour vos 
propres necessitez, cOßlll1e pour obtenir force contre queI- 
que tentation, ou bien pour demander quelque vertu à 
nostre Seigneur. 
Qu'il soH beny. 


ENTRETIEN XI. 


sun LE MESME SUJET DE L'OBEYSSANCE. 


De la vertu d'Obeyssance. 


n y a trois sortes d'obeyssance pieuse, dont la premiere 
est generale à tous les Chrestiens, qui est l'obeyssance deuë 
à Dieu et à la saincte Eglise en l'observance de leurs corn- 
mandemens. La seconde est l' obeyssance religieuse, qui est 
desja d'un grand prix au dessus de l'autre, parce qu'elle 
s'aUache non seulement aux commandemens de Dieu, ains 
elle s'assujettit à l'observance de ses conseils. II y a une troi- 
siesme obeyssance, qui est celle de Iaquelle je veux parler 
comme estant la plus parfaite, qui se nomme amoureuse, et 
et c' est de ceste-cy de laquelle nostre Seigneur nous a mons- 
tré l'exemple tout Ie temps de sa vie. Les Per'
s ont donné à 
ceste sorte d'obeyssance plusieurs proprietez et conditions; 
mais entre toutes j' en choisiray seulement trois, dont la pre- 
miere est, qu'elle est (comme ils la nomment) aveugle, la 
seconde qu'elle est prompte, et la troisiesme qu'elle est per- 
severante. L' obeyssance aveugle a trois proprietez ou condi- 
tions, dont Ia premiere est, qu'elle ne regarde jalllais Ie 
visage des Superieurs, ains seulement leur aulhorité ; la se- 
conde qu' eUe ne s'informe point des raisons ny des motifs que 
les Superieurs ont de commander telle ou telle chose, Iuy 
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suffisant de sçavoir qu'ils l'ont commandé; et 1a troisiesme 
qu'elle ne s'enquiert point des moyens qu'il faut qu'elle 
tienne pour faire ce qui est commandé, s'asseurant que Dieu, 
par I'ìnspiration duquel on lui a fait ce comlnandement, luy 
donnera bien Ie pouvoir de l'accomplir : mais an lieu de 
s'enquerir comlDent elle fera, eUe se met à faire. Donc- 
ques l'obeyssanrp. I'rligieuse qui doit estre aveugIf., se sous- 
met an10ureuseUlent à faire tout ce qui Iuy est comnlandé 
tout simpIelDent, sans regarder jamais si Ie comll1andelnent 
est bien au mal fait, pourveu que celui qui comn1ande ait Ie 
pouvoir de con1mander, et que Ie conlll1andement serve à la 
conjonction de nostre esprit avec Dien : car hors de là, ja- 
mais Ie vray obeyssant ne fait aucunA chose. Plusieurs se 
sont grandement troll1pez sur cette condition de l'obeyssanr.e, 
lesquels ont creu qu'elle consistoit à faire à tort et à travers 
tout ce qui nous pourroit estre cOlnmandé, fust-ce mesn1e 
contre les cOll1mandelnens de Dieu et de la saincte Eg1ise; 
en qnoy ils ont grandell1ent crr
, s'iInaginans nne folie en 
cest aveuglell1ent, qui n'y est nullell1ent; car en tout ce qui 
est des COll1mandelnens de Dieu, commB les Superieurs n'ont 
point de pouvoir de faire jamajs aucun cOffilnandement con- 
traire, les inferieurs n'ont de mesme jamais aucune o})liga- 
tion d'obeyr en tel cas: ains s'ils y obeyssoient, ils peche- 
roient. Or je sçay bien que plusiel1rs ont fait des choses 
conlre les comlllandelnens de Dieu par l'instinct de cett
 
obeyssance, laquelle ne vent pas seulement obeyr aux COll1.t 
mandemens de Dieu et des Superieurs, mais ans à leurs 
conseils, et à leurs inclinations. Plusieurs done se sont pre- 
cipitez à 1a mort par une inspiration particuliere de Dieu, 
qui estoit tellement forte, qu'ils ne s'en pouvoient nullelnent 
desdire; car autrement ils eussent grievement peché. II est 
rapporté dans Ie second livre des l\fachabées d'un nOllln1é 
Rasias, Iequel, poussé d'un zele ardent de Ia gloire de Dieu) 
alIa s'exposer aux coups, dont il sçavoit ne pouvoir eviter 
it. 
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les blessenres et la mort; et se sentant blessé en Ia poictrine, 
il tira t()utes ses entrailles par cette blessure, puis it les 
jetta en Pair en presence de ses ennenlis. Sainte Apollonie 


 ietta dans Ie feu, que Ies impies ennen1Ïs de Dieu et Ju 
nom Chrestien avoient preparé pour l'y n1ettre et la faire 
mourir. S. Alnbroise rapporte aussi l'histoire de trois tilles, 
qui pour eviler d
 perdre leur chasteté , se jetterent dans un 
fieuve où elle fllrent suffoquées par les eaux. : mais celles-cy 
avoient d'ailleurs quelque sorte de raison pour ce faÌre, qui 
seroit trop longue à desduil'e. L'on en void beaucoup d'autres 
qui se sont precipitez à la mort, comme celuy qui se jetta 
dans une fournaise ardente; mais tous ces exemples doivent 
estre admirez, et non pas imitez : car vons sçavez assez qu'il 
ne f
ut jamais estre si ayeugle, que de penser agréer à Dieu 
en contrevenant à ses conunandeInens. 
L'obeyssance amoureuse presuppose que nous avons 1'0- 
beyssance aux com"n1anden1ens de Dieu. On dit que ceste 
obeyssance est aveugle, parce qu'elle obeyt esgalement à tous 
les Superieurs. Tons les anciens Peres ont grandenlent 
blasmé ceux , lesquels ne se vouIoi
nt pas sousmettl'e à 1'0- 
beyssance de ceux qui estoient de moindre qualité (!u'eux; 
iIs leur demandoient : Quand vous ohcyssiez à vos Supe- 
rieurs, pourquoy Ie faisiez-vons? estoit-ce .pour l'amour de 
Dieu? nnl1ement; car cestuy-cy ne tient-il pas la mesnle 
place de pieu parmy nous , que faisoit l'autre? sans doute 
il est Vicaire de Dieu, et Dieu nous cOll1mande {>ar sa bouche, 
et nous fait entendre ses volontez par ses ordonnances, 
comn1e il faisoit par la Louche de l'autre. V ous obeyssez 
done aux Superieurs, parce que vousleur avez de l'inclina- 
tion) et pour Ie respect de leurs personnes. IIelas! vous ne 
faites rien plus que les mondains; car ils en font ])ien de 
mesme; et non seulen1ent ils obeyssent aux conunánden1ens 
de ceux qu'ils ayment; mais ils n'estin1eroient pas leur 
amour bien satisfalt, s'ils ne suivoient encore au plus pres 
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qu'ils pellvp,nt leurs inclinations 
t affections, ainsi que fait 
1e vray obeyssant tant à l'endroit de ses Superieurs, C0111111e 
de Dicll meslne. Les P lyens, tous Ineschans qu'ils estoient, 
nons Oil 
 monstré l'exL

nple de cecy : car le diable parloit à 
eux en diversp,s sorles d'idoles : les unes estoÎent des statuês 
d'hoffilnes, les autres de rats, de chiens, de lyons, de 
serpens, et choses sen1blables, et ces paU\TCS gens adjous- 
toient foy égalen1ent à tous, obeyssant 'a 
d statuë d'un 
chien, con1111e à celle d'un homme; à eelle d'un rat, COlnn1e 
à celle d'un Iyon, sans aucune difference. Pourquoy cela '! 
parce qu'ils regardoient leurs Jieux en Ia diversité de ces 
statuës. S. Paul nous COIDlllande d'obeyr aux Superieurs, 
encore qu'ils fussent meschans. Nostre Seigneur, nostre 
Dame, et S. Joseph, nous ont fort bien enseigné ceste façon 
d'obeyr, au voyage qu'ils firent de Nazareth en Bethlehem; 
car Cesar ayant fait un edict, que tous ses subjets allassent 
au lieu de leur naissance pour y estre enroollez, ils y alle- 
rent aU10urensement pour satisfaire à ceste obeyssanee, bien 
que Cesar fust Payen et idolastre : nostre Seigneur voulant 
monstr
r par Ià, que nous ne devons jamais regardp,r au 
visage de ceux qui con1mandent, pourveu qu.ils ayent le 
pOll voir de eomrnander. 
Passons maintenant à la seconde proprieté de l'obeyssanee 
aveugle. Apres done qu'elle a gaigné ce poi net de ne pas 
regarder ceux qui eOID.mandent, ains de se sousmettre éga- 
lement à tontes sOltes de Superieurs, eUe passe outre, et 
vient au second, qui est d'o})eyr sans eonsiderer l'intention 
ny la fin pour laquelle Ie cOlnmandement est fait, se conten- 
tant de sçavoir qu'il est fait, sans s'amuser à considerer s'il 
est bien ou mal fait, 
i l'on a raison ou non de faire telou 
tel comlnandement. Abraham s'est rendu fort reCOlIunan- 
dable en cette obeyssance. Dieu l'appelle', et luy dil : Abra- 
ham, SOl'S de ta terre et de ta parenté , c'est à dire, hors de 
ta ville , et t' en va au lieu que je te monstreray. Abraham 
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ya sans replique. Hé-! ne pouvoit-il pas bien dire: Seignenr, 
vous me dItes que je sorte hors de la ville ; dites n10Y done, 
s'iJ vous l
Iaist, de quel costé je sortiray'? II ne dit pas un 
mot; ains s'en alIa où l'esprit Ie portoit, sans regål."'rler en 
aucune façon s'il alloit hien ou mal, pourquoy et à queUe 
intention Dieu Iuy avoit fait ce cOffilnandement si courte- 
n1ent, qu'il ne Iuy avoit pas seulement lnarqué Ie chemin 
par Iequel il vouloit qu'illnarchast. 0 certes! Ie vray obeys- 
sant ne fait pns des discours, il se met silllplement en be- 
songne, sans s\'!l'lue:,!l" d'autre chose que d'obeyr. II sen1ble 
que nostre Seigneur mesme nous ait voulu n10nstrer COln- 
bien ceUe sorte d'obeyssance Iuy estoit agreable, lors qn'il 
s'apparut à S. Paul pour Ie convertir; car l'ayant appellé 
par son nonl, ille tìt cheoir par terre et l'aveugla. Voyez- 
vous? pour Ie faire son disciple, ille fit tomhcr, pour I'hu.. 
Ir
ilier et l'assujettir à soy; puis soudain ill'aveugla et Iny 
con1n1anda de s'en aHcr en la ville trouver ,A,nanias, et (IU'it 
fist tout c.e qu'il Iuy cOlnn1anderoit. 
Iais pourquoy nostrê 
Seigneur n1esme ne Iuy dit-il pas ce qu'il devoit faire sans 
1e renvoyer plus loin, luy qui avoit bien daigné ] ny parler 
;pour Ie conyertir'? S. Paul fit tout ce qui Iuy fut comlnandé. 
IIIl'eust rien rousté à nOEtre Seigneur de luy dire IUY-Iueslne 
ce qu'illui fit dire par Ananias; n1ais il vouloit que nous cog- 
nussions, par cest exenlple, c0111hien il ayme l'oheyssance 
aveugle, puis qu'il sPlnble qu'il n'avengla S. Paul que pour 
Ie rendre vray obeyssant. Quand nostre Seigneur voulut 
donner la veuë à l'aveugle-nay , il fit de In houë et la luy 
mit sur les yeux, Juy conu11andant de s'aUer laver en la fon- 
taine de Siloë. Ce pauvre aveugle ne pouvoit-il pas bien 
s'eslonner du moyen dont nostre Seigneuì." usolt V our le 
guerir, et luy dire: J-Ielas! que me faites-vous? si je n'estois 
. ' 
pas aveugle , cela seroit c<.\pi!.ble de me faire perdre la veuë. 
I 
II ne fit point toutes ces c:)iJslderations, ains il obeyt tout 
simplell1ent. Ai
15i J
 vray ûbeyssant croid simpleluent de 
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pouvoir faire tout ce qu'on Iuy peut commander, parce qu'il 
tient que tous Ies conlmandemens viennent de Dieu, ou sont 
faits par son inspiration, lesquels ne peuvent estre ilnpos", 
sibles, à raison de la puissance de celuy qui cOffilnande. 
Naanlan Ie Syrien n'en Ht pas de Ia sorte, dont iJ luy en 
pensa arriveI' du Inal. Cestuy-cy estant ladrc s'en aHa trou- 
vel" Elisée, pour estre guery, parce que tou
 
es r
lnedes 
dont il avoit usé pour reconvrer sa prelniere santé ne Iuy 
avoient de rien servy. Sçachant donc qu'Elisée faisoit de 
grandes merveilles, il s'en alla à Iuy, et estant arrivé, illuy 
envoya un de ses gens pour Ie supplier de Ie vouloir guel'ir. 
Sur quoy Elisée ne sOl'tit pas nlesme de sa chanlhre; ains 
Iuy envoya dire par son serviteur, qu'il s'allast laver sept 
fois au Jourdain, et qu'il sel'oit guery. A cette response 
Naaman COlnrnença à se dépiter et dire : N'y a-il pas des 
eaux en nostre pays aussi bonnes que celles qui sont au 
fIeuve Jourdain? et n'en voulut rien faire : Inais ses gens Iuy 
remonstrel'ent qu'il devoit faire ce qui lui estoit enjoint par 
Ie Prophete, puis que c'estoit une chose si facile. II se laissa 
gaigner à leurs paroles, et s' estant lavé sept fois il fut guery. 
\T oyez-vous COlluuent il se lnet en danger de ne point fPCOU- 
vrer sa sauté, voulant faire tant de considerations sur ce qui 
estoit conlnlandé? 
La tl'oisieSlne propl'ieté de l'obeyssance aveugle, est qn 'elle 
ne considel'e point et ne s' enl{uiert point tant par quel 
llloyen elle pourra faire ce qui lui 
st cornn1anc1é. Elle sçait 
que Ie rhen1in par Iet{ucl eUe doit aller est la rpgle de la Re- 
ligion l Ie;:- COITInlandell1ens des Superieurs; cUe pread ce 
cheulÍu ell sÏInplicité de cæur, saIlS pointiller si ce s
roit 
Inieux ùe faire aillsi ou ainsi : pourveu qu 'èlle oheysse, tout 
Iuy est égal; car eUe sçait Lien t{ue cela suffit p0Ul' estre 
agreahle à Dieu, pour l'arnour dUl{uel eUe obeyt purelnent 
et 
iln plement. 
La. 
ecollde condition de l' obeys
allce alllOUl'eUSe e
t tiu' eUe 
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est prOlnpte. Or la promptitude de l'obeyssance a tousjours 
csté recommandée aux Religieux comme une piece tres-ne-- 
cessaire pour bien obeyl' et observer parfaitelnent cc qu'ils" 
ont voüé à Dieu. Ce fut la luarque que print Eliezer pour 
cogT1oistre la fiIle que Dieu avoit detern1Ïnée pour estre l'es- 
ponse du fils de son n1:1Ïstre. II dit done ainsi en soy-mesme : 
Celle à qui je demanderay à boire et qui me dira ; J'en don- 
neray nOll stùlement à vous, mais je puiseray encore de' 
reau pour YOS chalueaux, ce sera ceIle là que je recognois-. 
tray estre digne espouse du fils de n10n 111aistre. Et cornme- 
il alloit pensant à cela, il vid de loin la bene Rebecca. Eliezer 
la voyant si belle et si gracieuse aupres du paits où ellc tiroit 
de l'eau pour ses brehis, illui fit sa (lelnande, et la dainoi-
 
selle respondit, selon son dessein : Ouy, dit-eUe , non senle-- 
ment à v:ous, mais encore à vos chal11eaux. Rt;marquez, je- 
vous prie, combien eUe fut prompte et gl'acieuse; eUe n'es- 
pargnoit point sa peine, ains en estoit fort liberale; car il nee 
falloit pas ;?eu d'eau pour abreuver tant de chameaux qu 'E- 
liezer menoit. 0 certes 
 les obeyssances qui se font 111al gra- 
cieusement ne sont point agreables. II y en a qui obeyssent,. 
mais c'est avec tant de langueur et avec une si Inauvaise 
mine, qu'ils diminuent de beau coup Ie merìte de ceste vertu. 
ta charité et l'o})eyssance 011t une teUe union en
en1b]e ,. 
qu'ellps ne se peuvent separAr : l'ao1our nons fait obeyr 
promptement; car pour di1ficile que soit III chose comlnan- 
dée, celuy qui a l'obeissance aluourpuse l't'ul rt'pl'pnd aOlon- 
reuselnent, parce que l'oht-'yssance estalh lJ He principale 
partie de l'huluilité qui aynH
 souveraineluent la f'ousmis-. 
sion, l'oheyssant par conset{uent ayn1c Ie C0I11111ilOdelnent, 
et dés qu'ill'apperçoit de loin, qnp}l!u'il puisse estl'e, soit- 
il selon son goust on non, il l'en1hrasse, ille cal
esse et Ie 
cherit tendrelnent. II y a dans la vie de S. Pachonlc un 
exell1ple de cette promptitude à l'o})eyssance, que je vaus, 

eux dire. Entre les Religieux de s. l
acholne il y en avoil. 
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cn nommé Jonas, homnle de grande vertu et saillcteté, le- 
quel avoit la charge du jardin, dans lequel il y avoit un 
figuier qui portoit de ffJ!'t belles figues : or ce figuier servoi
 
de tcntation aux jeunes Religieux , toutes les fois qu'ils pas- 
soient aupres, ils regardoient tousjours un peu Ct'S figues. 
S. Pachonle l'ayant remaJ,'4:fu
. et se promenant un jour par 
le jardin, il leva les yeux contre ee fìguier, et vid le diable 
an dessus qui re
ardoit les figues de haut en bas, eOTl1me les 
Religieux les regardoient du bas en haut. Ce grand Saillct, 
qui ne desiroit pas moins de dressel' ses Religieux à une to- 
tale mortification des sens comIne à la mortification inte- 
rieure des passions et inclinations, appella Jonas et luy 
commallda que Ie lendemain il ne manquast à couper Ie 
figuier; à quoy Ie pauvre Jonas fepliqua : Hé! mOll Vere, 
encore faut-il un pen supporter ces jeunes gens; illes faut 
bien recréer en quelque chose; ce n'est pas pour Inoy que je 
Ie veux conserver. A quoy Ie Pere respondit fort doucement: 
Bien, mon Frere, vous n'avez pas voulu obeyr simpleluent 
et pronlptenlent; n1ais que voulez-vous gager que l'arbre 
sera plus obeyssant que vous'! Ce qui arriva; car Ie lende- 
main on Ie trouva tout see, et ne porta jarnais fruict. Le 
pauvre Jonas disoit fort veritablement que ce n'estoit pas 
pour luy qu'il vouloit garder le figuier, car on remarqua 
que de soixante et quinze ans qu'il vesquit en la religion, et 
qu'il fut Jardinier, il n'avoit jamais tasté aucun fruict de son 
jardin; mais il estoit fort liberal it l'endroit des Freres; ce- 
pendant il apprint comhien la prol11ptitude f 
 } l'oheyssance 
estoit recommandab]e. Nostre Seigneur tout Ie temps de sa 
vie a donné des exemples continuels de ceste prornptitude à 
l'obeyssance; car il ne se peut rien voir de si souple ny de si 
prompt qu'il estoit à la volonté d'un chacun. A son exemple, 
il nous faut apprendre d'estre grandenlent proll1pts en 1'ob- 
eyssanr
; car it ne sufnt pas au eæur amourpux de 'faire 
ce qu'on cOlnmande on que l'on Iuy tesmoigne d
 desirer. 
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s'il ne Ie fait promptelnt
ut; il ne peut voir l'heure asscz 
tost venuë pour accoDlpIir ce que l'on a ordonné, afin 
que rOIl Iuy cOlllll1ande de nouveau quelque autre chose. 
David ne Ht qu'un silnple souhait de hoire de renu fie la 
cisterne de Bethleheln, et soudain partirent trois chevaliers, 
qui a teste baissée traverserent l'année des enncnlÍs ct Iuy 
ell allerent querir. lIs furent extremement pronlpt
 à suivre 
le desir du roy; ainsi void-on que tant llt' 3rallJs Saincts 
ont fait pour suivre les inclinations et I
s dp
irs qu'il leur 
senlLloit que Ie noy des Roys nostre Seigneur avoit. Quel 
cOlumandelnent, je vous suppIie, a fait nostre Seigneur qui 
obligeast sainle Catherine de Sienne à boire ou lescher avec 
la langue la pourriture qui sOl'toit de la playe de ceste pauvre 
fenlll1e qu'elle servoit; et S. Louis, Roy de France, de 111an- 
gel' avec les laùres Ie reste de leur potage pour leur donner 
courage de luallger? Certes ils n'estoient aucunenlcnt o])ligez 
it- cela; n1ais sçachant que nostre Seigneur ayn10it t't avoit 
tesll10igné de l'inclination à l'amonr de la propre abjection, 
penStillt Iuy faire plaisir de suivre son indination, ils fai- 
soient ces choses (quoy que tres-repugnantes à leurs sens) 
avec 'un tres-grand amour. NODS SOIDlnes ohIigez de secourir 
nostre prochain quand il est en extreme necessité : neant- 
moins, parceque l'aulnosne est un conseil de nostre Seigneur, 
plusieurs font vololltiers l'aumosne autant que lenrs 1110yens 
Ie leur perIl1ettent. Or dessus ce
te o]Jeyssance aux con seils 
l' oheyssance anloureuse est entée, qui nons fait entreprendre 
de suivre ric à ric les desirs et les intentions de Dieu et de 
nos Superieul's. l\lais il faut que je vous advertisse icy d'unä 
tronlperie en Iaquelle on ponrroit tomber : car si ceus qui 
voudroient entreprendre Ia pratique de ceste vertu fort exacte- 
ment, vouloient tousjours se tenir en attention PO\ll' pouvoir 
cognoistre les desirs et les inclinations tic ]eur
 Supl'rieurs 
on de Dieu, iis perdroient Ie temps infaillihlplllpnt; ('al' (par 
eÀewple) tandis que je m;enquerl'ois quel est Ie desir de 
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Dieu, je ne ITl'occuperois pas à nle tenir en repos et tran- 
quiIlité aupres de luy, qui Bst le desir qu'il a maintenant, 
puisqu'il ne nle donne rien autre chose à faire : done ceIuy, 
qui pour suivre l'inclination que n08tre Seigneur a tesilloi- 
gné que l'on secourust les pauvres, voudrojt, aIler de ville 
en ville pour les chercher, qui ne sçait que, pendant qu'il 
sera en une, il ne servira pas ceux qui seront eul'autre? II 
faut aIleI' en cest.e besongne en sinlplicité de cæur, faire l'au- 
lllosne quand j'en rencontre l'oceasion, sans m'aller anlusant 
par les ruës de 11laison en maisoll, pour sçavoir s'il y aura 
point de pauvre que je ne cognoisse pas 
 de llleSllle quand 
je m'apperçois que Ie Superieur desire quelqne chose de 
moy, il faut que je me rende prolnpt à Ie faire, sans aller 
espluchant si je pourray cognoistre qu'il ait quelque incli- 
nation que je fasse quelque autre chose: car cela osteroit la 
paix et tranquiIlité de cæur, qui est Ie principal fruict de 
l'obeyssance amoureuse. 
La troisiesme condition Je l'obeyssance, c'est la perseve- 
l'ance. Or ceste-cy,:nostre Seigneur la nous ens eigne fort par- 
ticulierement; S. Paull'a decJaré en ces termes : II a esté 
fait obeyssant jusques à 13. mort; et encherissant ceste obeys- 
sanee : Et jusques à la mort de la croix, dit-il. En ces pa- 
roles, jusques à la mort, est presupposé qu'il a esté obeys- 
sant tout Ie temps de sa vie, pendant lequel on ne void 
{lutre chose que des traits d'obeyssance renduë par luy, tant 
à ses parents qu'à plusieurs aulres, voire meS111e à des im- 
pies et meschans; et C0111me il COllunença {)ar ceste vertu, 
de mesme il paracheva par elle Ie cours db ceste vie mor- 
telle. Le bOll religieux Jonas nons fournit d" ux exenlples 
sur Ie sujet de la perseverance, et bien qu'il n'oheyst si 
promptement au commandement queS. Pacholne luy donna, 
c' estoit neantmoins un Religieux de grande perfection; car 
dés qu'il entra en Religion jusques à la n10rt, il continua en 
l
office de J&rdixüer.. 
u.nsjanltÜS le changer durant soixante 
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et tp1Ïnze ans qu'il vescut en ce Inonastere; et l'autre exer- 
cice auquel il persevera aussi toute sa vie (conlnle je vous 
ay dit cy-devant) fut de faire des nattes de joncs entrelacez 
avec des feuilles de palmes, tellement qu'il moùrnt. en les 
faisant. C'est une tres-grande vertu de perseverer si longue- 
Inent en Ull tel exercice; car de faire joyeuseillent une chose 
que 1'0n cOlumande pour une fois, tant que 1'0n voudra, cela 
ne couste ricn; mai::; quand on vous dit, vous ferez tousjours 
cela, et tout Ie temps de vostre vie, c'est là où il y a de la 
vertu et oÙ gist Ia difficulté. Voila done ce que j'avois à vou
 
dire touch ant l' obeyssance, sinon encore ce Iuot, qu e l' oh- 
eyssance est d'un si grand prix, qu' elle est cOlupagne de la 
charité, et ces deux vert us sont ceJIes qui donnent Ie prix 
et la valeur à to utes les autres, de sorte que sans eUes 
tontes les autres ne sont rien : si vous n'avez ces deux ver- 
tus, vous n'en avez point; si vous les avez, vous avez quant 
et quant tontcs les autres. 

lais passant plus outre, et laissant à part l'obeyssance 
generale aux commandemens de Dieu, et pariant de l' oheys- 
sance religieuse, je dis que si Ie Religieux n'obeyt, il ne 
sçanroit avoir aucune vertu; parce que c'est l'obeyssance qui 
le rend principalement Religieux, comnle estant la vertu 
propre et parliculiere de la. Religion : ayez mesn1e Ie desir 
du martyre pour l'arnour de Dieu, cela n t est rien, si vous 
n'avez l'obeyssance. Nous lisons en Ia vie de S. Pacholne, 
qu'un de ses religieux ayant perseveré tout Ie tenlpS de son 
noviciat en une hnmilité et sousmissioH 
xem plaire, vint 
trouver S. Pachome et luy dit, transporté de qrande ferveur, 
qu'il avoit un tres-grand desir dn nlarlyre, qu'il ne seroit 
jamais content que cela n'arrivast, ,-!u'il Ie suppJioit bien 
humblenlent de prier Dieu afin qu'ill'accon1p1ist.. Le saint 
Pere tascha de moderer cesle ferveur; mais pI us il en disoit, 
et plus l'autre s'eschauffoit en sa poursuite. Le Sainct lui 
disoit : 
Ion fils, mieux vaut vivre elll'ob
Y5sance et moue 
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rir tous les jours en vivant par une continuelle mortification 
de soy-mesme, que de martyrizeI' nostre irnagination: assez 
meurt n1artyr qui bien se mortifie : c' est un plus grand filar- 
tyre cie perseverer toute sa vie en obeyssance, que non pas 
de Inourir tout d'un coup par un glaive. Vivez en paix, mOD 
fils, tranqnillisez vostre esprit, Ie divertissant de ce desir. 
Le Religieux qui a
seuroit que son desir procedoit du sainct 
Esprit ne rabbattit rien de son ardeur, invitant tousjours 
Ie Pere qu'il fist prier que son desir fust acconlply. De Ià 
à quelque telnps, l'on eut nóuvelles propres à sa consola- 
tion; car un certain Sarrazin, chef de voleurs, vint en nne 
montagne proche du nlonastere; sur quoy S. Pachome rap- 
pella à soy, et Iuy dit : Or sus, mon HIs, l'heure est venue 
que vous avez tant desirée : allez à Ja bonne heure couper 
du bois en Ia n1ontagne. Le Religieux tout esperdu de joye 
s'en va chantant et psalnlodiant à la louange de Dieu, et luy 
rendant actions de graces, dequoy il avoit bien daigné luy 
faire l'honneur de lui donneI' ceste occasion de mourir pour 
son an1our; en fin il ne pensoit rien moins que de faire ce 
qu'il fit. Or voicy que ces voleurs l'ayant apperceu vinrent 
droitàluy, etcomn1encerentà l'en1poigneret n1enacer. Pour 
un peu il fut fort vaillant. Tu es mort, dirent-iJs. Je ne de- 
mande autre chose, respondit-il, que de mourir pour Dieu; 
et sem}}lables responses. Les Sarrasins Ie conduisirf
nt où 
estoit leur idole pour la luy faire adorer. Quand iis virent 
qu'ille refusoit constalnn1ent, ils con1mencerent de se mettre 
en devoir de Ie tuer. I-Ieìas! ce pauvre I\eligieux, si vaillant 
en imagination, se voyant l'espée à la gorge: I-Ié! de grace, 
dit-il, ne n}e tuez pas; je feray tout ce que vous voudrez : 
ayez pitié de moy! je suis encore jeune, ce seroit d0I11mage 
dt: bürner le cours de .IDes jours. En fin il adora leur idole t 
et ces mpschans se lllocquans de luy Ie battirent tres-bien t 
et PUlS le laisserent revenir en SOil 
.Ionastere) où eslant 
arrivé plus mort que vif, tout pasle et transi J S. Pacholnea. 
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qui Iuy estoit al1é au devant, Iuy dit : Eh bien, mon fils, 
con1IDP va? qu'y a-il que vous estes si defait? Lors Ie 
pauvre Religieux tout honteux et confus, parce qu'il avoll 
de l'orgueil, ne pouvant supporter de se voir avoir fait une 
si grande faute, se jetta en terre, et confessa sa fante; iL 
quoy Ie Pere 1'emediant pl:0I11pten1ent, faisant prier l
s freres 
pour luy, et lui faisant Jenlunder pardon à Dieu, Ie relnit 
en bon estat, et puis lui dOllna de bons ad vel'tisselnens , 
disant : 
Ion fils, souviells-toy qu'il vaut n1Ìeux a voir de 
petits desirs de vivre selon 'Ia Conlffiunautp, et ne vouloir 
que la fiùelité à Pobservance des regles, sans entrepl'elldre 
ny desirer autre cho
e tlue ce qui y est conlpris, que non 
pas avoir de grands desirs de faire des 111erveilles ill1agi- 
naires, qui ne sont bOBs qu'à enller nos cæurs d'orgueiI, et 
nous faire mesestil11er les autres, pensant hien estre quelque 
lhose plus qu'eux. 0 qu'il fait bon vivre à l'abry de la saincte 
, obeyssance, pluslost qne nons retireI' d'entre ses bras, pour 
cherchcr ce qui no us 
enlhle pIns parfait! si tu te fusses con- 
tenté, ainsi que je t'avois dit, de te hien mortifier en vivant, 
10rs que tu ne voulois rien 1110ins que la. l1101't, tu ne fusses 
pas ton1hé comIne tu as fait; nJais bon courage, souviens- 
toy de vivre desorn1ais en sousn1Ïssion , et t' asseure que Dieu 
t'a pardonné. n obeyt au conseil du Sainct, se comportant 
avec heaucoup d'hunlÌlité tout Ie temps de sa vie. 
Je dis encor cecy, que l'obeyssance n'est point de llloindre 
merite que la charité; car dunner un verre d'eau par cha- 
rité cela vant Ie Ciel, nostre Seigneur IDeSl11e le dit : faites 
en autant par obeyssance, vous gaignerez Ie mesme. La 
moindre petite chose faite par oheyssance est tres-agreable à 
Dieu 
 mangez par obeyssance" vostre manger est plus 
agreablf. it Dieu que les jeusnes des Anachoretes, s'ils sont 
faits sans obeyssance; reposez-vou8 par oheyssance, vostre 
repos est I)Ius meritoire et plus agreable à Dieu que non pas 
le travail volontaire. l\lais., me direz-vous, qu'esl-c6 qu'il 
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m'arrivera de pratiqueI' si exactement ceste obeyssance 
an10ureuse avec les conditions susdites en aveugle, pron1p- 
ten1ènt et perseveran1ment? 0 mes cheres fiUes! celuy qui 
Ie fera jouira en son ame d'une tranquilJité continuelle, et 
de Ia tres-saincte paix de nostre Seigneur, qui surpasse tout 
sentiment. II p'aura aucun compte à rendre de SèS actions, 
puis qu'elles anront esté toutps faites par obeyssance, tant 
aux regles COllllne aux Superieors : quel honheur pIns utile 
et desirable que ceIa? Certes Ie vray oheyssant (pour dire 
cela en passant) ayn1e ses reglps, Ips honnore et les estin1e 
uniquen1pnt con1n1e Ie vray chemin par leqnel il doit s'ache- 
miner à l'union de son esprit avec Dieu, et partant il ne se 
despart janlais de ceste voyc, ny de l' observance des chose.s 
qui y sont dictées par forn1e de aii'ection , non plus que de 
celles qui y sont conunanJées. Le vray o])eyssant vivra dou- 
cement et paisiblen1en t comll1e un enfant, qui est entre 
les bras de sa chere mere, lequel ne se met point en soin de 
ce qui luy pourra survenir; que la mere le port.e sur Ie bras 
droit, ou sur Ie gauche, il ne s'en soucie pas; de mesme Ie 
vray obeyssant, que l'on Iuy cOlnmande cecy ou cela, il ne 
s'en nlet point en peine; pourveu que l'on luy commande, 
et qu'iI soit tousjours entre les hras de l'obeyssance (je veux 
dire en l'exercice de l'obeyssance) , il est content. Or à celny- 
là, je lui peux bien asseurer de la part de Dieu Ie paradis 
pour la vie eternelle, C0111n1e aus:::;i durant Ie cours de ceste 
vie Inortelle il jouira de la vraye tranquillité; il n'en faut 
point douter. 
,. V ous delnandez ll1aintenant si VOllS estes ohligées, sur 
peine de p
ché, de faire tout ce que les Superieurs vous 
disent que vous fassiez; comme quand vous re:odez cOJnpte , 
s'il fant que vous teniez pour commandeluent tout ce que la 
Superìeure vous dit, qui est propre à vostre avancement. 0 
non, ma fiUe : les Superieurs, non plus que les Confe
::;eurs, 
n'ont pas tousjours intention d'obliger les inferi
urs par les 
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conlmandemens qu'ils font; et qnand iIs Ie veulent faÎre, iIs 
usent du mot de commandement sur peine de desobeys- 
sante, et alors les inferieurs sont obligez d'obeyr snr peine 
de pcché, bien que Ie conlmandenlent fust fort legeI' eL de 
chose de peu; n1ais autrement non: car iIs donnent des 
advis en trois sortes, les uns par fornle de conll11andell1ent, 
les autres par fOrIne de conseil , et les autres par fornle de 
simple direction. Dans les Constitutions et Regles c\
n est 
tout de mesnle; car il y a des articles qui disent : Les Sæurs 
pourront faire telle chose, et d'autres qui disent : Elles feront, 
ou hi en se garderont de faire. Les nns sont des con seils , et 
les autres des conlmandenlcns. Celles qui ne voudroient pas 
s'assujetLir aux conseils et à la direction, contreviendroient 
à l'oheyssance anloureuse , et ce seroit tesmoigner nne gran de 
lascheté de cæur, et avoil' hi en peu d'amour pour Dieu , que 
de ne vouloir faire que ce qui nous est commalldé, et rien 
davantage. Et bien qu'elles ne contreviennent pas à l'obeys- 
sanee qu'elles ont vouée, qui est celIe des comnlandenlcns 
et conseils, quand eUes ne s'assujettissent pas à la suite de la 
direction, eUes contl'eviennent neantnloins à l'oheyssance 
amourellse, à laquelle toutes les fiUes de la Visitation doivent 
pretendre. 
V ous lne demandez, si l'on ne pourroit pas bien penser, 
lorsqu'on vous change de Snperieure, qu'elle n'est pas si ca- 
pable que celIe que vous aviez, et qu'elle n'a pas tant de co- 
gnoissanee du chen1Ïn par lequel il vous faut conduire. 0 
certes, nous ne pouvons pas empescher que la prnsée ne 
nous en vienne; Inais de s'y arrester, c'est Ct; fIu'ii ne faut 
point faire : car si Balaanl fut bien instruit par une asnesse, 
à plus forte raison devons-nons croire que Dieu fplÏ nous a 
donné ceSle Superieure, fera bien qu'elle no us ellseignera 
selon sa volonté , bien que peut estre ce ne sera p
s selon la 
nostre. Nostre-Seigneur a pronlÏs que Ie vray oheyssallt ne 
Be perdra jarnais. Non certes, celuy qui suivra indistine- 
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tAn1ent Ja volonté et direction des Superieurs que Dieu esta- 
blira sur lny, hien que les Superieurs fussent ignorans el 
conduisissent leurs inferieurs selon Jeur ignorance, voire 
par des voyes scabreuses et dangereuses, les inferieurs se 
sousmettans à tout ce qui n'est point manifesteluent peehé, 
ny contre les commanden1ens de Dieu et de la saincte Eglise, 
je vous peux as
purer qu'ils ne peuvent jamais errer. Le 
vray oheyssant, dit l'Ecriture saincte, parlera de ses vic- 
toires; c'est à dire, ii demeurera vainquenr en toutes les 
difficultez esquelles il sera porté par oheyssance, et sortira 
à son honneur des chen1ins esquels il entrera par obeyssauce, 
pour llangereux qu'ils puissenl estre. Ce seroit nne plaisante 
façon d'obeyr, si nous ne voulions obeyr qu'aux Superieurs 
qui nous seroient agreables : si aujourd'huy que vous avez 
une Superieure fort estimée, tant pour sa qualité que pour 
ses vertus, vous luy obeyssiez de bon cæur, demain que 
vous en aurez une autre qui ne sera pas tant estimée, vous 
ne Iuy obeyssiez pas de si bon eæur qu'à l'autre, luy rend ant 
bien pareille obeyssance, mais n'estimant pas tant ce qu'elle 
vous dit et ne Ie faisant pas avec tant de satisfaction; hé! 
qui ne void que vous obeyssiez à l'autre par vostre inclina- 
tion, et non pas purement pour ,"";eu'! car si ceia estoit, 
vous auriez autant de plaisir, et fe
.Æz autant d'estinle de ce 
que ceste-cy vous dit, comme vous faisiez de ce que l'autre 
vous disoit. J'ay accoustumé de dire souvent une chose, que 
tousjours i1 est bon de dire, parce qu'ille faut tousjours ob- 
server, qui est que toutes nos 3ctions se doivent pratique, 
selon la partie superieure; car c'est ainsi qu'il faut vivre et. 
ceste maison, et non jan1ais selon nos sens et nos inclina- 
tion
. C'est sansdoute quej'auray plus de satisfaction, quant 
à la partie inferieure de JUOD ame, de faire ce qu'une Supe- 
rieure me commande, à Iaquelle j'ay de l'inclination, que 
non pas à faire ce que l'autre 111C Jit, à Iaquelle je n'ell ay 
du tout point; mais poul'veu q,uej'obeysse eS8alen1ent quant 
III, 21 
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à la partJe superieurc, il st:.!ììt, et mon onryssance vaat 
mieux, quand j'ay moins de plaisir à la faire, pal'ce que 
c'est là où nous monstrons que c'est pour Dieu, et non pour 
nostre plaisir, que nous obrys::3ons. II n'y a rien de plus 
con1mun dans Ie p10nde que ceste façon d'ùhp)T à ceux que 
l'on ayme ; mais pour l'autre, eUe est extrPfilen1ent rare et 
ne se pratique qu'és Religions. 
Iaig pourriez-vous dire, 
n'est-il pas perlnis de desapprou\-er ce que c:.'ste Superieure 
icy fait, ny de dire on pI 'nser pourquoy eUe fait ùes ordon- 
nances que l'antre ne faisoìt pas? 0 certes, non jan1ais, 
mes cheres fiUes; ains il faut approuver tout ce que les Su- 
perieures font ou disent, pern1ettenl ou defendent, pourveu 
qu'il ne soit lnanifestement contre les commandelnens de 
 
Dieu ; car alors il ne faut ny obeyr, ny approuvpr cela : 
mais hors de là Ies inferieurs doivent tousjours croire, et 
faire confesser à leur propre jugelnent , que les Superieurs 
font tres-bien, et qu'ils ont bonne raison de Ie faire : car 
autrement ce seroit se faire Superieur, et rendre Ie Superieur 
inferieur, puis que nous nons rendrions examinateurs de sa 
cause: non, il faut plier les espaules sous Ie fardeau de la 
saincte obeyssance, croyant que ces deux Superieures ont eu 
bonne raison de faire Ie cOlnn1andement qu'elles ont fait, 
quoy que different et contraire l'un à l'autre. . 

lais ne seroit-il point loisible à une fiUe qui a desja vescu 
longuement en Religion, et qui a rendu de grands services, 
de se relascher un peu à I' obeyssance , au moins en queltjue 
petite chose? 0 bon Dieu! que seroit cela, sinon faire comme 
un maistre Pilote qui, arant amené sa barque au port, apres 
avoir longuement et peniblement travaillé pour la sauver 
des perils de la tourn1ente et des vagues de la IneI', vou- 
droit enfin , estant arrivé au port, r01l1pre son navire et se 
jetter luy-mesme dans la mer? ne Ie jugeroit-on 'pas bien 
fol? car s'il vouloit faire cela, il ne se devoit pas tant tra- 
vailler pour amener la barque jusqu'au port. Le Religieux 
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f!ui a bien conlluencé n'a pas tout fait, s'iI ne persevere 
jl1sques à Ia fin. II ne faut dire, qu'il n'appartient qll'aux 
novices d'estre si exacts: bien que 1'on voye pour l'ordinaire 

n foutes les Religions les novices fort éxacts et mortifiez ,-I 
ce n'cst pas qu'ils soient plus oh1igez que les profez; ô non, 
car ils ne Ie Gont encore nullelnent ; ains lIs 'perseverent en 
obeyssance , pour parvenir à la grace de la perfection; luais 
les prûfez y sont vbligez en vertu des væux qu 'il
 ont faits, 
lesqucls il nt; suillt pas d'avoir faits pour estre Religieux, 

i on ne les observe. Le 11eligieux qui penseroit se pouvoir 
relas
her en queIque chose apres sa profession, voire apres 
avoir desja vescu longuement rn Religion, se tron1peroit 
grandement. Nostre Seigneur se monstra plus exact en sa 
mort qu'en son enfance, à se laisser DIanier et plier, ainsi 
que j'ay dit tantost. Et c'es! assez dil de l'obeyssance pour 
nous yaffectioner. 
Beste seulement de dire un petit Illot sur Ia question qui 
me fut faite hier au soil', savoir s'il cst loi5ible aux Sæu rs de 
se dire l'une à l'antre qu'elles ont esté nlortifiées par la Su- 
perieure Oil la 
Iaistresse des Novices, sur quelque occasion? 
Or je respond que cecy se pent dire en trois sOl'tes; la pre- 
miere est, qu'une Sæur pent aIleI' dire: Bon Dietl, n1(l 
Sreur, que nostre 1\lere vient de nle bien morCfier! toute 
joyeuse dequoy eUe a esté digne de cetle lQortificatioll, et 
dequoy la Superieure Iuy a fait faire ce petit gãill pour son 
anle, luy disant bien son fait sans l' cspargner, et partant 
eUe en dOIlne Ia j;
ye à sa Sæur afiu qu'elle Iuy aiJe à en 
})euir Dieu. La seconde façon en laquelle l'OIl peulle tlire est 
pour S8 sou lager. Elle trouve Ia 111ol'tificatÏon on correctioy 
bien pesante; elle s'en va un pen descllarger SUl' sa Sæll
_ 
à qui elle Ie dit, laquelle la plaiguilut Iuy osten], nne p:lrtit 
de sa charge; et ceste façon n'est desja pas tant Suppol'LaLI, 
tiue la premiere, parce que l'OIl coruIDet une Ï1upel'fectioll 
en se plaigllant j ruai::> la tl'O!SieSlUe 
cl'oit tou
 à fait lUau... 
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vaise, qui est de Ie dire par forme de nlllfffiUre et tle despit
 
et pour faire cognoistre que la Superieure a P-1l tort: 01' tle 
ceste façon je sçay bien que l'on ne Ie fait pas pn ceste 111ai- 
son, par la grace de Dieu. De la prellliere façon, encore 
qu'il n'y ait point de nlal de Ie dire, il seroit pourLant tres- 
bien de ne Ie dire pm" ains s'occuper en sOY-lnesl11é à s'en 
l'esjouïr avec Dieu. En Ia seconde façon, certes, il ne Ie faut 
pas faire; car par Ie nloyen de noslre plainte nous pe1'dons 
le lnerile de la 111ortification. Sçavez-vous ce qu'il fau t faire 
qnand nous SO ill Illes corrigez et l1lortifie'l ? il nous faut 
prendre ceste 11lortificatioll 
01ilJle nne pon1me d'an1ÛUl' et 
la cacheI' en nostre cæur, la halsant et caressant Ie plus ten- 
drement qu'il nous est possible. D'aHer aussi dire: Je viens 
de parler à nostre 1\Iere, je suis aussi seiche que j'cstois aupa- 
ravant, iI n'y a que s'aUacheI' à Dieu; pour l1l0Y je llC retire 
aucune consolation des créatures, j'ay esté n10ins consoIée- 
que je n'estois; ceIa n'est pas à propos: Ia Sæur à IaquelJe 
on dit cecy devroit respondre fort doncenlent : 111 a chere Sæur, 
que ne VOllS estiez-vous bien aUachée à Dieu, ainsi tl ue vous 
dites qu'il faut faire, avant qu'aller parler à nostre 
Jere, et 
vous n'auriez pas du Inescontentelnent dequoy el1e nf
 VOllS 
a pas consolée; mais en ce sens-Ià que vous clites qu'il SC' 
faut bien attacher à Dieu , prenez garde que cherchant Dieu 
au defaut des creatures, il ne se veüille laisser trouveL' : car 
il vent estre cherché avant tontes choses, et au 111eSpl'is Je- 
tOllte chose. Parce que les creatures ne llle contentent pas, 
je cherche Ie Createur : ô non! Ie Createur lnel'ite hien quC' 
ie quilte tout pour Iuy; aussi veut-il que no us Ie fassiuns. 
Qnand donc nous 501'tons de deva.!t la Sllperieure toutes 
seches, et sans avoil' receu nne seale goutte de consolation, 
il faut que nOllS em portions nostre sechel'csse ,COlllll1e un 
IJaUllle precieux, comme l'on fait des affections tlue l'on 
reçoit en la saincte oraison, comme un baulne, dis-je, et 
que nous ayons un grand soin de De pas laisser respaudre 
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t 
ceste liqueur precieuse qui nous a esté envoyée du Ciel 

omme un don tres-grand , afin de parfumer nostre creuI"' de 
la privation de la consolation que nons pensions rencontrer 
és paroles de la Superieure. l\lais il y a une chose à remar- 
-quer à ce sujet, qui est que quelquesfois on porte un coour see 
.et dur lorsque l'on va parler à la Superieure, lequel ne peut 
estre capable d'estre arronsé et hurrlecté de l'eau de la conso- 
lation, d'autant qu'il n'est nullement susceptible de ce que la 
Superieure dit; et encore qu'elle parle fort bien selon vostre 
necessité, neantmoins il ne vous Ie sen1ble pas. Vne autre fois 
-que vons aurez Ie eoour tendre et bien disposé , elle ne vous 
dira que trois ou quatre paroles beaucoup moins utiles pour 
vostre perfection que les autres n'estoient , qui vous conso- 
leront; et pourquoy'! parce que vostre ereur estoit disposé à 
-cela. II vous semble que les Superieurs ont la consolation 
sur Ie bord des levres) et qu'ils la respandent facilenlent 
,.dans Ie coour de ceux qu'ils veulent 
 ce qui n'est pas neant- 
moins; car ils ne peuvent pas tousjours estre de lnesrne 
humeur, non plus que les autres. Bienheureux est celuy 
qui pent garder une esgalité de coour parmy toule ceste 
jnesgalité de succés : tantost nous serons console7. , et d'icy 
à un peu nous aurons Ie emuI' see, et de telle sorte que les 
paroles de consolation nous cousteront extremement cher à 
.dire. 
V ous me del11andiez encore que j'eusse à vons dire quel 
,estoit l'exercice propre à faire mourir Ie propre jugement; 
-à quoy je responds, que c'est de luy retrancher fidellelnent 
toutes SOI'Ìes de discours et fl 
casions où il se veut rendre 
n1aistre, luy faisant cognoisÌl\ 
 qu'il n'est que valet. f:ar, 
roes chel'cs fiUes, ce n' est que pJl' les actes reïterez que nous 
acquerons les vertus, bien qu'il y ait en queltJ:ues ames aus- 
queUes Dieu les a données toutes en un mornent. Doneuufl8 
quand il vous vient envie de juger si une cho
e est bIen OU 
.llial ordonnée, tranchez ce discours . à vostre propre j uge- 
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homme estoit yvre, et cor:lInell
ant à par1er en yvrogne, dit 
que David, apres avoir n1ang
 ses voleries, envoyoit chez lny 
pour }p ruiner comme les aut.res, et qu'il ne leur donneroit 
al:
une chose. David sçachant cecy : Vive Dieu ! dit-il, il me 
Ja payera , Ie mecognoissant qu'il est du bien que je lui ay 
fait de sauveI' ses troupeaux et enlpescher qu'aucune chose 
np lny fust faite. Abigail, sçachan
 Ie dessein de David, s'en 
alh: Ie lendemain au devant de luy avec des presens pour 
1'appaiser, usant de ces termes: :\Ionseigneur, que voudriez- 
vous faire à un fol? Hier que mon mary estoÏt yvre, il parla 
n1al , mais il parla en yvrogné et comme un fol. 
Ionsei- 
gnenr, appaisez vostre courroux, et ne veüillez pas mettre 
vos mains sur luy : car vous auriez regret d'avoir mis la 
main sur un foJ. II faut faire les mesmes excuses d'une 
personne yvre et de nostre propre jugement; car run n'est 
guere plus capa])le de raison que l'autre. II faut done avoir 
un tres-grand soin de l' en1pescher de faire ces considerations, 
afin qu'il ne nous enyvre de ses raisons, principalement en 
ce qui concerne I'obeyssance. Vous voulez en fin sçavoir si 
VOlIS devez avoir une grallde confiance et un grand soin à 
vous advertir les unes les autres , en eharité, de vos fautes. 
C'est sans doute, ma fiUe, qu'il Ie faut faire; ear à quel 
l)ropos verrez-vous une tasche en vostre Sæur, sans vous 
essayer de la luy oster par Ie moyen d'un advertissement? II 
faut neantmoins estre diserette en eeste besongne; car il ne 
seroit pas temps d'advertir une Sæur tandis que vous la 
verrez indisposée on pressée de meJaneholie; ear il seroit 
dangereuxqu'elle nerejettast d'abord l'advertissementsi vous 
Ie luy fassiez. II faut un peu attendre, puis I'advertir en eon- 
fianee et charité. Si une Sæur vous dit des paroles qui ressen- 
tent Ie nlurmure, et que d'ailleurs ceste Sæur ait Ie eæur en. 
douceur, sans dOllte iJ faut que tout eonfìdf>111nlpnt,vous Iuy 
disiez : 
Ia Sa-'I1L', ('pIa n'f...

t !!ëIS hiI'll t'ait; :!I;I;S "j ';q:b \'ous 
. I 
appelcevez qu'il y ait quelque Fa
sion eSill
U
 dans :,un cæur, 
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alors it faut destourner Ie propos Ie plus dextrement que 
1'on peut. V ous dites que vous craignez d'advertir si sou vent 
une Sæur des rantes qn'elle fait, parce que cela luy oste 
1'assurance, et Ia fait plustûst faillir à force de craindre. 0 
Dieu ! il ne faut pas faire ce jugement des Sæurs de ceans; 
car cela n'appartient q 1 1'aux fiUes du monde de perdre l'as- 
seurance quand on les advertit de leurs defauts. Nos Sæurs 
ayment trop leur propre abjection pour faire ainsi : tant s'en 
faut qu'elles s'en troublent , qu'au contraire elles prendront 
un plus grand courage et plus de soin de s'amender, non 
pas pour eviter d'estre adverties ( car je suppose qu'eJIes 
ayment souverainement tout ce qui les peut rendre viles 
et abjectes à leurs yeux), aiDs afin de faire tousjours 
mieux leur devoir, et se rendre capables de leur vocation. 


ENTRETIEN XII. 


De la Simplicitê et Prudence religieuse. 


La vertu de laquelle nons avons à traicter est si necessaire, 
que bien que j'en aye souventesfois parlé, vons avez neant- 
moins desiré que j'en fìsse un entretien tout entier. Or il faut 
en pren1Ïcr lieu sçavoir que nous appellons COlumunement 
une chos
 simple, quand elle n'est point brodée, doublée on 
bigarrée; par exen1ple nons disons, voila nne personne qui 
est habillée bien simplement, parce qu'elle ne porte point 
de façon ou de doublure en son habit,)e dis de doublure 
Jaçonnée ou qui se voyc; aius sa robbe et son habit n'estque 
d'une estoffe, et cela est une robbe simple. La sinlplicité done 
n'est autre chose qu'nn acte de chürité pur et sin1ple, qui 
n'a qu'une seule fin, qui est d'acquerir l'anlour de Dieu. Et 
nostre an1e est simple, 10rs que nous n'avons point d'autre 
pretention en tout ce que nous faisons. L'histoire tant com- 
mune des hostesses de nostre Seigneur J Marthe et l\tlagdeleine, 
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homme esfoit yvre, et cor:nnenc:ant à par1er en yvrogne, dit 
que David, apl"es avail" D1angé ses voleries, envoyoit chez luy 
pour Ie ruinpl" comme les autres, et qu'il ne leur donnproit 
al.r
une chose. David sçachant cecy : Vive Dieu ! dit-iI, il me 
la payera , Ie mecognoissant qu'il est du bien que je lui ay 
fait de sauver ses troupeaux et enlpescher qu'aucune ehose 
ne luy fust faite. Abigaïl, sçachan
 Ie dessein de David, s'en 
all8 Ie lendemain au devant de luy avec des presens pour 
I'appaiser, usant. de ces termes: l\lonseigneur, que voudriez- 
vous faire à un fol? Hiel" que mon mary estoit yvre, il parla 
nlal , mais il parla en yvrogne et con1me un foJ. 
Ionsei- 
gnenr, appaisez vostre eourroux, et ne veüillez pas mettre 
vos mains sur luy : car vous auriez regret d'avoir mis Ia 
main sur un foJ. II faut faire les mesmes excuses d'une 
personne yvre et de nostre propre jllgement; car run n'est 
guere plus capa])Ie de raison que l'autre. II faut done avoir 
un tres-grand soin de I' eDlpescher de faire ces considerations, 
afin qu'il ne nous enyvre de ses raisons, principalement en 
ce qui concerne l' obeyssance. V ous voulez en fin sçavoir gi 
vous devez avoir une grande confiance et un grand soin à 
vous advertir les unes les autres , en charité, de vos fautes. 
C'est sans doute, ma fille, qu'il Ie faut faire; car à quel 
propos verrez-vous une lasche en vostre Sæur, sans YOUS 
essayef' de la Iuy oster par Ie moyen d'un advertissen1ent? II 
fau t neantmoins estre discrette en ceste besongne; car il ne 
seroit pas temps d'advertir une Sæur tandis que va us la 
vprrez indisposée on pressée de melancholie; car il seroit 
dangereuxqu'eUe ne rejettast d'abord l'advertissementsi vous 
Ie luy fassiez. II fant un peu attendre, puis l'advertir en con- 
fiance et charité. Si une Sæur vous dit des paroles q
i ressen- 
tent Ie nlurmure, et que d'ailleurs ceste Sæur ait Ie cæur erJ. 
douceur, sans dOllte il fant. (rUe tout confidf>111nlf1nt vons Iuy 
disiez : 
Ia Sa-'Hr, ('pIa n'p

t !
as hi"n fait 
 l!};}!:-\ :-.Î '. q:l=-, vnus 
appercevez qu'il y ait quelq ue 'pa
sion eSlueue dans ::;011 cæur, 
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alors iI fant destourner le propos Ie plus dextrement que 
ran peut. V ous dites que vous craignez d'advertir si souvent 
une Sæur des fautes qu'elle fait, parce que cela Iuy oste 
]'assurance, et la fait plustùst faillir à force de craindre. 0 
Oieu! il ne fant pas faire ce jugement des Sæurs de ceans; 
car cela n'appartient q 1 1'aux filles du monde de perdre l'as- 
seurance quand on les advertit de leurs defauts. Nos Sæurs 
ayment trap leur propre abjection pour faire ainsi : tant s'en 
faut qn'elles s'en troublent , qu'au contraire elles prendront 
un plus grand courage et plus de soin de s'amender, non 
pas pour eviler d'esf.re adverties { car je suppose qn'elles 
ayment souverainement tout ce qui les pent rendre viles 
et abjectes à leurs yeux), ains afin de faire tonsjours 
mieux leur devoir, et se rendre capables de leur vocation. 


ENTRETIEN XII. 


De la Simplicité et Prudence religieuse. 


La vertu de laquelle nons avons à traicter est si necessaire, 
que bien que j'en aye souventesfois parlé, vons avez neant- 
mains desiré que j'en fisse un entretien tout entier. Or il faut 
en pren1Ïer lieu sçavoir que nous appellons COllllllunement 
une chos
 simple, quand elle n'est point brollée, doublée on 
bigarrée; par exenlple nous disons, voila une personne qui 
est habillée bien simplelnent, parce qu'elle ne porte point 
de façon ou de doub1ure en son habit,)e dis de doublure 
Jaçonnée au qui se voyc; aills sa robbe et son habit n'est que 
d'une estoffe, et cela est une robbe simple. La silnplicité done 
n'est autre chose qu'un acte de chal'ité pur et sin1ple, qui 
n'a qu'une seule fin, qui est d'acquerir l'an1our de Dieu. Et 
Dostre anle est simple, lors que nous n'avons point d'autre 
pretention en tout ce que nous faisons. L'histoire tant com- 
mune des hostesses de nostre Seiöneur J Marthe et lVlagdeleine, 
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est granden1ent remarquable pour ee sujet : car ne voyez- 
vous pas que )Iarthe, bien que sa fin fust louable de vouJoir 
bien traicter nostre Seigneur, ne laissa pas d'estre reprise 
par ee divin :\Iaistre, d'autant qu'outre la fin tres-bonne 
qu'elle avoit IJn son l'1l1pl'eSSement, elle regardoit encore 
Dostre Seigneur pn tant qu'holnme, et pour eela eUe eroyoit 
qu'il fust eOl1llne les aub-es, ausquels un senl 111ets ou une 
sorte d'apprest ne suffit pas, et e'estoit cela qui faisoit qu'elle 
s'esmoln.oit grandement afin d'apprester plusieurs mets ; e
 
ainsi cUe doubloit eeste prelniere fin de l'an1our de Dieu en 
son exereiee de plusieurs autres petites pretentiong, desquelles 
elle fut reprise de nostre Seigneur: l\larthe, )Iarthe, tu te 
troubles de plusieurs choses, bien qu'une 
eule soit neces- 
saire, qui est celIe que l\lagdeleine a choisie, et qui ne Iuy 
sera point ostée. Cet aete done de c.harité silnpIe, qui fait 
que nous ne regardons et n'avons autre visée pn toutes nos 
8ctions que Ie seul desir de plaire à Dieu, est la part de 
l\Iarie, qui est seule necessaire, et c'est la sÏ1nplic.ité ; vertu 
laquelle est inseparahle de la eharité, d'autant qu'elle re- 
garlIe droit à Dieu, sans que jan1ais eUe puisse souffrir aueun 
nleslang'c de propl'e interest, autrement ee ne seroit plus 
sÏ1nplicité, car elle ne pent souffrir auc.une doublure des 
creatures, ny aueune c.onsideration d'icelles: Oieu seul y 
trouve place. Ceste vertu est purement Chrestienne. Les 
PaYf
ns, yoire eeux qui ont Ie I1Üeux parlé des autrcs vertus, 
n'en ont eu aueunc cognoissanc.e , non plus que de l'hUl11ilité. 
Car de la luagnitìcencc. de la liberalité , de la c.onstance, il
 
en ont fort bien pscrit; nlais de la sinlplicité et de l'hun1Ïlité , 
ricu du tout. Nostl.
 Seigneur 111csn1e 
st dcscendll du Ciel 
pour donner C.0311oissance aux hon1111es tant de rune que de 
l'autrc vertu; autreJuent ils eussent tousjours ignoré ceste 
dottrinc si necessaÌre. Soyez prudens eOnl111e Ie sefpent, dit- 
il à Sl'S A,postrcs; 111ais passez plus outre, et soyez silnples 
eon1n1C la c.oIon1be ; apprenez de la colombe à ajYlner Dieu en 
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sinlplicité de cæur, n'ayant qu'une seule pretention et nne 
seule fin en tout ce que vons ferez; mais n'imitez pas seu- 
Iement Ia simplicité de ramOnI' des colon1bes , en ce qu'elles 
n'ont tonsjours qu'nn paron pour lequel elles font tout, et 
auquel seu! elles veulent complaire, mais imitez-Ies aussi en 
la sÏInplicité qu'elles pratiquent en l'exercice, et au tmnnoi- 
gnage qu'elles rendent de leur anl0ur; car (,:le5 ne font point 
, tant de choses ny tant de n1Ïgnal'dises , ains elles font sinlple- 
Inent leurs petits gmnissen1ens à l'entonr de leurs COI0I11- 
beaux, et se contentent de leur trnir cOlnpagnie tJuand ils 
sont presens. La silnplicité bannit de l'ame Ie soin et la solli- 
citude que plusieurs ont inntilenlent pour rechercher quan- 
tité d'exercices et de 1110yens pour pouvoir aymer Dieu , ainsi 
qu'ils disent; et lenr semhle, s'ils ne font tout ce que les 
Saincts ont fait, qu'ils ne sçauroient estres contens. Pauvres 
gens! ils se tournlentent pour trouver rart d'aymer Dieu, 
et ne sçavent pas qll'il n'en y a point d'autre que de l'ayn1er j 
iis pensent qu'il y ait certaine finesse pour acquerir cet 
alnour, lequel neantnloins ne se trouve qu'en la simplicité. 
Or ce que nOllS disons qu'il n'y a point d'art, n'est pas pour 
nlespriser certains livres qui sont intitulez PArt d'ayn1er 
Dieu; car ces livres enseignent qu'il n'y a point d'autre art 
que de se lnettre à l'ayn1er, c'est à dire, se 111ettre en Ia pra- 
tique des choses qui luy sont agreables, ce qui est Ie seul 
nloyen de trouver et acquerir cet al110U1" sacré, pourveu que 
ceste pratique s' cntreprenne en siu1plicité, sans trouble et 
sans sollicitude. La sin1pIicité ell1hras
e Voirenll.:nt les I11ûyens 
que l' on prescrit à un chac\ 
n selon sa vocation pour acquerir 
ramour de Dieu; de sorte qu'elle ne veut point d'autre 1110tif 
pour acquerir on eslre illcitée à la recherche de cel a1110Ur, 
que sa fin 111eS1l1e, autrelnent cUe ne seroit pas parfaiteulellt 
siluple ; car eUe ne peut souffrÎr aucun regard, pour parfait 
qu'il puisse estre, que Ie pur an10ur de Dieu, qui est sa seu1e,' 
pretention. Par exemple, si on va à l'Office, et que l'on de- 
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....nande : Où allez-vous'? Je yay à l'Office, respondra-t'olle 
l\Iais pourqnoy y allez-vous? J'y yay pour loüer Dieu. l\Iais 
pourquoi plustost à ceste heure qu'à une autre? C'est parce 
(IUIJ Ia cloche ayant sonné, si je ne yay pas, je seray remar- 
qule. La fin d'aller à !'Ofnce pour loüer Dieu est tres-bonne; 
Inais ce n10tif n'est pas silnple, car la sin1pIicité requiert 
(Iu'on yaille attiré du desir de plairc à Dieu, sans aucun 
autre regard; et ainsi de tontes autres choses. Or avant que 
passer outre, it faut descouvrir une tromperie qui est en 
l'esprit de pIusieurs touchantceste vertu; car iIs pensent que" 
la simplicité soit eontraire à la prudence, et qu'elles soient 
opposées l'une à l'autre; ce qui n'est pas, ear jamais les 
vertus ne se eontrarient l'une l'autre, ains ont une union 
tres-grande par ensen1ble. La vertu de simplicité est opposée 
et contraire au vice de l'astuce, vice qui est la source d'où 
procedent les finesses, artifices et duplicitez ; l'astuce est un 
amas q'artifices, de trolnperies, de malices, et c'est par Ie 
moyen de r astuce que nous trouvons des inventions pour 
tromper l'esprit du prochain, et de ceux avec lesquels nous 
avons à faire, pour les conduire au poinct que no us pre ten- 
dons, qui est de leur faire entendre que nous n'avons autre 
sentiment au cæur que celuy que nous leur n1anifestons par 
nos paroles, ny autre cognoissance sur Ie sujet dont il s'agit, 
chose qui est infiniment contraire à la sinlplicité , qui requiert 
que nous a yons 1 'interieur en ti
rement conforn1 e à l' ex terieur . 
Je n'entends pas pourtant de dire qll'il faille tesDloigner eì 
nos emotions des passions à l'exteri
ur, ainsi que nous It3 
avons en l'interieur; car ce n'est pas contre la siInplicité, rlê 
faire bonne rHine en ce telllps-Ià, ainsi que l'on pourroit 
penseI'. II faut tousjours faire difference entre les effects tle la 
l)artie superieure de nostre arne, et les effects de nostre partie 
inferieure. II est vray que par fois nons avons de grandes 
esmotions en nostre interieur sur la rencontre d'une correc- 
tIon on de quelqu'autre contradiction j mais ceste esmotion 
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De provient pas de nostre voIonté; ains tout ce ressentin1ent 
se passe en la partie inferieure : la partie superieure ne con- 
sent point à tout cela, ains elle agrée, accepte et trouve 
bonne èeste rencontre. Nous avons dit que la sinlplicité a 
son regard continuel en l'acquisition de l'amour de Dieu ; or 
l'amonr de Dieu requiert de nous que nous retenions nos 
senhrnens, et que nous les Inortifions et aneantissions : c'est - 
pourquoy iI ne requiert pas que nous les nlanifestions et 
fassions voir au dehors; ce n'est done pas nlanquer de sinl- 
plicité de faire bonne mine quand no us sommes esnleus en 
l'interieur. 
Iais ne seroit-ce point trolnper ceux qui nous 
verroient, dites-vous, d'autant que, qnoy qne nous fl1ssions 
fort imnlortifiées, iis croient que nous serions fort vertueuses? 
Ceste reflex ion , ma chere Sæur, sur ce que l'on dira ou que 
]' on pensera de vous, est contraire à la simplicité; car nons 
avons dit qu'elle ne vise qu'à contenter Dieu et nuJIement 
les creatures, sinon entant que ramour de Dieu Ie requiert. 
Apres que l'ame simple a fait nne action qu'elle jug
 se de- 
voir faire, cUe n'y pense plus; s'illuy I'evient en la pensée 
ce que l'on dira ou que 1'on pensera d'e
le, elle retranche 
promptement tout cela, parce qu'elle ne peut souffrir ancun 
divertisseJnent en sa pretention, qui est .de se tenir attentive 
à son Dieu pour accroistre en eUe son amour; Ia conside- 
ration des creatures ne l'esmeut point pour aucune chose, 
car elle refere tout au Createur. De mesme en est-il de ce 
que l'on pourroit dire, s'il n'est pas permis de se servir 
de la prudpnce pour né pas descouvrir aux Superieurs ce 
que 1'on pènseroit les pouvoir troubleI', on nous-nleSlnCE, 
en Ie disant ; car la siulplicité ne regarrle sinon s'il est expe- 
dient de dire on de faire telle chose, et puis là de=-,sus- 
elle sc Inet à la faire, sans pel'dre Ie telnps à consitlel'er si Ie 
Superieur se trouble ou bien encore moy, si je Iuy dis quclque 
pensée que j'ay eu de luy, on (IU'il 11e se trouhle pas ny 
rooy aussi : s'il est expeJient pour lUOY de Ie dire J je ne 
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lai
seray pas de le dire tout silnplen1ent, en arrÏ\re apres t'
 
que Dieu vondra: quand fauray fait man deyoir, je ne lHe 
nlettray pas en peine d'autre cho
e. II ne faut pas tonsjou
 
tant craindre Ie trouble, soit pour soy-meslue soit pour 
autruy; car Ie trouble de soy-meS111e 
'est pas peché. Si je 
sçay qu'allant en quehIne conlpagnie l'onlne dira quelqut 
parole qui ll1e troublcl'a 
t In'esnlouvera, je ne dais pas 
eviter d'y aIleI' ; ains J
 11l'y dois porter anné de la contìance 
que je dois avoir en la protection divine, qu 'e11e lne forli- 
fiera pour vaincl'e nla nature, 'colltre laquelle je veux faire 
la gnerre ; ce trouLle ne se fait qu'enla partie inferieure de 
nostrë anle; c'est POIJl'lIuoy il ne s'e11 faut nullen1cnt es- 
tonneI' quand il n'e
t pa
 suivy, je veux dirc, quanti nous 
ne consentons po
nt à ce qn'iì nous soggerc, car en ce cas-Ià 
il ne Ie faudroit pas faire.l\Iais d'où pensons-nons que vicnne 
ce trouble, sinon <.Iu 111anquenaent de Sill1plicité, d'autant 
flue ron s'alnuse souvent à penseI' que dira-t'on on que p('n- 
sera-fon, au lieu de prnser à Dieu et à ce qui nous peut 
reIldre plus agreables à sa bonté? ]\lais si je dis une tt'lle . 
chose, j'en demeu
'eray plùs en peine, que devant que 
l'av8ir tlite. Bien, si yons ne III voulez dire et qu'plle ne soit 
pas neces.sail'e, n'aY
l1t hesoin d'instruction sur ce fait, re- 
solvez-vous pronlptel11ent et ne perdez pas Ie tell1ps à consi- 
derèl' si vous la dt;vez dire ou non; car il n':I auroit pas de 
rapparen
e de fall'e une heul'e de considerations sur toutps 
les lnenuës actions de \'08t1'e vie; l1lais cle plus, je pense 
quant à IllOY qu'il est 111cilleur et pIns .uxpedient åe dire à 
la Superieure les pellsées (Iui nUBS Inort.iiÌent le pIns, que 
non pas plusieurs autl'es q J.i ne 
el'\'ellt oe l'ien, sinon ponr 
accroistre l'entretien que ,"out) faite
 avee el1c
s ; et á YOU
 i. :} 
delDeurez en peine, ce n'est que l'iuullol'iilication, tIn i f::: t 
cela : car à quel propos diray-je ce qui n'e6t pas IH
ce
s{lii'e 
pour 111011 utilité, en laissaut ce qui llle peut plu.; n;.odjfj. ! 
La sin1plicité, con1me nOUb aVOD;:, desja dit, fie thCl'Cl1e qUcl 
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Ie pur an10ur de Dieu, lequel ne se trouve jalnais si hien 
qu' en la lllortification de nous-mesmes ; et à n1esure que la 
111ortification croist, nous nous approchons d'autant plus dn 
lieu où. nous devons trouver son divin amour. .Au surplus, 
les Superieurs doivent estre parfaits, ou dn n10ins iIs doivent 
faire les æuvres des parfaits; et partant ils ont les oreillc5 
(ouvertes pour recevoir et entendre hJut ce que l'on leur 
veut dire, sans s'en mettre beaucoup en peine. La sin1plicité 
ne se l11e8le pas de CB que font ou feront les autres, eUe pense 
à soy; encore n'a-t-elle pour soy que les pensées qui sont 
vrayement necessaires; car quant aux autres, eUe s'en des- 
tourne tousjours promptement. Ceste vertu a une grande af- 
finité avec l'humilité, laquelle ne permet pas que ron ait 
mauvaise opinion de personne que de nonS-inesmes. 
V ous den1andez comment il faut observer la sin1plicité és 
conversations et recreations? Je vous responds, comme en 
tonte autre action, bien qu'en celle-cy il faut Hvoir une 
saincte liherté et franchise, pour s'entretenir des snjets qui 
servent à l'esprit de joye et de recreation. II faut estre fort 
. 
naïf en la conversation; il ne fant pourtant pas estre inconsi- 
deré, d'autant que la simplicité suit tousjours la regIe de 
l'amour de Dieu; Inais bien qu'il vous al'rivast de dire quelque 
petite chose qui semblast n'pstre pas si bien receÜe de to utes 
comme vous voudriez, il ne faudroit pas pour cela s'amuser 
à faire des reflex ions et examens sur toutes vos paroles: 
ô! non: car c'est l'amour propre 
ans doute qui no us fait 
faire ces enquestes si ce que nous avons dif et fait est bien 
receu; mais la saincte simplicité ne cOùrt pas apres ses pa- 
roles, ny ses actions; ains eUe en laisse l' eveneluent à la 
3.ivine providence, à laqueUe eUe s.attache souverainen1ent. 
EUe nc se c1estourne ny à droite ny à gauche; ains elle suit 
sin1plement son chemin. Que si elle y rencontre quelque oc- 
casion de practiquer quelque vertu, eUe s'en s
rt soigneuse- 
U1ent conlnle d'un moyen propre pour parvenir à sa perfec- 
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tinn, qui t
st l'amour de Di
u; luais cUe ne s'en1presse point 
pour Ie

 rechercheI' : ell9 ne Irs fi1esprise point aussi; dle ne 
se trout!1,; de rien , elle se tient coye et tranquille en la con- 
fiance qu'elle a que Dieu sçait son desir, qui est de luy plaire, 
et ce]a luy suint. l\Iais COnll11ent peut-on accordel' deux 
choses si contraires? L'on nOdS dit (J'un costé, qu'il faut 
avoir un grand so in de nGstre perfectïon et avancen1ent, et 
de l'autre 1'0n nons dpfend d'y penser! Relnarcluez icy, s'il 
"ous plaist, la n1ise.re de l'esprit humain; car il ne s'arreste 
jalnais à la rnediocrité, ains il court ordinairen1ent aux ex- 
tn)Initez : nons tenons ce defaut de nostre })onne 111ere Eve; 
(',ar rIle en fi t hien autant, lors que Ie n1alin esprit la tentoit 
de Infinger du fruict defendu. Elle dit que Dieu leur avoit 
clefenrlu de Ie toucher, au lieu de dire qu'illcur avoit defenùu 
de Ie Inanger. L'on ne dit pas que vous ne .pensiez point à 
. ,. 
vostre avancement: non; n13.IS que vous n y penslez pas 
avpc en1pressement. 
C'est aussi n1anquer de sinlplicité de faire tant de consi- 
derations quand nous nous voyons faire des fautes les unes 
aux autres , pour sçavoir si ce sont des choses necess'1ires à 
dire à la Superieure. Car dites moy, la Superieure n'est-elle 
pas capahle de cpla , et de juger s'il est requis d'en faire la 
correction ou non'! 1\Iais que sçay-je moy å quelJe intention 
cette Sænr aura fait telle chose, dites-vous? il se peut bien 
faire que son intention soit bonne ; aussi ne devez-vous pas 
accuser son intention, n1ais son action exLerieure, s'il y a de 
l'inlperff'ctiol1. Ne clites pas aussi que la cho
e est (ie peu de 
COnSeljUenCe, et qu'elle He vaut pas d'aUer IneUre ces
c 't)auvre 
Sæur en peine, car tout cela est contrail'c it Ia sinlpIici
é. La 
regIe qui conlnlandc de prccnrer l'aluelldeU1ent tIts Sæurs 
par Ie llloycn des advcrtissclnells, ne 110US COnll
}anJe pas 
d'estre si considerées en ce poi net , C0l1ll11e si l'hollneur des 
Sæurs dependoit de ceste accusation. II faut \"oil'enlcnt ob- 
.;erver et attendre Ie telnj?s convenable pour faire la c()rn
c- 
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tion, car 1a faire sur Ie clHunp t'st un pen daD gereux j mais 
hot's de là il faut faire en simplicité ce que nous sommes 
obligez de faire selon Dieu, et ceia sans scrupule. Car bien 
que peut.estre ceste personne se passi
nne et se trouLIe 
apres l'advertisst'll1ent que vous Iuy allrez fait, vous n'en 
estes pas cause, ce n'est que son immort.ification. Que si elle 

onllnet qnt-
Ique faute sur Ie champ, cela sera cause qu'elle 
t'n eyitera plusieurs autres, qu'elle eust faites en perseverant 
en son defaut. La Superieure ne doit pas laisser de corriger 
les Sæurs parce qu'elles ont de l'adversion à la correction; 
car peut-estre, tant que nOI1S vivrons HOUS en aurons tous- 
jouì
s, d'autant que c'est nne chose totaIen)(
nt contraire à la 
nature de l'holllnle d'aymer d'estre avilyet corrigé; Inais 
ceste aversion ne doit 1)(15 estre favorisée de nostre volonté, 
laquelle doit aY1l1er l'hun1iliation. 
V ous voulez que je vous die un Inot de Ia simplicité que 
nous devons avoir à nous Iaisser conduire selon l'illterieur, 
tant par Dieu que par nos Superieurs. II y a des ames qui ne 
veulent, à ce qu'elles disent, estre conduites que par l'esprit 
de Dieu, et leur semble que tout ce qu'elles s'imaginent 
soient des inspirations et des mouvernens du sainct Esprit, 
qui les prend par]a 111ain et les conduit en tout ce qu'elles 
veulent faire, C01ll111e des enfans. En quoy certes eUes se 
tronlpent fort; car, je vous prie, y a-t'il janlais eu une voca- 
tion plus speciale que celle de S. Paul, en laquelle nostre 
Seigneur Iuy parla Iuy-mesnle pour Ie converlir'! et neant- 
moins il ne voulut pas l'inslruire, ains Ie renvoya à Ananie, 
disant : Va-fen, tu trouveras un hOl11111e qui te dira ce que 
iu auras à faire. Et bien que S. Paul eust peû dire: Sei. 
gneur, et pourquoy non VOUS-DleSllle ne It:- direz-vous pas"! 
II ne Ie dit pas pourtant; ains s'en alla tout sin1plement faire 
comme il Iuy estoil con1111andé. Et nous autres penserons 
estre plus favorisez de Dieu que S. Paul, croyans qu'il nou
 
veut conduire luy-mesme, sans l'entremise d'aucune crea- 
I
 # 28 
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ture? La conduite de Dieu pU.li' IlOUS autres, mes tres-cheres 
fiUes , n'est autre chose que l' obeyssance ; car hors de Ià il 
n'y a que tromperie. C'est bien une chose certaine que tOllS 
ne sont pas conduits par un mesme chemin; mais Russi n'est- 
ce pas à un chacun de nous de cognoistre par quel chemin 
Dieu nous appelle; cela appartient aux Superieurs) lesquels 
ont la lun1Ïere de Dieu pour ce faire. II ne faut pas dire 
qu'ils ne nous cognoissent pas bien: car nous devons croire 
que l'obeyssance et la sousn1ission sont tousjours les vrayes 
marques de la bonne inspiration; et quoy qu'il puisse arriver 
que nous n'ayons point de consolation és exercices que ron 
nous fait faire , et que nous en ayons heaucoup aux autres, 
ce n'est pas par la consolation que l'on juge de la bonté de nos 
actions: il ne faut pas s'aUacher à nostre propre satisfaction; 
car ce seroit s'attacher aux fleurs, et non pas au fruict. 
V ous retirerez plus d' utilité de ce que vous ferez suivant Ia 
direction de vos Superieurs, que non pas en suivant vos in- 
stincts interieurs, qui ne proviennent pour l' ordinaire que de 
ramour propre, qui sous couleur de bien, recherche de se 
cOD1plaire en la vaine estin1e de nOlls-meSllles. C'est bien la 
vraye verité que vostre bien depend de VOllS laisser conduire 
et gouverner par l'esprit de Dieu sans reserve, et c'est cela 
que pretend la vraye simplicitá que nostre Seigneur a tant 
recommandée : Soyez sirnples comme des colon11Jes, dit-il à 
ses Apostres; mais il ne s'arreste pas là, leur disant de plus: 
Si vons n'estes faits silnples comn1e un petit enfant, VOliS 
n'entrerez point au royaU111e de mon Pere. Un enfant, pen- 
dant qu'il est bien petit: est reduit en une grande simplicité 
(qui fait qu'illl'a autre cognoissance que de sa mere), il n'a 
qu'un seul an10ur qui est pour sa l11ere, et en cet an10ur 
une seule pretention qui est le sein de sa lucre : estant cou- 
ché dessus ce sein bien-aYlué 
 il ne veut a
tre chose. L'aille 
qui a la parfaite simplicité n'a qu'un amour, qui est pour 
Dieuj et en eet amour elle n
a qu
une seuie pretention, c{ui 
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est celIe de reposer sur 1a poictl'ine du Pere celeste 7 et lit, 
COl1Ul1e un enfant d'anlour, faire sa demeure, laissant en tie- 
rement tout Ie so in de soy-mesnle à son bon Pere , sans que 
janlais plus elle se mette en peine de rien, sinon de se tenir 
en cestc saincte confiance; non pas meSllle les desirs ùes 
vertus et des graces qui luy sell1bloient estre necessaires, ne 
l'inquietent point. ElJ e ne neglige voirement ricn de ce 
qu' eUe rencontre en son chemin; mais aussi elle ne s' elll- 
pl'esse point à rechercher d'autres 1110yens de se perfectionner 
que ceux qui luy sont prescrits. J\;Iais à quoy servent aussi 
les desirs si pressans et inquietans des vertus dont ]a pra- 
tique ne nous est pas necessaire? La douceur, l'amour de 
nostre abjection, l'humilité, la douce et cordiale charité 
envers Ie prochain, l' obeyssance, sont des vertus dont Ia 
pratique nous doit estre commune, d'autant qu'elle nous est 
necessaire, parce que Ia rencontre des occasions nous est 
frequente : mais quant à Ia constance, à Ia magnificence, et 
telles autres vertus que peut-estre nous n'aurolls jamais oc- 
casion de pratiquer, ne nous en mettons point en peine; 
nous n' en serons pas pour cela D10ins magnaninles ny ge- 
nereux. 
V ous me demandez comme les ames qui sont attirées en 
l'oraison à ceste saincte sinlplicité, et à ce parfait al)(}ndon- 
nement en Dieu se doivent conJuire en tontes leurs actions? 
Je responds que non seulement en l'oraison, Inais en la con- 
duite de tonte leur vie, eUes iloivellt marcher inv:.lriableulent 
en esprit de simplicité, ahandonnani et ren1eUant tou[e 


ur arne, leurs actions et leurs succés au bon plaisir de 
Dieu, par un an10ur de parfaite et tr
s-absoluë confiance, 
se delaissant à la mercy et au soin de l'alTIOUr eterncl, flue 
la òivine providence a pour cUes; et pour cela J qu'clles 
tiennent leur all1e ferme en ce train, sans pernlettre qu'elle 
se di vcrtisse it faire des retours sur elle-
1esnle pOUt' voir ce 
q u' cUes font, ou si eUes sout satisfaites. Helas! nos satis- 
. 
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factions et consolations He satÏsfont pas les yeux de Dieu t 
ains elles con ten tent seulement ce miserable an10ur et soin 
que nons avons de llous-mesnles, hors d
 Dieu et de sa con- 
sideration. Les enfans, cert.es, que nostre Srigneur nous 
marque devoir estre le nlodelle de nostre perfection, n'ont 
ordinairen1ent aucun soin, sur tout en la presence de leurs 
peres et meres: ils se tiennent attachez à eux , sans se re- 
tourner à regarder ny leurs satisfactions ny leurs consola- 
tions qu'ils prennent à la bonne foy, el en jouissent en siln- 
plicité, sans curiosité quelconque d'en considerer les causes 
ny les effects, ramour les occupant assez sans qu'ils puissent 
faire autre chose. Qui est bien attentif à plaire amoureusc- 
ment à l'amant celeste, n'a ny le cæur ny Ie loisir de retour- 
nel" sur soy-mesme, son esprit tendant continuellenlent du 
costé où l'amour Ie porte. 
Cet exerciced'abandonnement continuel de soy-mesme és 
mains de Dieu comprend excel1emment toute la perfection des 
autres exercices en sa tres-parfaite simplicité et pureté; et 
tandis que Dieu nous en laisse l'usage, nous ne devons point 
Ie changer. Les Amantes spirituelles, espouses du Roy ce- 
lest
, se mirent voirement de temps en ten1ps, conlnle Ies. 
CoIoll1bes qui sont aupres des eaux tres-pures, pour voir si 
elles sont bien ageancées au gré de leur Anlant, et cela seA 
fait és examens de la conscience par lesquels eUes se net- 
toyent, purifient, et ornent au n1Ïeux qu'elles peuvellt, non 
pour estre parfaites , non pour se satisfaire, non pour desir 
de leur progrez au bien; mais pour obeyr à l'Espoux, pour 
la reverence qu'elles Iuy portent, et pour l'extren)e desir 
qu'elles ont de luy donneI' du contenten1ent. 
Iais n'est-ce 
pas un amour bien pur, bien net et bien sin1pIe, puis qu' elles 
ne se purifient pas pour estre pures, eUes ne se J'arent pas 
pour estre belles; ains seulement pour plaire à h'ur A.ulant, 
auquel si la laideur estoit aussi agreable, eUes l'aynleroicnt 
autant que la beauté'l Et si ces i:imples Colombes n'cm- 
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p10yent pas un soin, ny fort long, ny aucunement empressé, 
à se laver et parer : car la confiance que leur alnour leur 
.donne d'estre grandement aymées, quoy qu'indignes (je dis 
la confiance que leur amour leur donne en l'amour pt en la 
bonté de Jeur Amant) leur oste tout empressement et des- 
fiance de ne pas estre assez belles, outre que Ie desir d'ay- 
mer plustost que de se parer et prepareI' à l'an10ur, leur 
retranche toute curieuse sollicitude, et l
s fait contenter 
d'une douce et fidelle preparation, faite amoureusement ef 
de bon cæUl". 
Et pour conclurre ce poinct, saint François envoyant ses 
enfants aux champs, en voyage, leur donnoit cet advis, au 
lieu d' argent, et pour toute provision: Jettez vostre soin en 
:nostre Seigneur, et il vous nourrira. Je VOllS en dis de mesme, 
mes tres-cheres fiUes : jettez bien tout vostre cæur, vos pre- 
tentions, vos sol1icitudes et vos affectìons dans Ie sein pater- 
nel de Dieu, et il vous conduira, ains portera où son amour 
vous veut. 
Oyons et imitons Ie divin Sauveur, qui, comme tres-par- 
fait Psalmiste, chanta les souverains traits de son amour 
sur l'arbre de la Croix: illes conclnd tous ainsi : l\lon pere, 
je remets et recommande mon esprit entre vos mains. Apres 
que nous aurons dit cela, mes tres-cheres fiUes, qne reste- 
il sinon d'expirer et de mourir de la mort de l'alnour, ne 
vivant plus à nous-mesmes, mais Jesus-Christ vivant en 
nous'! Alors cesseront toutes les inquietudes de nostre cæur 
proven antes du de sir que l'amour propre nous sl1ggere, et 
de la tendreté que nou
 avons en nous et pour nous, qui 
:nous fait secreten1ent em presser à la queste des satisfactions 
et perfections de nous-n1esmes; et en1barquez dans les exer- 
cices de nostre vocation, SOlIS Ie vent de ceste sin1ple et 
amoureuse confiance, sans nous appercevoir de nostre pro 4 
grez, nons le ferons grandement; sans aller, nous avance- 
l'ons, et :5ans nons remuer de nostre place J nous tirerons 
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pays, comn1e font ceux qui cinglent en haute nler sons un- 
vent propice. 
...4.101's tous les evenemens et varietez d'aecidens qui snr- 
viennent sont receus doucement et suavement; car ({ui est 
entre les mains de Dieu , et qui repose dans son sein, qui s'est 
abandonné à son amour, et qui s'est remis à son bon plaisir: 
qu'est-ce qui Ie peut esbranler et lnouvoir'? Certes, en toutc
\ 
occurrences, sans s'amu
er à philosopher sur les causes, 
raisons et motifs des evenemens, il pro nonce de cæur ce 
sainct acquiescemp-nt du Sauveur 
 Ouy, mon Pere, car ainsi 
il a esté agreé devant YOUSe ..Alors nous serons toutes des- 
trempées en douceur et suavité envers nos Sæurs et les aut res 
prochains; car nons verrons ces ames-Ià dans la poictrine 
du Sauveur. Helas! qui regarde Ie prochain hors de là, il 
court fortune de ne l'aymer ny purement, ny constamment, 
ny esgalement: mais là qui ne l'aymeroit, qui ne Ie suppor- 
teroit, qui ne soufh'iroit ses imperfectjons, qui Ie trouveroit 
de mauvaise grace, qui Ie trouveroit ennuyeux'? Or il est, 
ce prochain, mes tres-cheres fiUes, dans la poictrine du Sau- 
veur; il est là comn1e tres-aymé, et tant aymable que 
l'aInant meurt d'amour pour luy. 
Alors encore l'amour naturel du sang, des convenances, 
des hien-seances, des correspondances, des syn1pathies, des 
graces, sera purifi4 et reduit à la parfaite obeyssance de 1'80 0 
mour tout pur du bon plaisir dÍvin ; et certes Ie grand bien 
et Ie grand bonh
ur des ames qui aspirent à la perfection, 
seroit de n'avoir nul dA2sir d'estre aymées des creatures, 
sinon de eet amour de charité qui nous fait affectionner Ie 
prochain, pt rhacun en son rang, selon Ie desir de nûstre 
Seigneur. 
Avant que finir, il faut dire un mot de la prudence du 
serpent; car j'ay bien pensé que si je parlois de la 
inlplicité 
de la coloml,e, l'on me jetteroit viste Ie serpent dessns. Plu- 
sieurs ont den1andé quel estoit le serpent duquel nostre Sei- 
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lr vouJoit que nous appri
s]on
 l
l prlldencp
 JÆ1l.

;ant 
tontes antres responsps qui se pPHvent f{lire à cpstp denlande, 
nons prenons n1f1intenant Ies parolps de nostrp Srig-neur : 
Soyez prudens comme Ie serpent, leqnel, lors qn'il est at- 
taqué, pxpose to:lt 
on corps pour conserver sa tr
t.p, : de 
mesme deyons-nons fairf., expo
ant. tont au peril quand il 
est requis, pour consel'ver en nous sain et entier Dostre 
Seigneur et son amour: car il est nostre chef, et nous somInrs 
ses nlemhres, et cela est la prudpnf'e que nous devons avoir 
en nostre sinlplicité. Encore VOllS diray-je qu'il se faut sou- 
venir qn'il y a denx sortes de prudence, à sçavoir la natu- 
relle et la surnaturelle. Quant à la naturelle, illa faut bien 
mOl'tifier ('omn1t.
 n'estant pas du tont honne, nous suggerant 
plusieurs considerations et prevoyances non necessaires, qui 
tiennent nos esprits bien esloignez de la simplicité. 
La vraye vertu de prudence doit estre veritablement pra- 
tiquée, d'autant qu'elle est comme un sel spirituel qui donne 
goust et saveur à toutes les autres vertus; mais el1e doit estre 
tellenlent pratiquée des fiIles de la Visitation, que Ia vertu 
d'une simple confiance surpasse tout; car elles doivent aypjr 
une confiflJlce toute simple qui les fasse demeureI' en rer (s 
entrp. les bras de leur Pere celeste et de leur tres-chere 
IPI e 
nostl"e DaDle, dpyant estre asseurées qu'ils les protegeront 
tousjours df lpllr soin tres-ayn1able, puis qu'elles sont as- 
semblées pour la gloire de Dieu et l'honneur de la tres 
Sainte Vierge. Dieu soit beny ! 
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faut que vous sçachiez que vent dire ce1a, avoir l'esprit 
d'une RegIe; car nous en tendons ordinairement dire, un tel 
Religieux a Ie vray esprit de sa RegIe. Nous tirerons du sainet 
Evangile deux exerrlples qui sont tres - propres ponr vons 
faire comprendrb ceey. II est dit que S. Jean - Bll ptiste estoit 
venn en l'esprit et vertu d'I-Ielie, et pour cela qu'il reprcnoit 
hardimp.nt et rigoureusement les pecheur
 , les appelant en- 
geance de viperes, et telles autres paroles. )lais queUe estoit 
ceste vertu J'Helie'! c'estoit la force qui procedoit de son 
esprit pour aneantir et punir les pecheurs, faisant t0l11ber Ie 
feu du Ciel pour perdre et confondre ceux qui vouloient re.- 
sister à la luajesté de son maistre : c'estoit donc un esprit de 
rigueur qu 'avoit Helie. L'autre exemple que nous trouvons 
en l'Evangile, qui sert à nostre propos, est que nostre Sei- 
gneur voulant aileI' en llierusalem, ses disciples l' en dissua- 
doiellt, parce que les uns avoient affection d'aller en Ca- 
pharnaum, les autres en Bethanie, et ainsi taschoient de 
conduire nostre Seigneur au lieu où ils vouloient aIler; car 
ce n'est pas d'aujourd'huy que les inferieurs venlent eon- 
duire leurs l\Iaistres selon leur volonté. l\Iais nostre Seigneur J 
qui t'stoit tres-facile à condescendre, raffermit toutesfois son 
visage (car l'Evangeliste use de ees mesmes mots) pour aIleI' 
en IIierusalem, afin que les Apostres ne Ie press assent plus 
de n'y pas aller. Allant done en Hierusalem, il voulut passer 
par une ville de Samarie, mais Ies", Samaritains ne Ie vou- 
lurent pas pernlettre; dequoy S. Ja
ques et S. Jean entrerent 
en ('olere, et furent. tellement indignez contre les Samari- 
tains de l'inhospitalité qu'ils faisoient à leur maistre, qu'ilS', 
Iuy dirent : 
laistre, voulez-vous que nOllS fassions tOll1ber 
Ie feu du Ciel pour les ahyslller, et les chastier de l'outrage 
qu'ils vous font? et nostre Seigneur leur respond it : V ou
 
ne sçavez de qllel esprit vous estes; voulant dire: de sçavez. 
vous pas que HOUS ne S01l1lnes plus an telnps d'Ilelie, qui 
avait un esprit de rigueur'! et bien qu'Helie fust un tres-grand 
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servIteur de Dieu, et qu'il fist bien en faisant ce que vous 
voulez faire, neantmoins vous autres ne feriez pas bien en 
l'imitant, d'autant que je ne suis pas venu pour punir et 
confondre les pech
urs, ains pour les attirer doucement à 
penitence et à ina suite. Or voyons maintenant quel est. l'es- 
prit padiculier d'une regIe. Pour Ie n1,ieux entendre, il faut 
donner des exemples qui soient hors de nous; et apres nous 
reviendrons à nous-meSll1es. Toutes les Religions et toutes 
les assemhIées de devotion ont un esprit qui leur est general, 
et chacune en a un qui lui est particnlier. Le general est la 
pretention qu'elles ont tontes d'aspirer à la perfection de la 
eharité; n1ais l'esprit pal'ticulier, e'est Ie moyen de parvenir 
à ceste perfection de la charité, c'est à dire, à l'union de 
nostre ame avec Dieu, et avec Ie prochain pour l'amour de 
Dieu; ce qui se fait avec Dieu par l'union de nostre volonté 
à la sienne, et avec Ie prochain par la douceur, qui est une 
vertu dependante immediatement de la charité. Venons à 
eet esprit particulier : il est certes tres-different en divers 
Ordres. Les uns s'unissent à Di
u et au prochain par la con- 
templation, et pour cela ont une tres-grande solitude et ne 
convers
nt que Ie lTIoillS qu'ils peuvent parmy le lTIonde, 
non pas mesme les uns avec les autres, si ce n'est en certain 
ten1pS; ils s'unissent aussi avec Ie prochain par Ie n10yen de 
l'oraison, en priant Dieu pour luy. Au rontraire I'esprlt 
particulier des autres est voiren1ent de s"'unir à Dieu et au 
prochain; ßlais c'est par Ie moyen de l'action, auoy que 
spirituelle. lIs s'unissent à Dieu, mais c'est en luy reünissant 
le prochain, par l' estude , predications, confessions, confe- 
rences, et autres actions de pieté; et pGur mieux faire cesté 
action avec Ie prochain, ils conversent avec Ie n1onde. lIs 
s'unissent bien encore à Dieu par I'oraison; InalS neantmoins 
leur fÌn principale est celIe que nous venons de dire, de 
tascher dp convertir les ames et les unir b.. Dieu. Les autres 
.ont un esprit severe et rigoureux. avec un parfait me:spris 
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du Inonde et de toutes ses vanitez et sensualitez, voulant pal" 
leur exemple induire les hommes à re Inespris des choses de 
Ia terre, et à cela sert l'aspreté de leurs habits et exercices. 
D'autres ont un autre esprit, et c'est une chose fort necessaire 
de sçavoir quel est l'esprit particulier de chaque ßeligion, el. 
asselnblée pieuse. Ce que pour bien cognoistre, il faut con- 
siderer la fin pour laquelle elle a est/-> è
nllnencée, et les divers 
ll10yens Je parvenir à ceste fin. II ya la generale en toutes les 
Religions, comine nous avons dit : Blais c" est de la particuliere 
de laquelle je parle, et à laquelle il faut a voir un si grand 
amour, qu'il n'y ail chose aucune que nous puissions co- 
gnoistre, qui soit conforme à ceste fin, que nous ne l'em- 
brassions de tout nostre cæur. A voir l'amour de la fin de 
nostre Institut, sçavez-vous que c'est? C'est estre exactes à 
l' observance des moyens de parvenir à ceste fin, qui sont 
nos Regles et Constitutions, et estre fort diligentes à faire 
tout ce qui en depend et qui sert à les observer plus parfai- 
tement: cela, c'est avoir l'esprit de nostre Religion. 
Iais il 
faut que ceste exacte et ponctuelle observance soit entreprise 
en simplicité de cæur, je veux dire qu'il ne nous faut pas 
vouloir aller au delà, par des pretentions de faire plus qu'il 
ne nous est marqué dans nos Regles; car ce n'est pas par la 
multiplicité des choses que nous faisons que nous acquerons la 
perfection; n1ais c'est par la perfection et pureté {I'intention 
avec laquelle nous les faisons. II faut done regarder queUe 
est la fin de votre Institut et l'intentron ùe vostre Instituteur, 
et vous arrester au
 moyens qui vous sont lnarquez pour y 
parvenir. Quant à la fin de vostre Institut, il ne Ia faut pas 
chercher en l'intention des trois pren1Ïeres Sæurs qui COln- 
n1encerent, non plus que celIe des Jesuites au premier dessein 
qu'eut S. Ignace, car il ne pensoit à rien moins qu'à faire 
ce qu'il a fait par apres; conune de mesnle S. Í-?rançois, 
S. Dominique, et les aut res qui ont comlnencé les n,
ljgions. 
l\lais Dieu, it qui seul appartient de faire ces aS5elllLlées de 
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, Yes a fait reüssir en la façon que nous voyons qu'elles 
sont; car il ne faut jamais croire que ce soient l
s hon1mes 
qui par leur invention ayent C0l11mencé ceste façon de viI- 
si parfaite, comme est celIe de la Religion: c'est Dieu, paL 
l'inspiration duquel ent esté composées les Regles, qui sout 
les moyens propres pour parvenir à ceste fÌn generale à to us 
les Religieux, de s'unir à Dieu et au prochain pour l'al1l0Ur 
de Dip-u; mais con1m6 chaqile Religion a sa fin particuliere, 
comme aussi les moyens particuliers pour parvenir à Cf'st<
 
fin et union generale, tous ont aussi un Juoyen general 
pour y parvenir, qui est par les trois væux essentiels de la 
Religion. Chacun sçait que les richesses et les biens de la 
terre Ront de puissans attraits pour dissiper l'ame, tant 
pour Ia trop grande affection qu'elle y met que pour les 
sollicitudes qu'il faut avoir pour les garder, voire pour les 
accroistre; d'autant que l'homme n'en a jamais assez selon 
ce qu'il desire. Le Re]igieux coupe et tranche tout cela par 
le væu de pauvreté. n en fait tout de n1esme à la chair et à 
toutes s
s sensualitez et plaisirs, tant licites qu'illicites, par 
Ie væu de chasteté, qui est un tres grand n10yen de s'unir à 
Dien tres-particulierement; d'autant que ces plaisirs sensuels 
allentissent et affoiblissent grandement les forces de l'esprit, 
dissipent Ie cæur.et l'amour que nous devons à Dieu, et que 
nous lui donnons entierement par ce moyen; ne DOUS con- 
tentant pas de sortir de la terre de ce monde, mais sortans 
encore de la terre de nous- mesmes, c' est à dirf3, renonçans 
aux plaisirs terrestres de nostre chair. 
lais beaucol1p plus 
parfaitement nous unissons-nous à Dieu par Ie væu d'obeys... 
sance, d'autant que no us renonçons à toute nostre arne, à 
tou tes ses puissances, ses volontez et toutes ses affectiona 
pour nous sousmettre et assujettir, non seulement à la vo- 
10nb
 de Dieu, n1ais à celle de nos Superieurs J Iaquelle nous 
devons tousjours regarder comme estant celle de Dieu "mesmej 
et cecy est un tres-grand renoncement. à cause des conti- 
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nuelles productions des petites volontez que fait nostre amour. 
propre. Estant donc ainsi sequestrez de toutes choses, nons 
nous retirons en l'intinle de nos cæurs, pour plus l'arfaite- 
Inent nous unir à sa di vine _\lajesté. 
Or pour venir eI1 particnlier à la fÌn pour laquelle nostre 
Conp;regation de la 'Tisitation a esté erigée, et par icellc 
comprendre plus aisélnent qu
l f;iSt ]' esprit particulier de la 
Visitation, j'ay touSJours jugé que c'estoit un esprit d'une 
profollde humilité envers Dieu , et d'une grande douceur 
envers Ie prochain; d'autant, qu'ayant moins de rigueur 
pour Ie corps, il faut qu'il y ait tant plus de douceur de 
cæur. TOlls les anciens Peres ont detern1iné que, OÙ l'aspreté 
des mortitìcations corporelles manque, il y doit avoir pI us 
de perfection d'esprit. II fant donc que l'humilité pnvers 
Dieu et la douceur envers Ie prochain supplée en vos l\1:aisons 
à l'austerité des autres. Et si bien les austeritez sont bonnes 
en elles-mesmes, et sont des moyens de parvenir à la 
perfection, elles ne seroient pas pourtant bonnes chez vous, 
d'autant que ce seroit contre les Regles. L'esprit de douceur 
est tellement l'esprit de la Visitation, que quiconque y 
voudroit introduire plus d'austeritez qu'il n'y a pas nlainte- 
nant, destruiroit incontinent la Visitation; d'autant que ce 
seroit faire contre la fin pour laquelle elle a esté dressée, 
qui est pour l
ecevoir les fiUes et femmes intìrmes qui ll'ont 
pas des corps assez forts pour entreprendre, 011 qui ne sont 
pas inspirées et attirées dé servir et s'unir à Dieu par la voYP 
des austeritez que l'OIl fait és autres Religions. V ous 111C 
direz peut estre, s'il arrive qu'nne Sællr ait nne conlplexion 
rohuste, peut-elle pas bien faire des austeritpz plus que les 
autres, avec la pern1ission de la Superièure, en sorie que 
les autres Sæurs ne s'en apperçoivent pas? Je responds à 
cela, qu'il n'y a point de secret qui ne passe seéretement à 
un autre; et ainsi de l'une à l'autre l'on vient à faire ùes 
Religions dans les Religions J et de petites ligues J et puis 
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tout ge (lissipe. La hi en heureu
e :\It:'re saincte Therese dit 
adnlirahlemen
 hien Ie mal qu'apportent ces petHes entre- 
prises de vouIoir faire plus que la RegIe n'ordonne, et que 
la Communauté ne fait, et particnIieren1ent si c'est la Supe- 
riel1re, Ie Inal en sera plus grand : car tout aussi tost que 
ses filles s' en appercevront , eUes voudront incontinent faire 
]e mesme, et elles ne manqueront pas de raisons pour se 
persuader qu'elles Ie feront hien , les unes poussées de zeIe, 
les autres pour luy complaire, et tout ceia servira de tenta- 
tion à celles qui ne pourront ou ne voudront pas faire de 
mesme. 
II ne faut jamais introduire, permettre, ny souffrir ces 
particularitez en Religion, excepté neantmoins en certaines 
necessitez particulieres, comme s'il arrivoit qu'une Sæur 
fust pressée de quelque grande vexation ou tentation , alors 
ce ne seroit pas un extraordinaire de delnander à la Supe- 
rieure, de faire quelques penitences plus que les autres; ear 
il faut user de la mesme simplicité que font les malades, 
qui doivent delDander les remedes qui leur semblent les 
pouvoir sou lager . Que s'il y avoit une Sæur qui fust si ge- 
nereuse etcourageuse que de vouloir parvenir à la perfection 
dans un quart d'heure, faisant plus que la Communauté , je 
. Iuy conseillerois qu'elle s'humiliast et se sousmist à ne vou- 
loir estre parfaite que dans tro's jours , allant Ie train des 
autres. Et s'il se rencontre des Sæurs qui ayent des corps 
forts et robustes, à la bonne heure ; il ne faut pas pourtant 
qu'elles veüillent aIleI' plus viste que celles qui sont foibles. 
V oicy un exemple en Jacob, qui est tres-adn1Ïrabie et fort 
-pro pre pour Inonstrer COlnrnent il se fant accolllll10der aux 
foihles , et arrf'ster nostre force pour nous assujettir à aller 
de pair avec eux, principaleluent quand nous y avons de 1'0- 
Ì>ligation, con1me ont les Religieux à suivre la CorllmunautÉ 
en tout ce qui est de la parfaite observance. Jacob done 
sortant de la rnaison de son beau-pere Laban avec toutes ses 



-146 


ENTf\'ETIEN XIII. 


fenll11eS, ses enfans, SPS 
t'i."\"ilpul's et ses tronpeaux, pour 
s'en retourner chez luy, craignoit extrenlenl('llt de) rencon- 
trer son Frere Esaü, d'autant qu'il pensoit qu'il fûl tousjuurs 
irrité contre luy, ce qui n'estoit plus: estant doue en che- 
n1Ïn, Ie pauvre Jacob eut bien peur; car il rencontra Esaü 
fort bien accolnpagnr d'une grande troupe de soldats. Jacob 
l'ayant salué Ie trouva tout doux en son endl'oit, car il luy 
dit : ThIon frere, aHons de cOlllpagnie , et acheyons Ie voyage 
ensemble; à qnoy respondit Ie bon Jacob: l\lonseigneur et 
nlon frere, il n'en sera pas ainsi , s'il vous plaist, d.'autant 
que je nlene 111e5 ellfans, et leurs petits pas exel'ceroient ou 
abuseroient de vostre patience; quant à 1110Y, qui Y suis 
ob]igé, je nlesure mes pas aux leurs; et lllesnlC il n'y a pas 
lúng temps que mes bre])is ont agnelé, les agneaux encore 
tend res ne pourroient pas aller v
ste, et tout ce]a vous ar- 
resteroit trop en chemin. Relnarquez , je VOllS prie, la de- 
bonnaireté de ce sainct Patriarche. II s'aCC01111110de volontif'r
 
au pas, non seulelnent de ses petits enfans, lnais aussi de scs 
agnelets. II estoit à pied, et ce voyage luy fut heureux, 
CO!l1nle il se void assez par les benedictions (-!u'il recent de 
Dieu tout Ie long du chcnlin; car il vid et parla plusieurs 
fois aux ,A..nges, et au Seigneur des Anges el des honunes; et 
en fin il fut mieux partagé que son frere, qui estoit si hien 
acco111pagné. Si nons voulol1s que nos voyages soyent benÍs 
d
 la divine bonté , assujettissons-nous volontiers à l'exacte 
et ponctuelle observance de nos Regles, et cela en sinlplicilé 
.Je cæur, sans vouloir doubler Ie;.; exercices, ce qui scroit 
aller'contre l'intention de l'Instituteur, et la fin pour laquelle 
la Congregation a esté erigée. ,Accollunodons-nons (lane \'0- 
lontiprs avec les infirlnes qui y peuvent estrp rpcenës, ('l je 
vous asseure que nons n'al'riverons pas phJ.
 lard l),Jl11' ce
a 
à la perfection; ains au contraire ce sera cela 11ll'SlHP ({i1Î 
nons y conJuira plustost, parce que n'ayant pas hl'a1h'u
 
) 
à faire, llOUS nous appliquerons à Ie faire avec la plus granJe 



DE r..'ESPRIT DEg REGLES. 


4
7 


perÍection qu'il no us sera possible. Et c'est en quoy nos 
æuvres sont plus agreables à Dieu, d'autant. qu'il n'a pas 
esgard à la multiplicité des choses que nOllS faisons pour son 
amour (conlIne nous avon
 tantost dit), ains seuleLnent it la 
ferveur de la cbarité avec laquelle nous les faisons. Je 
trouve, si je ne file trolllpe, que si nous nous det.erlninons à 
vouloir parfaiteluent observer nos Regles, nous aurons assez 
de besono-ne sans nous charo-er davalltao-e' d'autant q ue tou t 
. t:'I 0 Ü , 
:-'e qui concerne la perfec.tion de nostre estat y est con1pris. 
La. hienheureuse l\lel'e saincte Therese dit que ses fiUes es- 
toient tellement exactes, qu'il falloit que les Superieures 
eussent un tres-grand soin de ne rien dire qui ne fust tres- 
bon à faire , parce que sans autre selllonce eUes se portoient 
incontinent à Ie faire, et que pour plus parfaitenlent observer 
leurs RegIes, eUes estoient pointilleuses à Ia moindre petite 
dependance. EUe rapporte qu'une fois il yeut une de ses 
filles qui n' ayant pas bien entendu quelque chose qu'une 
Superieure avoit comnlandé, Iuy dit qu'elle n'entendoit pas 
bien cela, et Ia Superieure respondant assez brusqueulent et 
inconsiderement : Allez mettre la teste dans un puits ( Iuy 
dit-elle ), et vous l'entendrez; la flUe fut si prompte à partir 
à l'instant, que si on ne l'eust arrestée, elle s'alloit jetteI' 
dans un puits ! II Y a certes moins à faire à estre exacte en 
l'observance des RegIes, que non pas de les vouloir observer 
en partie. 
Je ne puis assez dire de queUe ilnportance est ce poinct 
d'estre ponctuel à la ll10indre chose qui sert à plus parfai- 
temenl observer la RegIe, com me aussi de ne vouloiI- rien 
entreprendre davantage, sous quelque pretexte que ce soit, 
parce que c' est Ie moyen de conserver la H.eligion en son 
lntier, et en sa premiere ferveur, et Ie contraire ùe eel a est 
ce qui la destruit et fait descheoir de sa prenlÍeI'e perfection. 
V ous me demanderez s'il y aUf?it plus de perfection à se con- 
!Ol'lller telleillent à la Communauté, q
e mesme l'on ne de-- 
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mandast point à faire de COllullunion extraordinaire? Qui en 
doute, mes chel
es fiUes? si ce n'est en certain cas, C0111me 
seroit és festes de nostre patron, ou du sainct auquel nous 
avons eu devotion toute nostre vie, ou qnelque necessité 
fort pressante. l\fais quant à certaines petites fervenrs que 
nous avons aucunes -Eois, qui sont passageres, et qui pour 
l' ordinaire sont des effects de nostre nature, lesquelles nons 
font desireI' la Comn1union, il ne faut point avoir esgard à 
ceIa, non plus que les mariniers n'en ont point à un certain 
vent qui se leve à la pointe du jour, lequel esl produit des 
vapeurs qui s'eslevent de la terre, et n'est pas de durée, aiDs 
cesse toul aussi tost que lesdites vapeurs sont un peu surIevées 
et dissipées, et partant Ie patron du navire qui Ie cognoist 
ne crie point au vent, et ne desploye point les voiles pour 
voguer à Ia faveur d'iceluy : de n1esme nous aut.res, il ne 
faut pas que nous tenions pour un bon vent, c' est à dire 
pour inspiration, tant de petites volontez qui nous viennent 
ores de demander à communier, tantost de faire oraison, 
tantost une autre chose; car nostre amour propre qui re- 
cherche toujours sa satisfaction, demeureroit entieren1ent 
content de tout cela, et principalement de ces petites inven- 
tions, et ne cesseroit de nous en fournir tousjours de nou- 
velles. Aujourd'huy. que Ia Communauté conuuunie, il nous 
suggerera qu'il faut que par humilité vous den1andiez de 
vous en abslenir, et lorsque Ie temps de s'humilier viendra, 
il nous persuadera de nous resj ouit, 'et de delllanJer Ia Com- 
nlunion pour cet effect; et ainsi il ne seroit jan1ais fait. lIne 
faut point tenir pour inspiration les choses qui sont hors de 
Ia RegIe, si ce n'est en cas si extr:lordinaires que la perseve- 


ance no us fasse cognoistre que c'est la volonté de Dieu 
 
comn1e il s'est trouvé, pour ce qui est de la Comu1union, en 
deux ou trois grandes Sainctes, les Directeurs de
qúelles vou- 
loient qu'elles communiassent tous les jours. Je trouve que 
.c'est un tres-grand a
te de perfection de se conforlllcr en 
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toutes choses à la Comnlunauté, et de ne s'en départir jamais 
par nostre propre choix. Car outre que c'est un tres-bon 
moyen pour nous unir avec Ie prochain, c'est encore cacher 
à nOUS-ll1esmes nostre pl'opre perfection. II y a lIne certaine 
sin1plicité de cæuI' en Ial{uelle consiste 1a perfectIon de tontes 
-les perfections, et c'est cC'ste simplicité qui tait que nostre 
ame ne l'cgarde qu'à Dieu, e1 qu'elle 5e tient toute ralnassée 
'et resseri'ée en elle-nleslne, pour s'appliquer avec toute la 
fidelité qui luy est possible à l'observance de ses Regles, 
sans s'f1
pancher à desireI' ny vouloir entreprendre de faire 
-plus qUe cela. Elle ne veut point faire des choses excellentes 
et extraordinaires, qui la pourroient faire estimer des crea- 
tures; et par ainsi elle se tient fort basse en elle-nlesnle, et 
n'a pas de grandes satisfactions, car elle ne fait rien de sa 
propre volOllté, ni rien de plus que les autres, et ainsi toute 

a sail1cteté est cachée à ses yeux ; Dieu seulla void, qui se 
delecle en sa simplicité par laquelle eUe ravit son cæur et 
s'unit à Iuy. Elle tranche court à to utes les intentions de son 
anIonr propre, lequel prend une souveraine delectation à 
faire des entreprises de choses grandes et exceJIentes, et qui 
nous font surestimer au dessus des autres. Telles an1es jouis- 
sent par tout d'une grande paix et tranquillité d'esprit. Jan1ais 
il ne faut n y penser, ny croire que pour ne faire rien de plus 
que les autres, et suivre la Communauté, nous ayons nloins 
de merite. 0 non! car la perfection ne consiste point és aus- 
teritez : encore que ce soient de bons n10yens d'y parvenir, 
et qu'elles soient bonnes toll eUes-mesmes, neanhnoins pour 
nous eUes ne le sont pas, parce qu'elles ne sont pas con. 
formes à nos Begles ny à l'esprit d'icelles, 
stant nne p:us 
.;)l'(111Ùe perfection de se tenir dans leur sÏ1uple observance e: 
'sllivre la COillu)unauté, que vouloir aller au deIà. CelIe qui 
'5C tiendl'a d:U1S ces limites, je vous asseure qu'elle fer
 un 
3raud cheUlin Cll peu de tenlps, et rapportera beaucoup de 
iruict it ses Sæurs par son exemple. En fin quand nous 
Ill. 29 
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SOllUlles à ran1er, il Ie faut faire par mesure; ceux qui ramen! 
sur mer ne sont pas si tost baUus pour ran1er un peu lasche.. 
n1ent, que s'ils ne donnent les coups de rame par Inesure. 
L'on doit tascher d'eslever les Novices toutl'S f-'
galenlent J 
faisant les mesn1es choses, afin que l'on ran1e justenlent; et 
si bien toutes ne Ie font pas avec esgale perfection, nous ne 
sçaurions qu'y faire ; cela 
e trouve en toutes les Conul1U":' 
nautez. l\Iais, dites-vons, c' est par n1ortification que vous 
delneurez un peu plus dans Ie chæur aux jours de fesle que les 
autres, parce que Ie tell1ps vous y a desja bien dUl"é durant 
deux ou trois heures de suite que toutes y ont demBuré. A 
cela je vous responds que ce n'est pas une regie generale 
qu'il faille faire tout ce à quoy on a de la repugnance, non 
plus que de s'abstenir des choses ausqnelles on a de l'incli- 
'nation. Car si une Sæur a de l'inclination à dire l'Office òivin, 
il ne faut pas qu'elle laisse d'y assister SOliS pretexte de se 
vouloir n1ortifier. .A,u den1eurant, Ie ten1ps des festes qui est 
laissé en liberté pour fa ire ce que l' on veut, chacune Ie pen t 
en1ployer selon sa devotion; mais il est vray pourtant 
qu'ayant demeuré trois heures, voire plus, dans Ie chæur 
avec Ia Comu1unauté, il est beaucoup à craindre que Ie <{Hart 
d'heure que vous y delneurez davantage, ne soit un petit 
n10rceau que vous donnerez à vostre anlour propre. 
En fin, roes cheres fiUes, il faut beaucoup aYlner nos 
Regles, puis qu' elles sont les nloyens par lesquels nous parve- 
nons à leur fin, qui est de nous conduire facilen1ent à la 
perfection de la charité, qUl.est 1'1lnion de nos ames avec 
'Dieu et avec Ie pro chain : et non seulement cpla, nlais aussi 
de reunir le prochain avec Dieu, ce que nons faisons par Ia 
yoye que nous Iuy presentons, laquelle e
t toute douce et 
facile, aucune' fiUe n'estant rejellée faute de furce corporelle, 
, 
pourveu qu'elle ait yolonté de vivl'e seion l'esprit de la Visi- 
tation, qui est (con1me j'ay dit) un esprit d'hun1ÏIité cnvers 
Dieu et de douceur de cæur envers Ie prochain; et c' est ret 
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esprit qui fait nostre union tantavecDieu qu'avec Ie prochain., 
Par humilitå nous nous unissons avec Dieu, nous sous-' 
mettant à 1'exacte observance de ses voIontez, {fl!i nous sont 
signifìées dans nos Regles; car nous devon
 pieusRment 
croirc qu' elles ont esté dressées par son inspiration, estant 
receuës par la saincte Eglise et appreuvées par sa Saincteté, 
qui en sont des signes t,res-evidens; et partant no us leg 
devons aYlner d'autan
 plus tendren1ent, et les serreI' sur 
nos poictrines tous les jOUl'S plusieurs fois en forn1e de re- 
cognoissance envers Dieu, qui nons lf
s a données. Par la 
douceur de cæur nous nous unissons avec Ie pl'ochain par 
une exacte et ponctuelle confol'luité de vie, de mæurs et d'ex- 
ercices, ne faisant ny plus ny Inoins que ccux avec lesquels 
nous vivons, et que ce qui nous est 111arqué en la voye en 
laquelle Dieu nous a. 111is ensenlble, en1ployant et arrestant 
toutes les forces de nostre an1e à les faire avec toute Ia per- 
fec
ion qui hous sera possible. lUais remarquez que ce que 
fay dit plusieursIois, qu'il faut estre fort ponctuelles à l' ob- 
servance des Regles, et à Ia ll10indre petite dependance, ne 
se doit pas entendre d'une ponctualité de scrupuIe, ô! non, 
car cela n'a pas été mon intention; mais d'une ponctuahté 
de chastes espouses qui ne se contentent pas d'esviter de des- 
pIaire à leur celeste Espoux; ains veulent faire tout ce qu'elles 
peuvent pour Iuy estre tant soit pen plus agreables. 
II sera fort à propos que je vous propose quelque exen1ple 
remarquable pour vous faire comprendre combien est 
agreahle à Dieu de se conforll1er à la Communauté en toutes 
choses. Escoutez done ce que je vay vous dire. Pourquoy 
pensez-vous que nostre Seigneur et sa trps-saincte l\Iere se 
50ient sousmis à Ia loy de la Presentatioll et Purification, 
sinon à cause de l'amour qu'ils portoient à Ia COll1munauté7 
Certes , cet exen1ple devroit suffire pour esmouvoir les Re- 
ligieux à suivre exactement leur Communauté, sans jamais 
s'en départÌ1
: car ny Ie fils ny la mere n'estoient aucunement 
.. 
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obligez à ceste loy : non l't'nfant, pal'ce qu'il estoit Dieu ; non 
la mere, pan
e qu'elle estoit vierge toute pure: ils pouvoicnt 
facilelnent s'en exempter sans que personne s'en appcr- 
ceust: car ne pouvûit-elle pas s'en aIleI' en Nazaret, au lieu 
de s'en aller en Ilierusalen1 ? 3Iais eUe ne Ie fait pas, ains tout 
sin1plen1ent elie snit la Conlll1unaulé. ElIe pouvoit bien dire: 
La loy n'est pas faite pour luon tres-cher fils, ny pour 1110Y; 
cUe ne nous oblige aucunën1ent : lllais puis que Ie reste des 
homn1es y est obligé et l'observe , nous nous y sousn1etlons 
tres-volonticrs pour nous conforn1er à un chacun d'eux, et 
n'estre singnliers en aucune chose. L'Apostre S. Paul a fort 
bien dit, qu'il falloit que nostre Seigneur fust selnhlahlc en 
tontes choses à ses freres, hormis Ie peché. 
Iais, dites-Inoy, 
est-ce la crainte de Ia prevarication qui rendoit ceste )Iere et 
son Fils si exacts à l'observance de la loy? Non certes) ce 
n'estoit pas cela, car il n'y avoit point de prevarication pour 
eux; allls ils estoient aUirez par l'amour qu'ils portoicnt à leur 
Pel'e eterneI. L' on ne sçauroit aymer le c0l1ll11andelnent, si 
l' on n' ayn1e celuy qui Ie fait. A n1esure que no.us ayu10ns et 
estin10ns celuy qui fait la loy, à mesure nous nous rendons 
exacts à l'observer. Les uns sont attachez à la loy par des 
chai
nes de fer, et les autres par des chaisnes d'or; je veux 
dire) les seculiers qui observent les con1111anden1ens de 
Dieu pour la crainte qn'ils ont J'estre dalnnez, les observent 
par force et non par anlour; Inais les lleligieux, et ceux 
qui ont soin de la perfection de leur anle , y sont attachez 
par des chaisnes d' or, c'est à dire, par an10nr : ils ayment 
les con1nlanden1ens et les observent aU1oureusement; et 
pour les l11ieux observer ils emhrassent ]'observance des 
conseils. Et David dit que Dien a coulluaude que ses COffi 4 
manden1ens fussent trop bien gardez. V oyez-volls con1me 
il veut que l'on soit ponctuel à l'observance d'iceux'! _\.insi 
certes le font tous les vrays amans; car ils n'esvitent pas 
seulement la pl'evarication de la loy J mais ils esvitent aussi 
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l' olnbre de la prevarication; et c' est pourquoy l'Espoux dit 
qne son Espouse ressemble à une Colombe qui se tient Ie 
long des fleuves qui éoulent doucement) et dont les eanx 
son t c.rystallines. V 011S sçavez bien que Ia Colombe se tient 
en asseurance V!1pres de ee
 eaux, parce qu'elle y void les 
ombres d.es oyseaux de proye qu'elle redoute, et soudain 
qu'elle les void, elle prenel la fnite, et ainsi ne pent estre 
surprise. De nlesme (veut dire Ie sacré Espoux) est llla bien- 
aymée; car tandis qu'elle eschappe de devant l'ombre de la 
prevarication de llles commandemens) elle ne craint point 
de tonlber entre les n1ains de la desobeyssance. Certes celuy 
qui se prive volontairement, par Ie væu d'obeyssance, de 
faire sa volonté és choses indifferentes, monstre assez qu'il 
ayme d'estre sOllsmis és neeessaires et qui sont d'obligation. 
II faut done estre extremement ponctuelles en l'observance 
des loix et des regles qui DOUS sont données par nostre Sei- 
gnenr, mais sur tout en ee poinet de suivre en to utes choses 
la Communauté; et se faut bien gardeI' de dire que nOlls ne 
son1mes pas tenues d'observer eeste RegIe ou con1mandement 
particnlier de la Superieure, d'autant qu'il est fait pour les 
foibles, et que nous sommes fortes et robustes; ny au con- 
traire que Ie commandement est fait pour les fortes, et que 
nous sommes foibles et infirmes : ô Dieu! il ne faut rien 
moins que cela en une Communauté. Je vous conjure J si 
vous estes fortes J que vons vons affoiblissiez pour vous 
rendre cOnfOrll1eS aux infÌrn1es 
 et si vons estes foibles J je 
vous dis : Etforcez-vous pour vous adjuster avec les fortes. 
Le grand Apostre S. Paul dit, qu'il s'est fait tout à tous, 
pour les gaigner tons: Qui est infirme, avec lequel je ne Ie 
sois 7 qui est 111alade, avec lequel je ne 
ois aussi Inalade? 
avec les forts je suis fort. V oyez-volls COlnme S. Paul, quand 
il est avec les infirlnes J il est infirme et prellJ vololltiers 
les commoditez necessaires à leurs infinnitez, pour leuI 
bailler confiancÐ d' en faire de meSßle : mais q uand il se 



454 


ENTRETIEN XIII. 


trouve aver les forts, il est comme un Geant pour leur Jon- 
ner du courage; et s'il se peut apperc
voir que son prochain 
soit scandalisé de quelque chose qu'il fasse, si bien illuy est 
Iicite de Ia faire, neantmoins il a un tel zele de 1a paix et 
tranquillité de son cæur) qu'il s'abstient volontiers de la 
faÌre. )lais, nle direz-vous, n1aint-enant que c'est l'heure de 
la recreation, j'ay un tj:es-grand desir d'aller faire oraison 
pour nl'unir plus innnediaten1ent avec la souveraine bonté ; 
ne puis-je pas bien penser que la loy qui ordonne de faire 
la recreation ne lu'ohlige pas, puis que j'ay l'esprit assez 
jovial de nloY-lneslne? 0 non! il ne faut non plus Ie penser 
que Ie dire. Si VOliS n'avez pas hesoin de vous recreer, il faut 
neanÌI110ins faire la recreation pour celles qui en ont besoin. 
N'y a-il doncques point d'exception en Religion? les Reg-Ies 
obligent-elles esgalement? Ouy sans do ute : nlais il y a des 
loix (!ui sont justement injustes : par exemple, Ie jeusne du 
Careslne est cOn1nlal1dé pour un chacun : ne vous selnble-il 
pas que ceste loy soit injuste, puis que l'on nlodere ceste 
inj uste justice, donnant des dispenses à ceux qui ne la 
peu vent pas observer? De mesme en est-il és Religions: Ie 
cOIDluandelnent est esgalement pour tons, et nul de soy- 
mesnle ne s'en peut dispenser; Inais les Superieurs llloderent 
la rigueur, selon la necessité d'un chacun : et faut bien se 
garder de penser que les infirnles soient plus inutiles en Re- 
ligion que les forts J ou qu'ils fassent 1110ins , et ayent nloins 
de Inerite; parce que tOllS font esgalenlent la volonté de 
Dieu. Les l\Iousches à miel nons nlonstrent l'exen1ple de ce 
que nous disons : car les unes sont en1ployérs à Ia garde de 
la ruche, et les aut res sont perpetuellell1Cnt au travail dè la 
cueillette : celles toutefois qui denleurent dans la ruchè ne. 
nlangent pas nloins de nÜel que celles qui ont la peine de 
raIler picorant sur les flenrs. Ne vous sen1ble-il' pas que 
David Ht nue loy injuste, 101"5 qu'il comillanda que les soldats 
qui garderoiel1t les hal'des eussent esgalement part au butin 
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avec ceux qui iroient à la bataille , et qui en reviendroient 
tout chal"gez de coups'? Non certes elle n'estoit point in- 
juste, d'autant que ceux qui gardoient les hardes, les 
garJoient pour 
eux qui con1hattoÌent, et ceux qui estoient 
en la bataille cOlnbattoient pour ceux qui gardoient les 
hardes : anssi il
 n1eritoiel1t tous une n1esme reoolnprnse, 
puis qu'ils oheyssoient tous esgalement au Roy. Dieu soit 
beny. 
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Centre Ie propre jugement et la tendreté que l'on a sur soy-mesme. 


La premiere question est, si d'estre sujette it sa pro pre 
<{)pinion est une chose bien contraire à la perfection. Sur 
quoy je responds qn'estre sujet à avoir des propres opinions, 
ûu n'y estre pas, est uue chose qui n'est ny bonne ny D1au- 
v8ise, d'au!ant que cela est tout naturel : chacun a des pro- 
prps opinions; 111ais crla ne nons en1pesche pas de parvenir 
it la perfection, pourvpu que nous ne nous y attachions pas, 
Oil que nOllS ne les ayn1Íons pas; car c'e3t seulement l'amour 
òe nos propres opinion
 qui est infinil11ent contraire à la per- 
fection, et c'est ce qne fay tant de fois dit, que l'amour de 
no
tre propre jugeJnent, et l'estin1e que l'on en fait, est la 
cause qu'il y a pen de parfaits. II se trouve beaucoup de per- 
sannes qui renoncent à leur propre volonté, les uns pour un 
slljet, les autres pOilr un autre; je ne dis pas seulelnent en 
Religion, mais parlny les seculiers, et dans les Cours des 
Princes meSlnes : si un Princf' c r mn1ande quelque chose à un 
Courtisan, il ne refusel'a jaulaís d'obeyr; Inais d'avoüer que 
le cOlnlnauden1ent. soit hie - fait, cela arrive raren1ent. Je 
feray ce que vous me COlllffitLndez en la façon que vous 111e 
dit
s, respondra-il; mais... lIs den1eurpnt tou
jonr:; sur 
leur 111()is, qui vant autant à dire qu'ils sçavent hien <-!u'il 
seroit n1Íeux autren1ent. Nul ne peut douler, n1eS cheres 
fiUes, que cecy ne soit fort contraire à la perfec.tion; car il 
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produit pour l' ordinail'e des inquietudes d' esprit, des bijar- 
reries, des murmures, et enfin il nourrit l'amour òe sa pro- 
pre estime; de maniere done que la propre opinion ny le 
propre jugen1ent ne doit pas estre ayn1é ny estirné. l\lais il 
faut que je vous die qn'il y a des personnrs (Iui doivent for-- 
mer leurs opinions.. con1111e sont les Evesques, les Superieurs, 
'qui ont charge des autres, et tons ceux qui ont gouverne-. 
ment; les autres ne Ie doivent nullenlent faire, si l'obeys- 
sanee ne Ie leur ordonne; car autreln
nt ils perdroient Ie 
ten1ps qu'ils doivent employer à se tenir fidellclnent aupres 
de Dieu. Et eonune ceux-cy seroient estinlCZ pen aUentifs à. 
leur perfection, et personnes inutilen1ent occu pées, s'ils vou- 
loient s'arrester à considel:er leurs propres upll1Ïons, de' 
mesme les Superieurs devroient estre estin1ez pen capables. 
de leurs charges, s'ils ne fonl1oient leurs opinions et ne vou- 
loient en fin þrendre òes resolutions, quoy qu'ils ue s'y doi- 
vent pas complail'e ny s'y attacher, car eel a seroit. contl'aire- 
à leur perfection. Le grand S. Thon13s, qui a ,.oi t un des. 
plus grands espt'its qu'on sçauroit avoil', quand il foruloit 
quelques opinions, i! les appuyoil sur des raisons Ies pIns 
preignantes qu'il pouvoit; et neanhnoins s'il trouvoit quel- 
qu'un qui n'approuvast pas ce qu'il avoil. trouvé bon, on y 
contredist, il ne dispntoit point ny ne s'en offf'nsoit point, 
ains souffroit cela de bon ereuI'; en quoy il testnoignoit bien 
qu'il n'ayn1oit pas sa pro pre opinion, bien qn'il ne la desap- 
preuvast pas aussi. II laissoit cela ainsi : qu'on la trouvast 
bonne ou non, apres avoir fait son devoir il ne se mettoit 
pas en peine du reste. Les 
\.po
tl'e
 n'eshlient pas attachez 
à leurs pl'opres opinions, non pas IneSlne és choses t1 n gou- 
vernement de 1a saincte Eglise, qui estoit un affaire si itn- 
portant; si llu'apl'es qu'ils avoiént òeternliné l'affail'c par 
la resolution qu'ils en avoient prise, ils nc s'olIensoient 
point si on opinoit là-dessus, et si quelques-uns l'efusoient 
d'agréer leurs opinions, quoy qu'elles fussellt bien appuJées,. 
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iIs ne recbercþoient point de le6 ÜtlJ. e recevoir par des Jis- 
putes ny contestes. Si done les Superieurs YOU loient changer 
d'opinion à tous rencontres, iIs seroient estimez legers et 
imprudens en leurs gouvernen1ens; mais aussi si ceux qui 
n'ont point de charges vouloient estre attachez en leurs opi- 
nions, les voulant Inaintenir et faire recevoir, ils seroient 
tenus pour opiniastres : car c'esl ur.e chose toute asseuré(o 
que l'amour de Ia propre opinion degenere en opiniastrelé:t 
s'i
 n'est fidelement mortifié et retranehé : nous en voyons 
l'exemple mesme entre les Apostres. C'est une chose admi- 
rable que nostre Seigneur ait permis que plusieurs choses 
dignes veritablen1ent d'estre escrites, que les saincts A postres 
ont faites, soient demeurées cachées sous un profond silence, 
et que ceste inlperfection que Ie grand S. Paul et S. Barnabé 
comnlÌrent ensemble ait esté escrite; c'est sans doule une 
speciale providence de nostre Seigneur, qui I'a vonlu ainsi 
pour nostre instruction particuliere. lIs s'ell alloient tous 
deux ensemble pour prescher Ie sainet Evangile, et menoient 
Ó.vee eux un jeune homn1e nomnlé Jean l\larc, lequel estoit 
parent de S. BaJ'nabé : ces deux grands Apostres tomberent 
en dispute s'ils le meneroient ou s'ils Ie laisseroient, et se 
trouvans de contraire opinion sur ce fait et ne se pouvans 
accorder, ils se separerent run de l'autre. Or dites-n1oy nlain- 
tenant, nous devons-nous troubler quand on void quelque 
defaut parmy nous autres, puis que les Apostres les con1- 
mirent bien? II y a certes de grands esprits qui sont fort 
bOlls, qui sont tellement sujets à leurs opinions et les estilllent 
si bonnes, que jamais ils n'en venh-nt Jen10rdre, et il faut 
bien prendre garde de ne la leur den1ander à l'impourveuë; 
car apres il est presque impossihle de leur fail'e cognoistr
 
et confesser qu/ils ont failly, d'au tant qu'ils se vont enfon- 
çant si avant en la recherche des raisons propres à ßOllS- 
tenir ce qu'ils ont une fois dit estre hon, qu'il n'y a plus de 
moyen, s'ils ne s'aùonnent à nne excellente perfection, de 


. 
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le
 pDuv()ir faire nesdire. II se trouve aussi des e
pl'its g-rand
 
et fort capahles qui ne sont point f'ujets à ceste in1lwrfeclion, 
[lln
 sp derneUent fort \'olontiers de leurs f)pinion
o Bieu 
, II ' b . 1 ') ' I 1 . r 
(In P eS SOlent tres- onnes, 1 s ne s arOlent pas a a Lt'. 'lJ
.l' 
quand on leur oppose qneltlue contrarieté on quelque eon- 
traire opinion à celIe qu'ils ont. jt;g-{'c pour honne et bien 
asseurée, 8insi qae nous avons dit Uil granù S. Tholnas. Par 
ainsi nous voyons que c'est une chose natarelh
 (-{ile d'eslre 
sujet à ses opinions: les personnes 111elanchoIiques y sont 
d'ordinaire plus attacht
cs que ceux qui sout d'lltllneur jo- 
viale et gays; car ceux-cy sont Disell1ent tournez à tOutl 
lnain, et faciles à croire ce lIu'on leur elil. La granùe sail1te 
. Paule estoit opiniasLre à soustenir l'opinion qu'elIe s'estoit 
forlllée de faire de grandes au
teritez, plustost que lIe se 
sousn1pltre à l'advis de plusieurs qui luy conseilloient de 
s'rn al)
trnir; et dc 111CSl11e plusieurs autres Sainets, lesquels 
esLill10ient qu'il falloit grandenlent macerer Ie corps pour 
plaire à Dieu, cn sorte qu'ils refusoient pour eel a d'oheyr 
au 
Iedecin, et dp- faire ee qui estoit requis à Ia conservation 
òe ce corps perissabIe et 1110rtel; et hien que eela fust une 
inlperfertion, iIs ne Iaisserent pas pour eel:1 d'estre grands 
Saincts, et fort agreahlcs à Dieu ; ee qui nous appl'entl que 
nons ne nous devons pas troubleI' quanù nous appercevons 
en DOUS des in1perfections ou des inclinations conlraires à la 
vraye verlu, pourveu qll'on ne 5C rendc pas opiniastre à 
vouloir perSeVEreI' en iceJIes; car ct saillte Paule et Ies autres 
qui se rendirent opiniasLres, quor que ce fust en peu de 
chose, ont esté repr
)hensihlps enl:.eh!. Quant à nous aulres, 
il He faut jalnais qne nOlls laissions tellell1l'nt fonner nos 
{'pinions, tIue nons n' en desprt>nioll5 yolùntiers (luanll il est 
òe bcsoin, soiL qnc llons sayons ohligez ou nOll de les for- 
Iner. Ð'c"stre done sujeLs à faire c
Lilne Je 110stre }Jrapre ju- 
g
lnent, et pour cela de s'enfonrer à la recherche des raisons 
propres à soustenir ce que nOllS aVOilS une fois compris et 
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trouvé bOll, cst iln0 chose Loute naturelle ; mais ùe s'y lais- 
sl
r aller et s'r aLt
lcher, seroit une im perfection n (}In lde. 
Dites-moy, n
est-ce pas perdre Ie temps inutilernent, specid- 
lement coux qui u;ont. point de charge, de s'an)user à cela 
 
V ous me (1ites : Que faut-il done faire pour rnodifier ('p
fe 
inclination? IIIny fant retranchel' la nonrriture. V OUS viplI t- 
il en pensée qu'on a tort de faire faire eel a de la sorte, q
lÏl 
seroit n1ieux ainsi que vous l'avez conceu ? destonrneZ-YO:1S 
de ceste pen

e, disant en VOllS- n1f'Sllle : IIelas! t{11'ay-je 
à faire de telle chose, puis qu'elle ne n1'est p
s cornrnise? 11 
pst tou
ours beau.coup mieux fait de ::,' en destou rner ainsi 
tout simplelnent, que nOl
 pas rechereher des raisons f'n 
nostre esprit pour nous fain:; croire que nous a vons tort; car 
an. lieu de Ie faire, "nostre entendemflnt, qui est preoccupé 
de son jugernent particulier, nous donneroit Ie change; de 
50rte qu'au lieu d'aneantir nostre opinion, il nous donne- 
roit des raisons pour Ia maintenir et faire reeognoistre pour 
bonne. II est tousjours phIS utile de la mespriser sans Ia 
vouloir regarder, et la ehasser si pron1ptement quand on 
l'apperçoit, qn'on ne sçache pas ce qu'elle vouloit dire. II 
est bien vray que nous ne pouvons pas empescher ee pre- 
mier mouvenlent de con1plaisance, qui nous vient qnand 
nostre opinion est appreuvée et suivie; car cela ne se peut 
esviter : mais il ne se faut pas amuser à ceste cornplaisaIlce; 
il faut benir Dieu, puis passer outre sans se n1ettre en peine 
de Ia complaisance, non plus que d'un petit ressentin1ent de 
douleur qui VOllS viendroit, si vostre opinion n'estoit pas 
suivie on'trouvée bonne. II faut, qllJ.nd 011 est requis, ou 
par Ia charité, ou par l'oheyssance, de proposer nostre advis 
sur Ie sujet dont il est question, Ie faire simplement; n1ai; 
au dCD1cnraut il se faut rendre indifferent s'il :Jera receu ou 
non : il faut Inesn1e opineI' aueunes fois sur les opinions des 
autrcs, et ren10nstrer les raisons sur quoy nous appu) ODS 
lr.s nostres; mais il faut que cela se fasse modestelnellt et 
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hUlnhiement, sans mespriser l'advis des autres, ny contester 
pour faire recevoir les nosh
es. V ous demanderez pent estre 
si ce n'est pas nourrir cesle Ï1nperfection de rechercher d'en 
parler par apres avec celles qui ont esté de nostre advis, lors 
qu'il n'est plus question d'en prendre resolnt.ion, estant desja 
detern1iné ce qUi s'en doit tal J'e? Sans lioute que ce seroit là 
nonrrir et Inalntenir nostft
 Inclination, et par consequent 
conlmeUre de l'Ï1nperfection; car c'est la vraye marque que 
ron ne s'est pas souslnis à l'advis des autres, et que I'on 
prefere tousjours Ie sien particulier : doncqnes la chose qui 
a esté proposée estant determinée, il n'en faut plus parler, 
non plus qu'y penseI' , sinon que ce fust une chose notable- 
ment Inauvaise; car alors s'il se pouvoit trouver encore quel- 
que invention pour en destourner l' execution ou y mettre 
renJede, il Ie faudroit faire Ie plus charitablement qu'il se 
pourroi t et Ie plus insensiblement, afÌn de ne troubler per- 
sonne, ny lllespriser ce qu'ils auroient trouvé bon. Le seul 
et unique remede de guerir Ie propre jugement, c'est de ne- 
gligeI' ce qui nous vient en la pensée, nous appliqllant à 
quelque chose de- meilleur ; car si nous nous voulons laisser 
aller à faire attention sur toutes les opinions qu'il nous sug- 
gerera és diverses rencontres et occasions, qu'arrivera-t-il, 
sinon une continuelle distraction et empeschement des choses 
plus utiles et qui sont propres à nostre perfection, nous 
rendans incapables et invalides pour faire la saincte oraisun 1 
Car ayant donné la liberté à nostre esprit de s'an1USel' it la 
consideration de telles tricheries, il s'enfoncera tousjours 
plus avant, et nous produira oensées sur pensées., opinions 
sur opinions, el raisons sur raisons qui nOlJs ilnportuneront 
nlerveilleusemrnt en l'oraison; car l"oralsoll n'est autre 
chose qu'une application totale de nostre esprit avec touLes 
ses facultpz en Dieu. Or estant lassé à la poursuit
des choses 
inutiles , il se rend d'autant Inoins habile et apte à la consi- 
deration des mysteres sur lesquels on veut faire l' oraison. 
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Voila donc ce que j'avois à vons dire sur Ie sujet de la pre- 
miere question, par laquelle nous avons esté enseignez que 
d'avoir des opinions n'esl pas une chose contraire à la perfec- 
tion, mais ouy hien d'avoir l'aluour de nos propres opi- 
nions, et l'estin1e par consequent. Car si nons ne les esti- 
mons pas, nous n' en sel'ons pas si amour<.:ux; P,t si nous ne 
les aymons pas, nous ne nous soucierons guere qu'elles 
soyent appreuvées, et ne serons pas 5i legers à dire: Les 
autr
s croiront ce qu'ils voudront; nlais quant à moy... 
Sçavez-vous que veut dire ce quant à moy'! rien autre, 
sinon: Je ne me sousmettray point, ains je seray ferme en 
ma resolution et en mon opinion. C'est, comn1e j'ay dit plu- 
sieul's fois, la derniere c.hose que nous quittons , et toutes- 
fois c'est une des choses la plus necessaire à quitter et re- 
noncer pour l'acquisition de la vraye perfection; car aut.re- 
ment nous n'acquerrons pas la saincte humilité, qui nous 
empesche et nous defend de faire aucune estime de nous, 
ny de tout ce qui en despend; et partant si no us n'avons la 
pratique de cest
 vertu en grande recommandation, nous 
penserons tousjours estre quelque chose de meilleur que 
nous ne sommes, et que les autres nous en doivent de reste. 
Or c'est assez dit sur ce sujet. Si vous ne me demandez rien 
davantage, nous passerons à la seconde question, qui est si 
la tendreté que nous avons sur nous-mesme no us empesche 
beaucoup au chemin de la perfection: ce que pour mieux 
entendre, il faut que je vous fasse ressouvenir de ce que 
VOl1S sçavez tres-hien, que nous avons deux amours en 
J.!ous, l'an1our affectif, et l'dJ110Ur effectif; et cela est tant en 
l'amour que nous avons pour Dieu, qu)en celuy que nous 
avons pour Ie prochain, et pour nOUS-lneSll1es encore : lllais 
nous ne parlerons que de celuy du prochain, et puis nous 
retournerons à nous-mesmes. Les Theologiens ont accous- 
tun1é , pour faire bien comprendre la difference de ces deux 
amours, de se 5ervlr de lij çomparaison d'un pere lequel a 
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deux fils, dont l'un est un petit luìgnon eneor tout enfant, 
de bonne grace, et l'autre est un homme fait, brave et ge- 
nereux soldat, 011 bien à quelqu'autre condition tfll1e qUß 
l'on voudra. Le pere aynle grandement ces deux HIs, n1ais 
d'amour different, car il aYllle Ie petit d'un an10ur extreme. 
TI1ent tendre et afIeetif. Rega....:tez, je yons prie, (Iu'est-ee 
]u'il ne permet pas à ee pt,tit poupon de f
ure autour de 
Iuy? ille dorlotte, ille baise, il Ie tient sur ses genoux et 
entre ses bras avec une suavité nonpareille , tant pour l'en- 
fant que pour luy : si eet enfant a esté piqué d'une aheille, 
il ne cesse de souffier sur Ie n1al jusques à tant qne la dou- 
leur soit appaisée : si son fils aisné avoit esté piqué de cent 
abeilles, il n'en daigneroit tourner son pied, bien qu'il 
I'aime d'un amour grandement fort et solide. Considerez, je 
VOlIS prie , Ia difference de ces deux amours; car bien que 
vons ayez veu la tendreté que ce pere a pour son petit, il ne 
laisse pourtant pas de faire dessein de Ie mettre hors de sa 
maison, et Ie faire chevalier de Malte, destinant son aisné 
pour son heritier et successeur de ses biens: eestuy-ey done 
est aymé de l'amour effeetif, et l'autre petit de l'amour 
affectif : l'un et l'autre sont aymez, n1ais differemnlent. 
L'an10ur que nous avons pour nous-mesmes est de ceste 
sorte affectif et effeclif. L'an10ur effeetif est celuy qui gou- 
verne les grands, ambitieux d'honneurs et de riehesses, car 
ils se procurent tant de biens qu'ils peuvent, et ne se rassa- 
"ient jamais d'en aequerir; ceux-Ià s'ayment grandement de 
eet amour effectif : mais il Y P.ll a d'aulres flui s'aYluent plus 
de l'anlour affectif, et ce s
nt ceux qui sont fort tendres 
d'eux-nlesmes, et qui ne font jan1ais que se plaindre, dor- 
lotter, Inignarder et conserver, et lescÎl1els craignent taut 
tout ce qui leur peut nuire que c'est grande pitié,: s'iIs sont 
malades, quand ils n'auroient mal qu'au bout du doigt, il 
n'y a rien de plus mal qu'ils sont , disent-iIs) ils sont si n1Ï- 
serables, nul mal pour grand '!u'il soit, n'est jamais compa- 
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rable à ccluy qu'ils souffrent, et on ne peut trouver assE'Z 
de medecins pour les guerir; ils ne cessent de se medeciner, 
et en pensant consei
ver leur santé, iIs la perdent et ruinent 
tout à fait 
 si les autres sont lllalades, ce n'est rien; en fin 
il n'y a qu'eux qui soient à plaindre, et pleu;r.nt tendrement 
sur eux-meSlnes, si qu'ils taschent d'esnlouvoir ceux qu'iIs 
,. 
voyent à compassion. lIs ne se soucìent guere que 1'on les 
estime patiens, pourveu que l' on les croye bien malades et 
affiigez : imperfections certes propres aux enfants, et si je 
.' ose dire, aux femmes et encore entre les hommes, à ceux 
qui sont d'un courage effeminé et peu courageux ; car entre 
les genereux ceste imperfection ne s'y rencontre point. Des 
esprits biens faits ne s'arrestent point à ces niaiseries et fades 
tendretez qui ne sont propres qu'à nOUB arrester en la voye 
de nostre perfection. Etapres cela ne pouvoir souffrir que l' on 
DOUS estime tendres, n'est-ce pas l'estre grandement'! Je me 
souviens d'une histoire dés que je passay, en revenant de 
Paris, en une maison Religieuse, qui sert à mon propos, et 
certes j'eus plus de consolation en ce rencontre, que je n'en 
avois eu en toul mon voyage, bien que j'eusse fait rencontre 
de beaucoup d'ames fort vertueuses; mais ceste-cy me con- 
sola entre toutes. II y avoit en ceste maison une fiUe qui fai- 
soit son essay; eUe estoit merveilleusement douce, mania- 
ble, sousmise et oþeyssante; en fin elle avoit les conditions 
plus necessaires pour estre vraye Religieuse. A la fin il arriva 
-par malheur que les Sæurs remarquerent en eUe une imper- 
fection corporelle qui fut la caase qu'elles commence rent à 
mettre en doute si pour cela on devoit la renvoyer. La lllere 
Superieure l'aymoit fort, 
 luy faschoit ùe Ie faire; mais 
neantmoins les Sæurs s'arrestoient fort sur ceste incommo- 
dité corporelle. Or quand je fus là, Ie different me fut ren1Ïs 
pour ceste pauvre bonne fille qui est de bonne maison ; e
le 
fut amenée devant moy; où estant, elle se mit à genoux : 
11 est vray, 1\1011 sieur I dit..elle, clue j'a.y une telle imper- 
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fection, qui est certes assez honteuse (]a nomn1ant tout 
haut avec une simplicité grande). Je confesse que nos Sæurs 
. 
ont bien grande raison de ne n1e pas vouloir recevoir, car je 
5uis insupportable en mon deraut: mais je vous supplie de 
m'estre favorable, vúus asseurant que si eUes me reçoivent, 
.exerçant ainsi leur chal'ité eJ1 U10n endroit" j 'au ray un grand 

oin de ne les point inCOU1rllOder, l11e SOUSlnettant de tres- 
bon cæur à faire Ie jardin, ou à estre employée à d'autres 
offices quels qu'ils soien t, qui me tiennent esloignée de leur 
compagnie afin qne je ne les incommode point. Certes ceste 
filIe me toucha; ô qu'eUe n'estoit guere tendre sur eIle- 
mesme! Je ne me pÚ tenir de dire que je voudrois de bon 
.cæur avoir Ie mesme defaut naturel , et avoil' Ie courage de 
Ie dire devant tout Ie monde avec la meSl11e silnpIicité 
,qu'elle fit devant moy. EIle n'avoit pas tant peur d'estre 
mesestimée comnle plusieurs autres, et n'estoit pas si tendre 
sur soy-mesme ; eUe ne faisoit pas tou les ces considerations 
vaines et inutiles : Que dira la Superieure, si je Iuy dis cecy 
.ou cela'! Mais si je Iuy demande quelque soulagen1ent, elle 
dira ou l>ensera que je suis bien tendre. Et pourquoy, s'il 
.est vray , ne voulez-vous pas qu'elle Ie pense'! .I.\Iais quand 
je Iuy dis mon besoin , elle me fait Ull visage si fròid qu'il 
semble qu'elle ne l'agrée pas. II se peut bien faire, ma chere 
fille, que la Superieure ayant assez. d'autres choses en 
l'esprit, n'a pas tousjours attention à rire ou parler fort 
gracieusement quand vous Iuy dites vostre mal; et c'est ce 
qui vous fasche, et VOllS o
"e, dites-voqs, la confiance de Iuy 
.aIleI' dire vos inCOll11l1oditez. 0 Dieu! mes cheres fiUes, ce 
sont là des enfances; il faut aller sin1plen1ent : si la Supe- 
rieuI'e, on la 1\laistresse ne VOllS ont pas si hien receües con1111e 
vous voudriez, une fois, voire plusieurs, il ne f().ut pas se 
fascher pourtant, ny juger qu'elles fassent tousjuurs de 
mesme; ð non, nostre Seigneur les touchera peut-estre de 
ion esprit de suavité pour les rendre plus agreables à vostre 
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premier retour. II ne taut pas estre aussi tendres, que de 
vouloir tousjours dire toutes les incommoditez que nous 
avons , quand elles ne sont pas d'importance ; Jln petit Illal 
de teste ou un petit mal de dents, qui seld peut-estre 
h
en to
.t passé, si vons Ie voulez porter pour l'an1our de 
Dien, il n'est pas besoin de raIler dire pour vous faire nn 
peu plaindre. Peu t estre que vous ne le direz pas à la Supe- 
rieure, ou à celIe qui vous peut faire prendre du soulage- 
ment, mais ouy plus facilement aux autres, parce, dites- 
vous, que VOllS voulez soufIrir cela pour Dieu : ô ma chere 
fiUe, si cela estoit que vous Ie voulÜssiez souffl'ir pour 1'a- 
maul' de Dieu , comme VOllS pensez, yons ne l'iriez pas dire 
à une autre que vous sçavez bien qui se sentira ohligée à 
declarer vostre nlal à la Superieure, et par ce moyen vous 
aurez en biaisant Ie soulagèment que tout à la bonne foy vous 
eussiez mi
ux fait de demander sin1plelllent à celle qui vons 
pouvoit donneI' congé de Ie prendre: car vous sçaviez bien 
que la Sreur à qui vous dites que la teste vous fait bien n1al, 
n'a pas Ie pouvoir de vous dire que vous vous alliez coucher : 
ce n'est donc à autre dessein ny intention (bien que l'on n'y 
pense pas expressemeut )sinon afin d'estre un peu plainte 
par ceste Sæur, et cela fait grand bien à l'amour propre : or 
si c'est par rencontre que vons Ie dites, les Sænrs vons de- 
mandant pcut-estre comment VOllS vous portez à ceste heure- 
là, il n'y a point de mal, pourveu que vons Ie disiez tout 
simplement sans l'aggrandir on vous lalnenter : Inais hors de 
là, il ne faut Ie dire qu'à la Superieure ou à la 
Iaistresse. 
II ne faut pas craindre non plus, encore f{u'elles soient un 
peu rigoureuses à faire la correction sur tel dp.faul; car, ma 
chere fiUe, VOllS ne leur ostez pas la confiance de vous la 
faire; allez done tout simplement leur dire vostre ll1al. Je 
croy bien que vons prenez plus de plaisir et de confiance de 
dire vostre lllal à celIe qui n'est point chargée de vons faire 
prendre du soulagement , qu'à celIe qui a ce soin et ce pòu.. 
Ill. .. 30 
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voir; car tandis que vous faites ainsi, chacun p1aint ma 
Sæur telle, et se met-on en besongne pour Jtourvoir des 1'e- 
nledes , au lieu que si vous Ie disiez à la Sæur qui a charge 
,Ie vous, il faudroit entrer en sujetlion de faire ce qu'elle 
ordonneroit; et cependant c'est ceste beaite sujettion que 
nous esvitons tousjours de tout nostre cæur, l'anlour propre 
recherchant à'estre gouyernantes de nOlls-nlPSOles, et mais- 
tresses de nostre propre voJonté. l\Iais si je dis à la Supe- 
rieure , repliquerez-vous, que j'ay filal à la teste, eUe llle 
dira que je m'aille coucher. Et })ien! qu'inlporte? si vous 
n'avez pas asse
 de nlal pour ceIa, il ne vous coustera gucre 
de dire: 
la lUere on ma Sæur, je n'ay pas assez de n1al 
pour cela , ce me semble; et si elle dit apres, que vous ne 
laissiez pas pourtant, vous irez tout simplenlent : car il faut 
observer tousjours une grande simplicité en toutes choses : 
marcher simplenlent, c'est la vraye voye des fiUes de Ja 
'Tisitation, qui est grandement agreable à Dieu et tres-as- 
seurée. )Iais voyant une Sæur qui a quel 
 

 peine en Pes... 
prit, ou quelque incomnlodité, n'avoir pas 
a con fiance on 
Ie courage de se snrmonter à vous Ie venir dire, et vous 
apP'
rcevant bien que fante de Ie faire, cela la porte à quelque 
hUl11eur n1elancholique, devez-vous l'attirer on bien la 
laisser vel1ir d' elle-mesme? A ceIa il faut que Ia consideration 
gouverne; car quelquesfois il faut condescendre à leur ten- 
dreté en les appellant et sJinforrnant qu'est-ce qu'il y a, et 
d'autrps fois il faut mortifier ces petites hijarreries en les 
laissallt : C0111n1e qui diroit, vous ne voulez pas vons surnlonter 
à demander le remedc propre à vostre mal, souffrez-It done, 
à la honne heure; YOUS lnel'itez bien cela. Ceste tendreté est 
beaucoup plus insuportable és chQses de l'esprit que non pas 
és corporelles; et si elle est par malheur plus vratiquée et 
nourrie par les personnes spirituelles , lesquelles vo
droient 
estre sainctes du premier coup, sans vouloir neantmoins 
(!u'illeu1." coustast rien, non pas m
me les souffrances des 
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COll1bats que leur cause 1a partie inferieure, par les ressen- 
1ill1ens qn'el1e a és choses cont.rairps à la iIature; et cependant 
veüil1ûns-nous on non, il faudra l!ue nous Jyons Ie coufage 
de souffl'ir, et par consequent de resister à ces efforts tout Ie 
temps de nostre vie en plusieurs rencontres, 
i nous ne vou- 
Ions faire banqlleroute à la perfection lJi1t
 :: 
-
-; avons entre- 
prise. Je desire grandenlent que ran G.i
Li;òue tousjours les 
effects de la partie superieure de nostre an1e, d'avec les effects 
òe la partie jnferieure, et qU(J llO
S ne nous estonnions 
janlais des productions de l'inferieure, pour mauvaise
 
qu'elles puissent estre; car cela nest nullement capable de 
nOllS arrester en chelnin, pourvl;'ù qUt
 ECllS nons tenions 
fermes en la partie superieure , pour H!l
r tousjours avant 
au chcnÜn de la perfection, san:.:: nons amuser et perdre 
Ie tell1pS à nOllS plainJre que E.Jas SOl1lll1es in1parfaits 
et diglles de con1pa::i
ion , conlnle si ,'n ne devoit faire autre 
-cbose que de plailldre llosLre n1Ísere í:'t inforlune d'estre si 
tardifs à venir à chef ùe nostre entreprist:. Ceste bonne fille 
de laquelle nous aVOHS parlé, ne s'attendrit nullemcnt en 
1ne parIant de son defaut) ains elle IDe Ie dit a\'Pc Ull cæur 
et cOlltenance fort asseurée, en quoy elle n1e pleu t davan- 
tage. A. nons aut res illlous fait si grand bien de pleurer sur 
110S dcfau is; et cela contente tant l'an1our propre! II ï:i.ut, 
Illes cheres fiUes, estl'e fort gc
nereuse:." ei; 11e s'
stonner lllil.- 
lenlcnt de VallS voir sujettes à n1Ïlle sortes d'irnperfeclions, 
et avoir neanh110ins un granù courage pour luesprisel' nos 
inclinatiuns, l
OS hUlneurs, bijarreries et attendrisseluens; 
111ortitì(ult fidelenlent tout cela en chaque n'llcont
'e : (lue 
si ncallllloins il nOllS eschapl\1J d'y faire Jes fautr);, I" . cy 
par IÙ, ne nons arrestolls pourtant pas; n1ais relevons !lustre 
COUl'a
e pour estre plus fideles à 1a. pl'cn1Ïpre occa
ion, et 
l)as
ons outre, fai
ant du Che111ill en 1a voye de Dieu et au 
rCllOIltell1ent de nous-nlCSlncs. V ous denlalldez en npres , si 
la SU1>erieul'e vous voyant plus triste t{ue d'orùillairc J vous 
. 
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del11ande : Qu"est-r.e ,:UC VOUS ayCZ, et vous voyant pron de 
C
il;
c$ è

' 
"p1Jt qU
 vous faschent, \'OUS ne pouvez ponrtant 
dire ce que c'est, comnlent il faut que vous fa
siez. 11 faut 
dire cela ainsi tout sin1plenlcnt : J'ay plll
i(,lH'S ('
)nsps en 
I'esprit, n1ais je ne sçay que c'est. '1:Jons crai
npz, ditrs- 
vous, que la Supel'ieure ne pense que VOl1S, n'aypz pas Ia 
confiance de Iuy dire: or que VOllS doit-il soucier qn 'cUe 
Ie pense on qu'elle nc Ie pense pas'? pOllrveu {Ine vons fassi('z 
vosfre deVOll', dequoy VOllS 111ettez-vous en peine'? Cc Qne 
dira-l'on si je fais cecy ou cela? ou Qn "est-cc qnc la Snpc- 
rieure pensera? est grandeU1cnt contraire à la perfection 
{IHand on s'y arreste : car il fant tOl1sjours se souvenir cn 
tont ce que je dis, que je n'entends point parler de cc flue- 
fait la partie inferieure; car je n'en fais nul estat : c'est done 
à la partie superieure que je dis qu'il fant Inespriscr rcs 
Que dira-t'on ou que pensera-t'on? Cela vous vient (Iuand 
vous avez rendu cOlnpte, parce que vous n'avez pas assrz 
dit de fantes particulieres. V ous pensez, dites-vous, (lue la 
Superieure dira ou pensera que vous ne lny voulez pas tout 
dirc. e'en esl de mesme des redditions de con1ptc C0l1ln1C de 
Ja Confession : it faut avoil' nne égale sinlplicité PH run 
C0l111ne en l'autre. Or, dites-1110Y, faudroit-il dire: Si je n1e 
confesse de tellc chose, tIue dira mon ConfessPlu' ou (lue- 
l)ensera-t"il de moy? Nullen1pnt : il pensera ct dira ce qu'il 
vondra; pourveu qu'illl1'ait donné l'absolution, et quc j'aye- 
rendu nlon devoir, il n1e suffit. E
conllne apres la confession, 
il n'est pas temps de s'exan1Ïner pour voil' si on a hif
n dit 
tout ce que l'on a fait, ains c'est Ie ten1ps de se tenir attentif 
aupres de Ilostre Seigneur en tranquillité , avrc leqncillous 
sonLUles reconciliez, et luy relldre graces Je 
t's hienfails, 
n'estant nul1ement necessaire tle faire Ia rechercl
c de ce que- 
nOllS poul'rions avoir ouhlié; de 111eS111e en cst-il apres avoir 
rendu C0l11pte : il faut dire tout sinlplenlent ce (pÚ nous 
.:vientl et apres il n'y faut plus penser; mais aussi, comme ce 
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ne seroit pas aller à la Confession bien preparée, de ne vou- 
loir pas s'examiner, de crainte de trouver quelque chose 
òigne de se confesser, de mesme il De faudroit pas negligeI' 
de renlrer en soy-nlesme avant la reddition de conlpte, de 
peur de trouver quelque chose qui feroit de la peine à dire. 
II ne faut pas aussi estre si tendre à vouloir tout dire, ny 
recourir aux Superieurs pour crier hola à la moindre petite 
peine que vous avez, Iaquelle pent estre sera passée dans un 
quari d'heure. II faut bien apprendre à souffrir un peu gene- 
Teusement ces petites choses ausquelles nous ne pouvons pas 
meltre du remede, estant des productions pour ]' ordinaire 
de nostre nature imparfaite, comme sont ces inconstances 
d'humeurs, de volontez, de desirs, qui produisent tantost 
un pen de chagrin, tantost une envie de parler, et puis tout 
à coup une aversion gran de de Ie faire, et choses senlhlahles 
ausquelles nous SOll1mes sujets et Ie serons tant que vivrons 
en ceste vie perissable et passagere. 
Iais quant à ceste peine 
-que vous dites que vous avez, et Iaquelle vous oste Ie n10yen 
de vous tenir attentives à Dieu , si vous ne l'allez inconti- 
nent dire à la Superieure , je vous dis qu'i! faut ren1arquer 
qu'elle ne VOllS oste peut estre pas l'attention à la presence 
-de Dieu , ains plustost la suavité de ceste attention: or si ce 
n'es J que ceIa, si vous avez bien Ie courage et la volonté , 
ainsi que vous dites, de la souffrir sans rechercheI' du soula- 
geruent, je vous dis que vous ferez tres- bien de Ie faire, 
quoy qu'elle vous apportast un peu d'inquietude, pourveu 
qu'elle ne vous fust pas trop grande : mais s'il vous ostoit Ie 
1110yen de vous tenir proche de Dieu à ceste heure-Ià, il I&. 
fau Iroit aIleI' òÍre à la Superieure, non pas pour vous sou- 
lafrer rnais I\uur O"ao-ner clH
min en la P resence de Dìeu 
D' r bD ' , 
bien qu'il n'y auroit pas grand l11al de Ie faire pour vûus 
soulager. ,A.u reste iine faut pas que nos Sæurs soient telle- 
n1ent attachées aux (aresses de la Superieure, qUE: dés qu'elle 
one leur lJarle pas à leur gré, elles tirent viste conse(!uence 
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que c'est qu'elles ne sont pas aymées. 0 non! nos Sæurs 
aynlent trop l'hulnilité et la mortification pour estre d'ores- 
enavant nlelancholiques sur un leger soupçon (qui est pent 
estre sans fondement) qu"elles ne sont pm
 tant ayn1ées 
C0111nle leur aID our propre leur fait desirrr d'estre. l\Iais j'ay 
fait une iaute à l'endroit de Ia Superieure (dira quelqu'une), 
et partant j'entre en des apprehensions qu'elle ne nl'en 
sçache nlauvais gré, et en un mot elle ne nl'aura pas en si 
bonne estiule qu'elle m'avoit. l\Ies cheres Sæurs, tout ce 
marrissenlent se fait par Ie conlmandement d'un certain 
Pere spirituel qui s'appelle l'amour propre, qui C0111menCe 
à dire: Comment! avoir ainsi failly! qu'e
.t-ce que dira ou 
pensera nostre l\Iere de moy'? Oh! il ne faut rien esperer de 
bon de moy ; je suis une pauvre n1Îserable, je ne pourray 
janlais rien faire qui puisse contenter nostre l\Iere; et sem- 
blables belles doleances. L'on ne dit point: I-Ielas! j'ay of- 
fensé Dieu, il faut recourir à sa bonté et esperer qu'il me 
fortifiera; on dit : 0 je sçay bien que Dieu est bon; il n'aura 
,pas égard à mon infidelité; il recognoist trop bien nostre 
infirmité; nlais nostre l\Iere... nous revenons tousjours là 
pour continuer nos plaintes. II faut sans doute avoil" du soin 
de complaire à nos Superieurs; car Ie grand A postre S. Paul 
Ie declare, et en exhorte, parlant aux serviteurs, et il se peut 
attribuer aussi aux enfans : Servez, dit-il, vos l\Iaistres à l' (}
il; 
voulant dire, ayez un grand soin de leur plaire; nlais áussi il 
dit par apres, Ne ser\'ez point vos l\laistres à l'æil; voulant 
dire qu'ils se gardent bien de rien faire de plus, estant à la 
veue des 
Iaistres, qu'ils feroient estant absens, parce que 
l'æil de Dieu les void tousjours, auquel on doit avoil" un 
grand respect pour ne rien faire qui ]ui puisse dcsplaire, et en 
ce faisant ll
 nous mettre pas en grande peine ny soucy de 
vouloir tou
jours contenter les hommes; car il n"est pas en 
nostre pouvoir : faisons du mieux que nous pourrons pour 
ne fascher personne; nlais apres cela, s'il arrive que par 
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,rostre in firr})i té YOUS les n1e3contcutiez quelquesfois, l'CCOl!- 
rez soudain à Ia dcctrine que je vous ay si sou vent preschée, 
et que j'ay tant (renvie òe graver en YOS esprits; hunlÏliez- 
valls soudain c1evant Dipu en rl'cognoissant vost1'e fragilité 
et foiblcssp- , et pui:-; rpparez yostre faute, si elle Ie n1erite, 
par un acte d'h1l11lilité Ù l'c::droit de la personne que vous 
avez pH faschel'; et cel
 
 He vous troublez jal11ais : CL\r 
nost.re Pel'e spirituel, qui 
;)t l'aulour de Dieu, nons le defend 
en HOllS en
eignant qu'apr
s tIue nous avons fait l'acte 
d'hun1ÏIité, ainsi que je dis, nous r'entrions en nOUS-IlleSllles 
pou l' caresser tendren1ent et cheren1ent ceste abjection bien 
heureuse tlui nons revient d'avoir failly, el ceste bien-aymée 
rep1'elH-
nsion qne la Supcrieure hQUS fera. Nous avons deux 
a010urs , deux j ugemells et deux vulontez, et partant il ne 
faut faire nul estat de to
1t ce que l'al110Ur propre , Ie juge- 
ment particulie1' ou Ia ::ropre volonté nons suggerent, pour- 
veu (lue nous fassions regnel' l'alllolu' de Dieu au. dessus de 
l'al1l0Ur propre, Ie jugeluent des 
uperieurs, voire des infe- 
rietH'S ct des égaux, au dessus du nostre, Ie reJuisant au 
petit pied, De se contentant pas de faire assujeUir llostre vo- 
lonté en fais

nt tont ce que l' on veut Je nons)I Inais assujet.- 
tissant Ie jugcruent à croire que DOUS n'aul'ions llulle raison 
de ne pas eslilner que cela snit j nstenlent et raisoIlllablement 
fait, denlent3.nt aill
i absolnn1cnt les raisons qu'ii voudroit 
appol'ter pour nous fair
 aCt'roil'c II ue 1a chose (1 ui nuus est 
COlllUlllllllldée sel'oit nÚeux faile au trclnent tL II 'aiUSl {Ine 1'011 
nous dit. II fant avec sinlplieilé rapportel' nIle iui;-; nus rai- 
SOIl::;, si tJ les nons SP'lllhlcut bonlle
; tHais au pLlrLir de 1
 7 
acqnÌpsct'l' :'<lns plus de n
pliques Ù ce flue 1'011 BUllS dit, et 
par aiusi L\l
e llluurir llostre jllgclucnt que HUllS cstinlOUS si 
sag.. l'
 IJrild[
nt an dessus de tout autre. U Dieu! llli..l jlel'e, 
IlUS Sæurs 
Ollt tellclllcnt rt'sulutaS d'aYl111
r la lllortiticatiull, 
que cc St'ra HUt' chose agrea]Jlc dt. 1....
 \ uil'; Ia COlbülutiullue 
leur sera }>lus rieH au prix de fa:ll1ctiul1 J des ;:;cicL.ei'e
b

, 
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drf' rl'pugnances, tant eUes sont clesirrll
:es de Sp rf'n!l
>e 
pm- 
hL.,bl('s à leuì' Espou
 : aidcz-les donc hien en lï
ul' t'ntïe- 
prisp, nlortificz-Jes hien et hal'dilllcnt 
;ìns J(.s esp
:r

!:er, 
car c'cst ce (Iü'el1e
 df)IlHlndl'nt? elles Be sprPllt plus aUa('hé()s 
aux c-an)sscs, puis que ('cIa est contraire h la gene
'osité de 
leur devotion, laquelle fera desornlais qu'elll's g'aUadl!'rnnt 
si ansolunlent au dcsir de plairc à Diei
, qu'ellcs HC regai.'de- 
ront plus autre chose, si rIlt, n'est proprl" pour les nvanCfL' 
en raccoinplissCl11cnt de ce desire C'cst la lHJ.rqlle d'un CG

l r 
tendre et d'une devotion niolle, de se Iaissel' aIleI' ;'1 tons 
petits rencontres de contradiction: n'aycz pL
S pelfr que cps 
niaiseries d'hunleur lnelancholique et dl'spiteu
e soit'nt ja- 
nlais parnlY nous; 1101lS avons trop bon courLìSC, [-)racl'S à 
Dieu : nous nous appliquerons tant à faire dpsnrnlaÎs, qn'il 
y aura grand plaisir de nons voir. Cepcndant, lnes ehercs 
filles, purifions bien nostre intt.'ntion , afin que faisant tont 
pour Diep., pour son honnenr et gloire, nous attenJious 
nostre l'PCOnlpense òe luy seul : son an10ur sera nostrc löycr 
en ceste vie, et IUY-lneslne sera nostre reconlpense en l'e- 
tel'nité. Dieu soit beny. 
ENTRETIEN XV. 


Auquel on demande pn qnoy c,msiste la parfaite detrrmination de regarder 
et suivre la volonté de Dieu en toutes choses; et si nous la pou\'ons truuver 
et suivre t>s voloutez des SUl'el'ieul's, esgaux ou inrcrieurs, quc 1IUW; voyons 
procedrr de leurs inclinations natureHes ou hahituelles; et de quelques 
poincts notablement touchant les Confesseurs et Pl'cdicatcllIs. 


II faut sçavoir que la determination de suivre Ia volollté 
de Bieu en toutes choses, sans exception, est contenuë Jans 
l'Oraison )JonIÏnicale, en ces paroles que nous disvIlS tous 
Jes jours : V oslre volonté soit faite en la tern.) COlnn1è au 
Ciel. II n'y a aucune l'l)sistance à la voíonté dé Dieu au Cirl; 
tout lui est est. sujet et obeyssant; ainsi tlisolis-nous qu'il 
nous puisse arriveI', et ainsi demandons-nous Ù. nostre Sei- 
gneur de faire , n'y apportant jan1ais aucune resIstance, mais 
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demeurans tousjours tres-sujets et obeyssans en toutes oceur- 
rencf'S à ceste divine volonté. l\Iais les ames ainsl Jetern1Ínfes 
ont })esoin d'es[re esclaircies en quoy elles pourront reco- 
gnoistre ceste volonté de Dieu. De cecy j' en ay parlé bien 
clairement au livre de l' Amour de Dieu : neantnloins, pour 
Eatisfaire à la demande qui In' a esté faite, fen diray encore 
quelque chose. La volonté de Dieu se l)(
nt entendre en deux 
façons : il y a la volonté de Dien signifiée et la volonté 
du bon plaisir. La volonté signifiée est dist.inguée en qnatre 
parties, qui sonl les Comnlanden1cns de Dieu et de l'E- 
glise, les Conseils, les inspirations, les Regles et Constitu- 
tions. Aux commandemells de Dien et de I'Eglise il faut ne- 
cessairement que chacun oheysse, paree que c'est la volonté 
de Dieu absoluë qui veut qu'en cela nous oheyssions si nous 
voulons estre sauvez. Ses conseils, il veut bien que nous 
les observions, lnais non pas d'une volonté ahsoIuë, ains 
seulement par maniere de desir; c' est pourquoy nous ne 
perdons pas ]a charité et ne nous s
parons pas dp, Dieu pour 
n'avoir pas Ie courage d'entreprendre l'oheyssance des con- 
seils: mesme nous ne devons pas vouloir entl'eprendre la 
pratique de tous; ains seulement de ceux qui sont plus co
- 
forn1es à nostre vocation; car il y en a qui sont tellen1ent 
opposez les uns aux autres, qu'il seroit inlpossihle tout à fait 
d'embrasscr la pract.ique de l'un sans oster Ie nloyen de prac- 
tiquer l'autre. C'est un conseil de quitter tout pour suivre 
nObtrc Seigneur desnué de toutes choses : c'
st un conseil de 
prester et de donner raumosne. Dites-n1oy" celuy qui 3 quilté 
tout d'un coup I
e qu'il avoit, deqnüy pent-il faire l'autJ.1osne, 
puisqu'il n'a rien'? II faut doncques SUlvre les conseils que 
Dieu yeut qUf
 nous 3uivions, et ne pas croire qu 'illes ait 
tous donnez alÌu que nous les emhrassions tous. Or la practi- 
que des conseíIs qu'il faut que nous practiquions nous autres 
50nt ceux qui sont cOlTIpris dans nos Rcglps. 
Nous avons dit de l)lus que Dieu nOllS signifie sa volonté 
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parses inspirations: il est Yl'ay; mais pourtant il ne vent 
pas que nOlls discernions de nous-Ìnesmes, si ce qui nous est 
inspiré est sa volontë, ny moins qu'à tort et à travers nous 
suivions ses in
pirations. 11 ne veut pas aussi que nous atten- 
dions que luy-mesme nous manifeste ses volontez, on qu'il 
no us envoye des Anges pour les nous enseigner; lllais sa 
volouté est que nous recouriolls, és choses douteuses et 
d'in1 portance, à eeux qu'il a estahlis sur nous pour nous 
conduire, et que nous den1eurions totaleUlent sousmis à leur 
conseil et à leur opinion, en ce qui regarde la perfection de 
nos an1es. Voila done Calument Dien nous Dlanifeste ses VQ- 
lontez que nOlls appelon'3 voIonté signifiée. II y a de plus la 
volonté du bon plaisir de Dieu , laquelle nous devons regar- 
del" en tous les eveneluens, je veux dire en tout ce qui nous 
arri ve; en la' maladie, en la 11101' t , en l' affiiction, en la 
consolation, és choses adverses et prosperes, bref en toutes 
choses qui ne sont point preveues. Et à ceste volonté de Dieu 
nous devons tousjours estre prests de nous sousmettre en 
toutes occurrences, és choses desagreables comme ésagreables, 
en la mort comme en la vie: enfin tout ce qui n'est point 
manifestenlent contre la volo::té de Dieu signifiée; car celle- 
cy va devant, et c'est en cecy que nous respondons à la se- 
conde partie de la dernantle. Ce que pour vous mieux faire 
entendre, il faut que je vous die ce que j'ay leu ces jours 
passez dans la vie du grand S. AnselIne, où il est dit qu
 
durant tout Ie tenlps qu'il fut Prieur et Abhé de son 1\Ionas- 
tere, îl fut extremement ayn1é d'un chacun, parce qu'il 
estoit fort condescend ant , se laissant plier à la voìonté de 
tous, non seuleu1ent des Religieux, n1ais aussi des e
b
angers. 
L'un luy VP:lOlt dire: l\Ion Pere, vostre Reverence devroit 
prendre Ull peu Òè bouillon; il en prenoit; un autre venoit 
qui luy disoit : l\Ion Per
, cela vous fera mal; tout soudain 
ille quittoit: ainsi il se sousmettoit en tout ce en quoy il n'y 
avoit point d'offense de Dieu, 
 la volonté de ses Fl'el'eS, 
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lesqlle1s sans dOH te suivoient leur inclination pro pre ; mais 
encore plus partieulierement les seculiers, qui Ie faisoient 
aussi tourner à tonte main, selon leur volonté. Or eeste 
granile souple
se et condescendance du Sainet n'estoit pas 
. approuvee de tous, bien qu'il fust fort aymé de tOllS, si 
bien qu'un jour qurlqnes-uns des Freres lui voulurent re- 
Inonstrer que cela n'alloit pas bien selon leur jugement, et 
'qu'il ne devoit pas estre si souple et condescendant à la vo- 
Jonté de tout Ie monde; ains qu'il devoit faire plier sons sa 
volonté ceux qu'il avoit en sa charge. 0 lues enfans (dit ce 
grand Sainet)! VOllS ne sçavez pas peut-estre à queUe inten- 
. tion je Ie fais; sçachez donc que me ressouvenant que nostIe 
Seigneur a comnlandé que nous fissions aux autres ce que 
nous voudrions qui nous fust fait, je ne peux faire autl'ell1ent; 
car je voudrois que Dieu fi
t nla volonté, et partant je fais 
volontiers celIe de 111eS Freres et de Illes prochains, afin qu'il 
plaise à ce bon D12a de faire quelquesfois la n1ienne. 
De plus, j'ay une autre consideration, qui est qu'apres ce 
qui est de Ia yolonté de Dieu qu'il a signifiée, je liP puis 
micux cognoistre la volonté de son bon plaisir, ny plus 
asseurernent que par la voix de luon prochain; car Oien ne 
11lC parle point, nloins m'envoye-t-il des A.nges pour 1118 i!e- 
clarer ce qui est de son bon plaisir : Ies pierres, les animaux, 
les plantes ne parlent point; il n'y a donc que I'hC111me qui 
nle puisse nlanifester Ia volonté de Dlon Dieu, et partant 
e 
m'attache it cela tant que jc puis. Dieu lnc cornnlande Ia 
charité envers Ie prochain; c'est une gi'ande cbarité de 
e 
conserver en union les UllS ayec les autres, et pour cela je 
11e trouvp pas de 111eilleur 1110yen cIne d'cstre doux et con- 
descendant: la douce rt 111uuhlc condescendance doit tous- 
jours sUl'nag-er à toutes nos actions. 
Iais IlIa principale con- 
sideration est de croire que Dietl lHe ll1anifeste ses volontez 
par celles de mes Freres, et partant j'obeys à Dieu toutes et 
quante
 fois que je leur condescens en quelque chose. Outre 



476 


EI\T'fRETIEN XV. 


cela, nostre Seigneur n'a-t'il pas dit que si nous ne sommes 
faits comme un petit enfant, nous n'entrerons point au 
Royanme des Cieux'? Ne vons estonnez done point si je snis 
doux et facile à condescendre comme un enfant, puis qu'en 
cela je ne fais que ce qui n1'a esté ordonné par rnon Sauveur. 
II n'y. a pas grand interest que je m'aille coucher ou que je 
demeure levé, que j'aille là, ou que je delneure icy; mais il 
yauroit bien de l'ilnperfection de ne pas en cela me sons- 
mettre à mon prochain. 
V oyez-vons, mes ('heres Sæurs, Ie grand S. Anselme se 
sousmet à tout ce qui n'est point contre les Commandemens 
de Dieu ou de la saincte Eglise, ou contre les Regles; car 
ceste obeyssance n1arche tousjours devant. Je ne pense pas 
que si on enst you} u qu'il eust fait queIque chose contre 
cela, il l'eust fait: ô nullelnent! mais apres cela, sa regIe 
gener-ale estoit en ces chases indifferentes de condescend1'e à 
tout et à tous. Le glorieux S. Panl, apres avoil" dit que rien 
ne Ie separera de la charité de Dieu, ny la 11101't, ny la vie, 
non pas l11esme les A_nges, ny tout l'enfer, s'il se handoit 
contre Iuy n'en auroit pas Ie pouvoir; Je ne sçache rien de 
meilleur (dit-il) que de 111e rendre tout à tous, rire avec les 
rians, pleurer avec CèUX qui pleurent, et en fin me rendre 
un avec un ehacun. 
S. Pacholl1e fäisant un jour des nattes , il y eut un enfant, 
lequel regardant ce que faisoit Ie Sainet, lui dit : 0 n10n 
Pere, vous ne faites pas bien; ce n'est pas ail1si qu'il faut 
faire. Le grand Sainet , tluoy qu'il fist bien ces nattcs, se leva 
neanbnoins prOll1pten1cnt et s'alla asseoir pI"oehe de l'enfallt, 
lequel lui monstl'a CÙllHnent il falloit faire. Il y cut quehille 
Rellgieux qui lui dit : j)lon Pere, vous faites deux lualiX J 
condescendant å la volonté de eet enfant; car vous l'expo
ez 
au danger d'avoir de la vanité, et vous ga3tf=;z v()s l1atte
 : 
car elles cstoient mieux ainsi que vous les faisiez. .A. quoy Ie 
bienheureux Pel'e respondit : l\lon Frere, si Dieu perinet que 
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I'rnfnnt ait de Ia yanité, p
ut-estre qu'en recompense il me 
clC!1
erél de l'hnmiìité; et t;:uand il !n'rn aura donné , fen 
pnllrray par apres donner à cet enfant. II ü'y a l}HS a

s3i 
g:'and òa nger (i f' passer ainsi, on ainsi, les .loocs à faire les 
nattrs; 1l1:11S iJ 
. (ln1'oit hien du danger, si nous n'avions à 
cæn1' f('sfp parole tant celebre du Sauveur : 8i vons n'estes 
fait.s con1n1e petits enfans, VOllS n'aUl'ez point de part au 
TIoyanme de 111011 Pere. O! que c'est Ull grand bien, n1es 
Sæ!Jrs, d'estre ainsi pliables et facilcs à estre tonrnez à toute 
11lain! 
Or non seulement les Saincts nons ont cnseigné reste pra- 
ti(pH
 de ]a sousmission de nostre yolonté, ll!ais aussi nostre 
Srigncur n1rsn1e, tant par exeIl1ple, que par parole. l\Iais 
cnnl111rnt par parole? Le conseil de l'al)nrgation de soy- 
111f'Sll1C, qu'est-ce autre chose, sinon renoncer en toute occa- 

inn à ]a propre volonté et à son jugelnent particulier, pour 
snivre Ia yolonté d'autruy et se SOUS1l1ettre à tOlls, excepté 
ton
jours ce en quoy l'on offensr1'oit Dieu? l\Iais, pourriez- 
YOH
j dire, je vois clairen1ent que ce que ron veut que je 
f:i
'.sC proccde ({'une yolonté hun1aine et J'une inclination 
n:
ftn'(ll1e, et partant Dieu n'a pas inspiré ma l\lere, on Ina 
S(}
ur, de 111C fairc une telle chose. Non, peut-estre que Dieu 
nc luy aura pas inspiré cela, 111ais GUY bien à vous de Ie 
fa ire , et y Inanquant vous contreyencz à Ia detennination dp 
flire la voIonté de Dipu en toutes choses, et par con
e(plent 
'
ll soin (l11e YOtlS åevcz avoir de yost1'e perfeclion. II faut 
donc 
e sonSluettre tousjours à faire tout cc ({ue l'on veul de 
nous pour faire Ia yolonté de Dieu, poul'veu qu'il ne soit 
pas conlraire à sa volonté tlu'ilnolls a 
ignifìée en Ja n1ani
re 
susdi te. 
Or pour dire un 1110t de la volouté des creatures, ellc Sé 
pent prendre en trois façons : par Inal1iere d'aflliction, pal' 
nlaniere de complaisancp, on bien sans propos, ou hors de 
1)1'o]>os. A Ia prcn1Ïcre
 il faut e
fre bien fort pour en1hras:::;er 
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yolontiers ces volontpz, qni 
ont si ('.ontr
ires à Ia nostr
 qui 
ne youdroit point estre contrariée; et cepenrlant, ponr 1'01'- 
dinêJire, il fant grandelllcnt souffrir en ceste pratique de 
suivre les yolontez df'S antres, qui sont ponr la pluspart 
differente
 de la nosh'p. n fant done recevoir t)ar nlaniere de 
1- 
souffrance l'execution r1e 1p11.:8 volont2z, 
t se sefvir; de ces 
contradictions jonrna1ieres pour DOllS lTIortifier, I
s acceptant 
avec ainour et douceur par manierc de conlplaisance : il 
n'est pas hesoin d'exhortation pour les nons faire snivre ; 
car tres-volontiers nOllS ohflyssons aux choses agreables, 
ains nous allons au dcyan t de ces volontez-Ià pour leur offrir 
nos sousmi5sions. Ce n'est pas aussi de ceste sorte de yolonté 
qne l'on denlande s'il s'y faut sousmettre, car on n'en doute 
nullenlent; mais de celles qui sont hors de propos, et des- 
qUfllles nous ne cognoif'sons pas Ia raison pourqnoy 1'on vent 
ceIa rle nous, c'esL où il va du hone Car pourquoy feraY-Je 
plustot In. volonté de nla Sæur que Ia n1Ïenne? Ja lllienne 
n' est-elle pas aussi confornle à celle de Dieu en ceste lcgere 
occurrence que la sienne? Pour queUe raison dois-je croire 
'Iue ce qu'elle me dit que je fassc soit plusto5t une inspira- 
tion d
 Dieu que la volonté qui m'est venuë de faire line 
autre chose? 0 Dieu! files cheres Sæurs, c'cst icy où la di- 
"ine 
Iajesté nous veut fai re gaip,I
I
:" 
e prix de la sousn1Ïssion; 
car si nous voyions hien tonsj(j1
rs (Iue l'on a raison de noys 
c0l111l1ander on de nons prier de faire une telle chose, nous 
n'anri{ìlls pas grand 111crite en la faisant, ny grande repu- 
gnance, parcc que 
ans doutc toute nostre anlC acquiesceroit 
volontiers à cela; n1ais quand Ies raisons nous sont cacllées, 
c'est lors que nostre volonté repugnc, quP, nostrc jugenlent 
reginlbe, et resscntons la contradiction. 0:: (:'est en CPS ('CC':l- 
sions qu'il se faut surnlonter, et avec Ulle sirnplicité tonte 
cllfantine 5e l11ettre en besongne sans discoars ny raison, et 
dire: Je sçay bien que la volonté de Dieu est que jc LI
.'e 
l)lusto
t la VÛlOlllé de mon pro chain que la n1Ïenllc J et !Jar- 



DE LA VOLO
TÉ DE DIEU. 479 
tant je me mets à Ia pratique, sans regarder si c'est la volonté 
de Dieu qne je nle sousnlette à fairece qui procede dè passion 
et inclination, ou birn vrayenlent par uue inspiration on 
Dlouvenlcnt de la raison: car pour toute5 ces petites chases 
il faut lllarcher en sinI p licité. Quelle apparence, je vous 
prie, y auroit-il de f:lire une heure de meditation pour co- 
gnoistre si c'est la volonté de Dieu qne je boive quan,} l'OIl 
lll'en prie, ou que je m'en abstienne par penitence on sobriété, 
et senlblables petites choses, lesquelles ne sont dignes de 
consideration, et principalement si je yoy que je contenteray 
tant soit pen Ie prochain en les faisant? És choses de consé- 
quence il ne faut pas non plus perdre Ie tenlps à les consi- , 
derer; mais il s' en faut adresser à nos Superieurs, afin de 
sçavoir d'eux ce que nous avons à faire; apres quoy il n'y 
faut plus penser, ains s'arrester absolument à leur opinion, 
puis que Dieu nons les a donnez pour la conduite de nostre 
aine en la perfection de son amour. Que si l' on doit ainsi 
contlrscendre à la volonté d'un chacun, heaucoup plus Ie 
doit- on faire à celle des Superieürs, Iesquels nous devons 
ten
r et regarder parmy nous comme la personne de Dieu 
mesme : aussi sont-ils ses Lieutenans. C' est pourquoy, encore 
que nous cogneus.sions qu'ils eussent des inclinations natu- 
relles, voire rnesme des passions, par les mou venlens des- 
queUes iis commanderoient queIquesfois on reprendroient les 
defauts de leurs inferieurs, il ne s'en faudroit nulleulent 
estonner; car ils sont hornmes conlnle les autres, et par COIl- 
sequent sujets à avoir des inclinations et des passions; HIais 
il ne nous est pas pern1Ïs de faire jugen1ent que ce qu'ils nous 
comnlanùent parte de leur passion on inl"lination, et c'est 
chose qu'il se faut garder de faire. Neantmoins, si nons 
cognoissions palpablement que cela fust, il ne faudroit pas 
laisser d'oheyr tout doucen1ent et anloureusf;luent, et se 
sousmettre avec hUInilité à la correction. C'est voirenlent une 
chose bien dUle à l'arllour propre (lue d'estre sujet à toutes 
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ees reneontres. II est vrav; nlé1is ee n'est pas aussi cetamout 
oJ 
 
Ià qu
 nous devons contenter ny pseonL{1I', ains senlenlent Ie 
tres-sainct amour de nos nInes. Jes
ls delnande dfl srs eheres- 
esponses une saincte illliLation de la parfaite obrysslH1cr qn'il 
rendit, non seulenlent à la tres-jnste et honnD volonté de' 
son Pere, n1ais aussi à ceHe de ses parens, et qui pIns est de 
ses ennemis, les(J1lE:ls sans do ute suivirent leurs passions 
aux travanx qu'ils Iuy in1poserent, et cependant Ie bon Jesus- 
ne Iaisse de s'y SOUSl11ettre doucement, hUJ11blenlent, an10H- 
rensement. Et nous verrons assez que ceste parole de nostre 
Srignrur, qui ordonne que ron prenne sa Croix, doit estre- 
ent(")nduë de recevoir de bon ereur ]es contradictions qui 
nons sont faites à tous rencontres par la saincte obeyssance, 
bien qu'elles soient legeres et de peu d'importance. 
Je nl'en va is vous donner encore un exelnple admirab.Je 
pour vons faire cOlnprpndre la valeur de ces petites Croix, 
c'est à dire de l'oh(
yssance, condescendance et souplesse à. 
snivre la volonté d'un chacun, lllais specialelnent des Supe- 
rietu's. Sainte Gertrude fut faite Religieuse en un 
Ionastere 
où il yavoit une Superienre, laquelle recògnoissoit fort bien 
que la bienheureuse Saincte estoit d'une c0I11plexion foible 
et delicate. C'est pourquoy elle la faisoit traicter plus deli- 
r::atement qne les aut1'es Religieuses, ne Iuy laissant pas faire 
les austeritez que l'on avoit de coustunle dé faire en crste 
Religion. Que pensez-vous done que faisoit la pauvre fille 
pour devenir saincte'! rien autre chose que de se sousn1ettre 
hien sinlplenlent à la volonté de Ia nIel'e; et hien que la fer- 
"eur l'eust fait desireI' de faire ce que lt

 nutres fai
Diflnt, 
elle pourtant n'en tesl110igna rien; car quanlI (In Iuy com- 
rnandoit de s'aller coucher, cUe y alloit siulplernent sans re- 
l)liqnc, estant asseurée qu'clle jouyroit aussi bit-'n d
 la pre- 
sence de son Espoux dans son lict par obeyssance,..que si elle 
enst esté au Chrenr avec ses Sæurs et conlpagnes. Et pour 
tesll:.oigner de la grande paix et tranquiJIité d'esprit qu'elle 
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acquit en ccste pratique, nostre Seigneur revela à sainte 
!\Iechtilde sa compagne, que si on le vouloit t.rouver en ceste 
vie, on Ie cllf
rchast pren1Ïerement au tres-sainct sacrement dp 
. rautel, et p
Üs apres dans Ie c
ur de salute Gertl'ud
. II ne 
s' en faut p
IS estonnel'. pH is (Ille l' Espol1x. di t au Calltique 
.des Cantiqn
s que Ie lieu oÙ il se repose est au :.:1idy: il ne 
dit pas qu'il se repose ny tlU iuatin, uy au SOil
, lllais au Inidy, 
.pal'ce qu'au 1l1idy il n'y a point d'ol11bre. Et Ie cæur de cette 
grande Sajncte estoit un vray midy, où il n'y avoit point 
d'ornbre de scrupuies ny de propre voIonté; et partant son 
aU1e jouyssoit pleinement de son bien-aymé) Iequel prenoit 
.ses delices en ellp. Enfin l' obeyssanee est Ie sel qui donne 
goust et saveur à toutes nos actions, et les rend meritoires de 
la vie eternelle. 
Je desire encore aujourd'huy de dire deux ou trois mots 
de la Confession. Pr
mierement,.le voudrois qu'on portast 
-nn grand honneur aux Confesseurs; car (outre que nous 
.somnles fort obligez d'honorer Ie sacerdoce) nous les devons 
regarder comme des Anges que Dieu nous envoye pour nous 
reconcilier avec sa divine bonté. Et non seulement cela J 
Inais encore illes faut regarder comnle Lieutenans de Dieu 
-en terre ; et partant encore qu'illeur arrivast quelquesfois de 
se monstrer honlmes, commettant quelques imperfections, 
.comme demandant quelque chose curieuse qui ne seroit pas 
de la Confession:1 comme seroit vos noms, si vous faites 
des penitences, pratiquez de
 vertus , et queUes elles sont, 
si VOllS avez quelques tentations et choses semb]ables; je 
voudrois respondre seIon qu'ils Ie demandent, bien qu' on 
.n'y soil pas obligé ; car il ne fant pas leur dire qn'il ne vous 
est pas permis de leur dire autre chose que ce dont vous vous 
estes accusées : ô non! jamais il ne faut user de eeste defaite, 
car eel a n'est pas vray; vous pouvez dire tout ce que vous 
voudrèz en confession, pourveu que vous ne parliez qne Je 
.ce qui regarde vostre particulier, et non pas de ee qui COH- 
Ill. 31 
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cerne Ie general de vos Sæurs. Que si vous craîgnez de dire- 
queIque chose de ce qu'ils vous demandent , de peur (Je YOUS 
en1barrasser, comme seroit de dire que vous avpz des tenIa- 
tions; si vous apprehendez de les dire, au cas qu'ils les vou- 
lussent sçavoir par Ie n1enu , vous pourrez leur respolldre : 
J'en ay, mon Pere ; n1ais par la grace de Dieu, je ne pense pas 
y avoir ofIensé sa honté : Blais jamais ne dites qu' on vous a 
defendu de vous confesser de cecy ou de cela. Dites à la 
bonne foy à vostre Confesseur tout ce qui vous fera de la 
peine, si vous voulez; mais derechef .
e vous dis, garòez- 
vous bien de parler ny du tiers ny du q
tart. En second lieu, 
nous avons quelque reciproque obligation aux Confesseurs 
en l'acte de la Confession, de tenir caché ce qu'ils nous auront 
dit, si ce n'estoit quelque chose de bonne edification, et hors 
de Ià il n'en faut point parler. S'il arrive qu'ils vous donnent 
quelque couseil contre vos Regles et vostre Inaniere de vivre, 
escoutez-Ies avec hu n1Ïlité et reverence, et puis vons ferez 
ce (-!ue YOs Reg-Ies pern1ettront, et l!0n autre. Les Confesseurs 
n'ont pas tousjours intention de vous ohliger sur peine de 
peché, à ce qu'ils VOllS disent. II faut recevoir leurs conseils 
par maniere de simple direction. Estiu1ez cependant beau- 
coup, et faites grand cltat de tout ce qui vous sera dit 
en Confession; car vons ne sçauriez croire Ie grand proHt 
qu'il y a en ce Sacrement pour les ames qui y vienllent avec 
l'humilité requise. S'ils vous vouloient donner pour peni- 
tence quehlue chose qui fust contre la RegIe, priez-Ies tout 
doucement de changer ceste penitence en une autre, d'autant 
qu'p.stant contre la RegIe, vou
 craindriez de scandaliser vos 
Sæurs si vous Ie faisiez. Au reste, jamais il ne faut mur- 
murer contre Ie Confesseur. Si par son defaut, il vous arri- 
voit qllelque chose en Confession, vous pourrie;z dire tout 
simplernent à Ia Superieure que vous desirez bien, s'il Iuy 
plaisoit, de VOllS confesser à quelque autre, sans dire autre 
chose j car ainsi faisant, VOU5 De descouvrirez pas l'imper- 
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feetion du Confes
enr, et si aurez la commodité de vous 
confesser à 'osh'e gré. 
Iais cecy ne se doit pas faire à la 
legere, et pour des causes de Tien : il fant esviter les extre- 
111itez; car comme il n'est pas bon de supporter de notables 
defauts en 1a Confession, a:ussi ne faut-il pas pstre si deli- 
cates, qu'on n'en pujssp Cllpporter quelques petìts. 
Troisiesnlell1ent, je youJrois fort que les Sæurs de ceans 
prissent un grand soin de particulariser leurs pechez en la 
Confession. Je veux dire que celles qui n'auront rien remar- 
qué qui fust digne de l'absolution, dissent quelque peché 
particulier; car de dire qu'on s'accuse d'avoir en plusieurs 
mouvemens de colere, de tristesse, et ainsi des autres, cela 
n'est pas à propos; car la colere et la tristesse sont des 
passions, et leurs mouvemens ne sont pas pechez, d'autant 
qu'il n'est pas en nostre pouvoir de les empescher. II faut 
que la colere soit dereglée , ou qu' eUe nous porte à des actions 
dereglées pour estre peché. II faut done particulariser quelque 
chose qui porte peché. Je voudrois bien, de plus, que ron 
eust un grand soin d'estre bien veritables, simples et chari- 
tables en la Confession (veritable et simple est une mesme 
chose), dire bien clairement ses fautes, sans fard, sans artifice, 
faisant attention que c'est à Dieu que nous parlons, auquel 
rien ne peut estre ceIé ; fort chari tables ) ne meslant aucune- 
ment Ie prochain en vostre Confession: par exen1ple, ayant 
à vous confesser dequoy vous avez murmuré en vous-mesme 
ou bien avec les S<r 1 1rs, de ce que la Superieure vous a parIé 
fOp sechempnt, n'allez pas dire que VOus avez murmuré de 
a correction trop brusque qu'elle vous a faite, mais siro- 
plement que VOllS avez murmuré contre la Superieure. Dite:; 
seuIement l
 mal que vous avez fait, et non pas la cause et 
ce qui vous y a poussé; et jamais, ny directelnent ny indi- 
rer.tement, ne descouvrez Ie mal des autres, en accusant Ie 
vostre, et ne donnez jamais sujet au Confesseur de soupçon- 
ner qui c'est qui a contribué à vostre peché. N'apportez aussi 
.. 
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aucunes acc.usations inu lile:-; t'll la ConfessÎon. V ous avez en 
les p.
nséc
s rl'in1perfecliull sur Ie prorhain, dl'S penSt
f}S ,Ie 
vanité, '"Iii ft' 111.....111.. tlc
 pins IHall \"ai
es ; vous avez eu dC3 
listraction'-\ t'n \'O
 oraisons ; si VOIIS \"OIlS Y e
tf
s arrestéps de.- 
liheréu1C'nt, diles-Ie à Ia honne foy, el ne soyez pas contentes 
de di
'e qne vous n'avez pas [lpporté assez de soin å vous 
tenir recolligées durant Ie tenl 1 \
 de l'oraison, Blais si vous 
avez esté negligentes à rejetler l1Jll
 distrac.tion, dites-Ie, car 
ces accusations generales ne servent de rien à la Confession. 
Je voudrois hien encore, mes cheres fiUes, qu'en ceste 
maison ron portast grand honneur à ceux qui vous annOl1cent 
la parole de Dieu : certes on a heaucoup d'ohligation de Ie 
faire, car il senlble que ce soient des nlessagers celestes qui 
viennent de la part de Dieu pour nous enseigner Ie chen1Ïn 
du salut; illes Caut regarder comnle tels, et non pas COnll11e 
de Sill1ples homnles; car quoy qu'ils ne parlent pas si bien 
(Iue les hommes celestes, il ne faut pourtant rien rahattre de 
l'humilit
 et reverence avec laquelle nous devons recevoir la 
parole de Dieu, qui est tousjours la nleSll1e, aussi pure, aussi 
saincte que si cUe estoit dite et proferée par les .A.nges. Je 
rcmarque que quand j'escris à une personne sur de nlauvais 
papier, et par consequent avec un nlauvais caractere, eUe 
me renlercie avec autant d'affection que quand je lui escris 
sur de 111eilleur papicr et avec de plus beaux caracteres." 
Pourquoy cela, sinon parce qu'elle ne fait pas attention, ny 
Bur Ie papier (qui n'est pas si bon) , ny sur Ie caractere (qui 
est Inauvais), ains seulenJl
nt sur Jnoy qui lui escri
, n
 
meSlne faut-il faire de la parole de Dieu; ne point regarder 
qui est-ce qui la nous apporte J ou qui est-ce qui la nous 
declare: il nous doit suffire que Dieu se sert de ce Predi- 
cateur pour la nous enseigner. El puis que nous vo):ons (Iue 
Dietl l'honnore tant que de parler par sa houche, conllnent 

st-ce que nous autres pourrions manqueI' d'honnorer et de 
'especter sa personne'l 
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Touch:mt les aversions; comme iI Caut recevoir les livres J et de ce qu.n ne 
se faut point estonner de voir des imperfections aux pel'sonnes Religieuses, 
ny mesme aux Superieurs. 


La premiere demande est: Qu'est-ce qu'aversion'1 Les 
aversions sont certaines inclinations qui sont aucunefois 
naturelles, lesquelles font que nous avons un certain petit 
contre-cæur à l'abord de ceux envers qui no us les avons, 
qui empesche que nous n'aymions leur conversation, s'en- 
tend que nous n'y prenons pas de plaisir, comme nous ferions 
en celle de ceux envers lesquels nous avons une inclination 
douce qui nous les fait aymer d'un amour sensible, parce 
qu'il ya une certaine alliance et correspondance entre nostre 
esprit et Ie leur. Or pour monstrer que eecy est naturel, 
d'aymer les uns par inclination et non pas les autres, ne 
void-on pas que si deux hommes entrent dans un tripot 
où deux autres joñent à la paume, d'abord eeux qui entrent 
auront de l'inclination que l'un gaigl1e plustost que l'autre'? 
et d'où vient eel a , puis qu'ils ne les ont jamais yens ny l'un 
ny l'autre, ny n'en avoienl jamais ouy parler, ne sçachant 
. point si run est plus vertueux que l'autre'1 c'est pourquoy 
ils n'ont point de raison d'en affeetionner plus l'un que 
l'autre. II faut done confesser que ceste inclination d'aymer 
les uns plus que les autres est naturelle, et l'on Ie void 
mesmes aux bestes, lesquelles n'ayant point de raison, ont 
toutesfois de l'aversion et de l'inclination naturellement. 
Faites-en l'experience en un petit agnelet qui ne tait que de 
naistre; monstrez-Iuylapeau d'unloup (quoy qu'ilsoit n1ort) , 
il se mettra à fuyr, il heslera, il se cachera sons les flancs 
de sa mere j mais monstrez-Iuy un cheval (qui est bien 
une plus grosse beste) , il ne s'en espouvantera nullement, 
aiDs il se joüera avec lui : la raison de cela n'est autre J sinon 
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(pIe Ie naturelluy donne de l'alliance avec l'un et de l'aver- 
sion pour l'autre. Or de ces aversions naturelles il n'en faut 
pas faire grand cas, non plus que des inclinations, ponrveu 
que nous souslneUions Ie tont à la raison. A.y-je de l'aver- 
sion de converser. avec une personne, laquellp. je sçay bien 
estre de grallde vertu, et avec Iaqudle Je puis beau coup 
profiter; il ne fant pas que je sui V ü tHOn aversion qui me 
fait eviter de la rencontrer; il faut que j'assujettisse ceste 
inclination à la raison qui Ille doit faire rechercher sa con- 
versation, on au moins y denleurer avec un esprit de paix et 
de tranquillité quand je In'y. rencontre. l\lais il y a des per- 
sonnes qui ont si grand peur d'avoir de l'aversion pour ceux 
tIU'ils ayment par inclinat.ion, qu'ils en furent la conversa- 
tion dans la crainte qu'ils ont de rencontrer quelque Jpfaut 
qui leur osle la suavité de leur affection et de leur an1Ïtié. 
Quel remede à ces aversions, puis que nul n'en pent estre 
exempt, pour parfait q
l'il soit? Ceux qui sont d:un naturel 
aspre auront de rave:'..:, _,n pour celuy qui sera fort doux, et 
estinleront cp.ste dou
2
.n' une trop grande 11lo11esse , bien "que 
ceste qualité de douceur soit la plus univcrsellell1ent Ðyn1ée. 
L'unique l'emede à ce mal (colllme à toute autre sorte de ten- 
tation) c'est une sinlplc diversion, je veux dire, Il'y point . 
penseI' : mais Ie n1alheur est que nous voulons trop bien 
cognoistre si nous avons raison, on non, d'avoir aversion 
pour que]que persolme. O! jaillais il ne faut s'alnuser à 
ceste recherche; car nostre amour pro pre qui lie dort jaluais 
nous dorera si bien la pillule, qu'il nons fera accroire qu'elle 
est honne, je veux dire qu'il nous fera voir qu'il est vray 
qùe nons avons certaines raisons, Iesquelles nO!lS selubleront 
bonnes, et puis celles-Ià estant approuvées de nostre propre 
jugement et de l'amonI' propre, il n'y aura plus de llloyen de 
nous empescher de les trouver justes et raisonnables. 0 certes, 
il faut bien prendre garde à cecy. Je Dl'esténs un pen à en 
parler J parce qn'il est d'in1portance. Nous n'avons jan1ais 
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rai
Dn d'avoir de l'aversion, beaucoup n10ins de Ia vouloir 
nourrir : je dis done: quand ce sont de sin1pIes aversions 
naturelles, il n'en faut faire aucun estat, ains s'en divertir 
sans faire selnblant de rien, et trompeI' ainsi nostre esprit; 
Inais il les faut combattre Pi: abattre, quand on void que Ie 
naturel passe pIns outre, t(. nOllS veut faire departir de la 
sOllsmission que nous devons à la raison qui ne pons permet 
iamais de l'iell faire en faveur de nos aversions, non plus 
que de nos inclinations (qualld elles sont mauvaises), de 
crainle d'offenser Dieu. Or quand nous ne faisons autre chose 
en faveur de nos aversions, que de parler un peu lnoins 
agreablell1ent que nous ne ferions à une personne pour 
laquelle nons aurions de grands sentimens d'afl'eetion, ce 
n'est pas grande chose; ains il n'est presque pas en nostre 
pouvoir de faire autrement. Quand nous sommes en I'émo- 
tion de ceste passion, l' on auroit tort de requerir cela de 
nons. 
La f'econde demande est con1ment on se doit comporter en 
Ia reception des livres ([He l'on nous donne à lire? La Supe- 
rieure donnf'ra à nne d I

 

æurs un livre qui traite fort bien 
des vertus; mais parce qu'elle ne l'ayme pas, eUe ne fera 
point de proHt de sa lecture; ains eUe Ie lira avee nne ne- 
gligence d'e
prit, et la raison est qu'elle sçait desja sur Ie 
doigt ce qui est con1prins dans ce livre, et qll'elle auroit 
plus de desir qu
 Pon Iuy en fist lire un autre. Or je dis que 
c'est une imperfection de vouloir choisir ou desirer un autre 
livre que celuy que Pon nons donnp, et e'est une marque 
que nons Iisons plustost POl])' 
atisfaire à la curiosité de l'es- 
prit, que non pas pour pnn..ter de nostre lertul'e. Si nous 
lision:; pour prof Her et non pas pour nous contenter, nous 
serions esgalen1ent satisfaits d'un livre com me crun autre; au 
11l0ins accepterions-nous de bon cæuI' tous ceux que nostre 
Superieure nous donneroit pour lire. Je dis bien plus; ear 
je VOLlS asseure que nous prendrions plaisir à ne lire Jan1ais 
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qu'lln mesme livre, pourveu qu'il fust bon et qu'il parlast 
de Dieu; ains quand il n'y auroit que ce seul nom de Dieu,. 
nous serions con tens , puisque nous trouverions tou8jours 
assez de besongne à faire, apres l'avoir Jeu et r
ieu plusieurs 
fois. De vouloir ]ire pour con tenter la curiosité, est un
 
marque que nous avons encore un peu I'esprit leger, et qu'il 
ne s'amuse pas assez à faire 1,-- bien qu'il a apprins en ces. 
petits livres de la pratique des vertus; car ils padent fort 
bien de l'humilité et de la n10rtification, que l'on ne pra- 
tique pourtan t pas, lors que I' on ne les accepte pas de bon 
cæur. Or de dire: Parce que je ne l'ayme pas, je n'en feray 
point de profit, ce n'est pas une bonne consequence, non 
plus que de dire: Je Ie sçay desja tout par cæur, je ne sçau- 
rois prendre plaisir à Ie lire: tout cela sont des enfances
. 
V ous donne-on un livre que vous sçavez desja tout ou pres-- 
que tout par cæur, benissez-en Dieu, d'autant que vous 
comprendrez plus facilen1ent sa doctrine. Si on vons en 
donne un que vous avez desja leu plusieurs fois, humiliez-- 
vous, et vous assenrez que c' est Dieu qui Ie veu t ainsi, afin 
que vous vons arnusiez plus à faire qu'à apprendre, et que 
sa bonté vons Ie donne pour la seconde et troisiesme fois, 
parce que vous n'avez pas fait vostre profit de la premiere- 
lecture. 
Iais Ie mal d' où procede tout cecy est que nous 
cherchons tousjonrs nostre propre satisfaction, et non pas 
nostre plus gl'ande perfection. Si (ravanture l'on a esgard à 
nostre infirmité, et que Ia Superieure nous mette au choix 
du livre que nous voudrons, alors nous Ie pouvons ehoisir 
avec sinlplicité; n1ais hors de là il faut demeurer tousjours 
humblenlent sousn1Íse à tout ce que la Super;eure ordonne, 
soit qu'il soit it nostre gré ou non, sans janlais tesmoigner 
les sentinlens que nOllS pourrions avoir qui seroient con- 
traires à ceste sousn1ission. 
, 
La troisieslne demande est si nous nous devons estonner 
de voir des imperfections entre nous autres, ou mesme aux.. 
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Superieures? Quant au premier poinct, c est sans doute qne 
vons ne vous devez nullement estonner de voir quelques 
imperfect.ions ceans, de mesme qu'aux alltres )Iaisons reli- 
gíeuses, pour parfaites qu'elles soient ; car vous ne Ie serez 
jamais tant, que vous n'en fassiez tousjours quelql1es-unes 
par cy par là, selon que VOliS sprez exercées. Ce n"esl pas 
grande chose Je voir une fiUe, Ia{fuelle n'a rien qui Ia fasche 
on qui l'exerce, estre bien don<:e et faire pen de fautes. 
Qaand on me dit, voila une telle, à laquelle on ne void 
jamais commettre d'imperfection; je demande incontinent, 
A-t'elle queIque charge'1 si l'on me dit que non, je ne fais 
pas grand estat de sa perfection; car il y a bien difference 
entre la vertu de celle-cy et celle d'une autre, Iaqllelle sera 
bien exercée, soit interieurement par les tentations, soit ex- 
terieurement par Ies contradictions qu'on Iuy fait. Car la 
vertu òe force, et la force de la verta ne s'acquiert jamais 
au temps de la paix, et tandis que nous ne somInes pas exer- 
cez par la tentation de son contraire. Ceux qui sont fort 
doux tandis qu'ils n'ont point de contradiction, et qui n'ont 
point acquis ceste vertu l'espée au poing, sont voirement 
fort exempIaires et de grande edification; mais si vous venez 
à la preuve, vous Ie verrez incontinent remuer el tpsmoi- 
gner que leur douceur n'estoit pas une vertu forte et sohde, 
ains imaginaire pIustost que veritable. II y a bien difference 
entre avoir la cessation d'un vice et avoir Ia vertu qui Iuy 
est contraire. Plusieurs semblent estre fort vertueux, qui 
n'ont poul'tant point de vertu, parce qu'ils ne ront pas 
acquise en travaillant. Bien souvent il arrive que nos pas- 
sions dormcnt et demeurent assoupies; et si pendant ce 
temps-Ià nous ne faisons provision de forces pour les com- 
battre et leur resister quand eUes viendront à Sé recueillir, 
nous serons vaincus au combat. II faut tousjours denleurer 
humbles, et ne pas croire que nous ayons les verbIs, encore 
que nous ne fassions pas (au moins que nous cognoissions) 
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de
 fantes qui leur sont contraires. Certes, il y a beaucùup 
de gens qui se tron1pent grandement en ce qu'ils croyent 
que les pp-rsonnes qui font profession de Ia pèrfeetion ne de- 
vroient point broncher en des ÏInperfer.tions, et particulie.. 
renlent les Religieux, parce f{u'illeur sCluhle qu'il ne faille 
qu'entrer en la Religion pour 
stre parfaits, ce qui n'est 
pas; car les Religions ne sont pas pour amaS
f?r des per- 
sonnes parfaites, 111ais des personnes qui ayent Ie eourage de 
pretendre à la perfection. l\Iais que faudroit-il faire, si l:on 
voyoit de l'imperfection aux Superieurs aussi hicn qu'aux 
autres? ne faudroit-il pas s'en estonner'? car on ne n1et pas 
des Superieures itl1parfaite
, dites-vous. IIelas! 111eS cheres 
Filles, si ron ne vouloit luettre des Superieurs et Supe- 
rieures sinon qu'ils fu
sent pa.rfaits, il faudroit prier Dieu 
de nous envoyer des Saincts ou des Anges pour I' estre, car 
des hommes nous n'en tl'ouverons point. L'on recherche voi- 
renlent qu'ils ne soient pas de Inauvais exemple : n1ais de 
n avoil" point d'iIllp(-'r:".:
tion, l'on n'y prend pas garde, 
pourveu qu'ils ayent les conditions de l'esprit qui sont ne- 
cessaires, d'autant qu'il s'en trouveroit bien de plus parfaits, 
qui pour ce1a ne seroient pas tant capables d'estre Supe- 
rieurs. Hé! dites-n10y, nostre Seigneur ne nous a-t'il pas 
n1onstl'é Iuy-mesme qu'il n'y falloit pas prendre garde, en 
rélection qu'il fit de S. Pierre pour Ie rendre Superieur de 
tOllS les Apostres'? cae chacun sçait (Iuelle faute fit cet Apostre 
en la mort et passion de son i\Iaistre, s'alnusant à parler avec 
une chambriere, et reniant si Inalheureuselnent son tres- 
cher Seigneur qui Iuy avoit faIt :
nt de bi
n. II fit Ie bra- 
vache, et puis en fìn il print la fu
te. l\Iais outre cela, ùés 
qu'il fut confirn1é en grace par la reception du stunt Esprit, 
encore fìt-il une fante qui fut jugée de telle inlpOl'tance, que 
S. Paul escrivant aux Galates, leur dit qu'illuy avoit resisté 
, 
PI1 face parce qu'il estoit reprehensible. Et non seuleluent 
S. Pierre) mais encore S. Paul et S. Barnabé, le
quels vou- 
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tans aUer prescher l'Evangile, eurent une petite disputø en- 
spmble, parce que S. Barnahé vouloit mpner avee eux Jean 
l\Iare qui estoit son cousin; S. Paul estoit d"opinion eon- 
traire, et ne vouloit pas qu'il allast avre eux; et S. Barnahé 
ne vouloit pas ceder à la volonté de S. Paul; et ainsi ils se 
separerent et allerent prescher, S. Paul en une cont.rée, et 
S. Barnahé en l'autre avec son cousin Jean l\Iare. flien cst-il 
vray que nostl'e Seigneur tira du bien de leur dispute; car 
au lieu qu'ils ll'eussent presché qu'en un endi'oit de la terre, 
S jetterent la semenee de l'Evangile en divers lienx. Ne 
I,ensons pas, tandis que DOUS serons en ceste vie, de pouvoir 
vivre sans commettre des ÏInperfeetions; car il ne se peut, 
soit que nous soyons Superieurs, soit que nons soyons infe- 
rieurs, puis que nous somnles tous horrlln
s, et par conse- 
quent avons tOllS hesoin de croire eeste verité comn1e Ì1es- 
asseurée, afin que flf;US ne nous estonnions pas de nous voir 
tous sujets à des Üllperfections. Nostre Seigneur nous a or. 
donné de dire tous les jours ces paroles qui sont au Pate'/' : 
Pardonnez-nons nos offenses, comn1e nous pardonnons à 
ceux qui nous ont offensÉ; et n'ya point d' exception en ceste 
ordonnance, parce que nous avons tous besoin de Ie faire. 
Ce n'est pas une honne consequence de dire: Un tel cst Su- 
perieur, done il 11'est point colere et n'a point d'anlre im- 
perfection. V ous vous estonnez dequoy venJllt parler à la 
Superieure, elle vous dit quelque parole mains douce que 
l'ordinaire, parce qu'elle a pent rstre la teste toute pleine 
òe soucis et affaires; vostre anlUU" pl'opre s'en va tout trou- 
blé, au lieu de penseI' que Dicu a pennis ce:;te p
tite seiche- 
resse à la Supericure pOU r 1110rtifìer vostfe arnour propre, 
qui recherchoit que la Supericure vons carf\ssast un peu, 
recevant amiahlen1ent ce que vous lny vouliez dire. 
Iais 
en fin il nous fasche bien de rencontrer la 111ortifi('ation où 
DOllS ne la cberchons pas: hcIas! il s'en faut a}]cr, priant 
Uieu pour la Supcl'ieure J Ie benissant de ceste Liell-ayuléc 
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contradicfion. En un 11)ot, 11lP:-; chrres Filles, ressouvrnons. 
nons des paroles du grand Apostre S. Paul: La charité ne 
pense point de ll)al : voulant dire que dés qu'clle Ie void, 
cIle s'en destourne sans y penser ny S'alTIUSer it Ie considc- 
rer. Vons me denlandez de plus touchant cr pnincl, si Ia 
'Suprripur., un la Dirf'ctrice ne doit point tesilloigner de re- 
pugnance que Ies Sæurs voyent ses defauts, ot que c'est 
qu'elle doit dire quand une fille se vient accuser tout sim- 
pl(?ment à elle de quelque jugement ou pensée qu'elle a fait, 
qui la marque d'Ï1nperfeetion; COllllne seroit si quelqu'un 
avoit pensé que la Superieure auroit fait une correction 
avec passion. Or je dis que ce qu'elle doit faire en ceste- 
occasion, c'est de s'humilier et recourir à l'amour de son 
abjection; n1ais 
i la Sæur estoit un peu troublée en le- 
disant, .la Superieure ne devroit pas faire senlblant de rien,. 
n1ais destourner ce propos, et neantmoins cacher l'abjection 
dans son cæur. Car il faut bien prendre garde que nostre" 
amour propre ne nous fasse perdre l' occasion de voir qUe" 
nous SOlnrnes irnparfaits, et de nous hun1ilier; pt hien que- 
l'on retranche l'acte exterieur d'humilité, de crainte de fas- 
cher la pauvre Sæur, qui l'est desja assez, il ne faut pas 
laisser de faire l'interieur : que si au contraire la Sæur n'es- 
toit point trouhIée en s'accusant, je trouverois bien Lon que- 
la Superieure advoüast Iibrenlent qu'elle a failly, s'il est 
vray : car si Ie jugement est faux, il est bon qu'elle Ie die- 
avec hurnilité, reservant tousjours neantmoins precieuse- 
ment l'abjection qui Iuy revient de ce qu'on la juge defail- 
lanle. Voyez-vous, ceste petite vertu de ranlour de nostre 
abjection ne doit jan1ais esloigner nostl'e ereur d'un pas, 
parce que nons en avons besoin à toute heure, pOllr avancez 
que nous soyons en la perfection, d'autant que nos passions 
renaissent, voire quelquesfois apres que nous aVOns vescu 
longuel11ent en la Religion, et apres avoir fait un grand pro- 
grez en 1a perfe
tioll; ainsl qu'il advint à un Religieux de 
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s. PaChOlne, nommé Sylvain, lequel estant au monde estoit 
cOlnedien de profession, et, s'estant converty et fait ReIÍ- 
gieux, il passa l'année de sa probation, voire plusieurs autres 
apres, avec une mortification fort exemplaire, sans que l'on 
luy vist jan1ais faire aucun acte de son pr
n1Ïer 111estier; 
'7ingt ans apres il pensa "u'il pouvoi t bien faire quelque. 
badinerie sous pretexte de recreer les Freres, croyant que 
:ses passions fussent desja tellen1ent mortifiées, qu'elles n'eus- 
sent plus Ie pouvoir de Ie faire passer au delà d'une simple 
recreation: mais Ie pauvre homme fut bien trompé; car la 
passion de la joye ressuseita tellenlent, qu'apres les badine- 
.ries il parvint aux dissolutions, de sorte qu'on se resolut de 
Ie chasser du 
Ionasb:
re, ce que l'on eust fait sans un de ses 
Freres Religieux, Iequel se rendit pleige pour Sylvain, pro- 
mettant qu'il s'amenderoit; ce qui arriva, et fut depuis un 
grand Sainet. Voila done, mes eheres Sæurs, comment il ne 
se faut jan1ais oublier de ce que nous avons esté, afin que 
DOUS ne devenions pires, et ne pas penseI' que nous soyons 
parfaits quand nous ne commettons pas beaueoup d'in1per- 
feetions. II faut aussi prendre garde de ne nous pas eston- 
ner si nous avons des passions, car nous n'en serons jamais 
.exempts: ees Hermites qui voulurent dire Ie eontra
re furent 
censurez par Ie sacré Concile, ef. leur opinion condamnée et 
tenuë pour erreur. Nous ferons done tousjours quelques 
fautes; mais il faut faire en sorte qu'elles soient rares, et 
-qu'iJ ne s'en voye que deux en cinquante ans, ainsi qu'il ne 
s'en vid que deux en autant de temps que vesquirent les 
Apostres apres qu'ils euren\. reeeu Ie sainct Esprit. Encore 
qu'il s'en verroit trois ou quatre, voire sept ou huiet en une 
si grande suite d'années, il ne s'eD faudroit pas fascher ny 
perdre courage, aiDs prendre haleine et se fortifier pour 
mieux faire. 
Disons encore ce mot pour la Superieure. Les Sæurs ne 
doivent pas s'estonner deq1.1oy la Superieure com met des im- 
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perfections, puis que S. Pierre, tout Pasteur qu'il estoit de 
la saincte Eglise, et Superieur universel de tous les Chres- 
tiens, tOlnba bien en faute, et telle qu'il en merita correc- 
tion, ainsi que dit S. Paul : de meSl11e la Superieure ne doit 
pas tesn10igner de l'estollnement si l'on vuid ses fantes; lnais 
eUe doit observer l'hulnilité et la donceur avec laquelle 
S. Pierre receut la correction que luy fit S. Paul, nonob- 
stant qu'il fust son Superieur. L'on ne sçait ce qui est plus 
considerable, on la force du courage de S. Paul à reprendre 
S. Pierre, 011 l'humilité avec laquelle S. Pierre se sousmit 
à la correction qui Iuy estoit faite, voire pour une chose en 
laquelle il pensoit bien faire, et avoir une fort bonne in- 
tention 1. 
Je fais quelquesfois Ie Barbier, et d'autres fois Ie Chirur- 
gien, roes tres-cheres FiIIes : ne vcyez-vous pas que quand 
je presche au Chæur devant les seculiers, comme Barbier je 
ne fay point de mal; je ne jette que des parfUl11S ; je ne parle 
que des verhIS et des choses propres à consoleI' nos anIes; je 
jouë un peu du flageolet, pari ant des loüanges que nous 
devons rendre à Dieu : n1ais en nos entretiens fan1Ïliers je 
viens en qualité de Chirurgien, n'apportant que des ell1- 
pIastres et cataplasmes pour appliquer sur les playes de IDes 
cheres FiIles; et bien qu'elles crient un peu hola, je ne lairray 
pas de presser ma lllain pour faire mieux tenir l'en1plastre, 
et les guerir par ce moyen; si je fay quelque incision, ce ne 
sera pas sans que mes fiUes en ressentent de la douleur, n1ais 
je ne n1'en soucie pas, je ne suis ici que pour cela, et les 
mondains n'en .5eroient pas capables à cause de l'erreurqu'ils 
se sont forgée que les personnes Religieuses et vouées à la 
perfection ne doivent point avoir d'imperfections : mais icy 


t Les six alinéas qui suivent paraissent ici pour la première lois. Nous les 
prenons à la fin du tome. IV et dernier de l'édition Albanel, Paris, 1839, où 
tout ce morceau est donné comme tiré de la partie inédite jusque-là des 
manuscrits des Entretiens spirituels. 
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entre nous autres, mes chel'es Filles, nous savons bien que 
cela est impos
ible : c'est pourquoy EOUS ne craignons pas 
de nous scandalizer, en disant franchen1ent nos petites infir- 
n1Ïtez. 
L'on denl3.nde si l'on se peut plaindre au Superieur r1l 
Confesseur, quand on a des insatisfactions de la Superil:3Uf-:e 
o Dieu! ma fille, se plaindre! n'ay-je pas dit à Philolée , 
que pour l'Ol'Ùillaire qui se plaint peche'? Or de se plaindre à 
la Superieure quand nne Sæur nous a rnorlifié, cela est tole- 
rable à une fiUe inlpal'faite : mais se plaindrc à une Sæur 
de ce que la Superieure nous a mortifiée, je n'ay rien à dire 
là-dessus, parce que sans marchander il s'en faut amender 
si quelqu'une y estoit inclinée. 
lais sur tout se plaindre au 
dehors de Ia Superieurc, 0 vrayenlrnt, il ne faut llullenlent 
Ie faire, cela cst trop ilnportant. Si la Superieure donne 
quelque sujet de plainte, je Ie luy voudrois dire tout confi- 
delnlnent, on bien Iuy faire faire l'advertissement pår sa 
Cotl(ljutl'ice, C0111nle la Constitution l'ordonne. 
L' on delnande s'il est loisible de nOlumer à Ia Superieure 
la Sæur qui nons a rapporlé queIque chose qu'elle auroit dit 
à nostre desavantage. Je VOllS dis que non, lues cheres Filles, 
et que la Superieure ne vous Ie doit pas demander. Ð'aller 
dire à une Sæur que la Superieure a dit cecy ou cela d'elle, 
c' est une faute plus griefve que l' on ne pense, et la Supe- 
rieure la doit fortement reprendre, faisant voir à sa Comnlu- 
nauté la grandeur de ce Inanquement, et la heauté de la 
vertu contraire : mais tousjours que la defaillante ne soit 
point nomlnée; car voyez-vous, Dles tres-cheres Filles, nOllS 
roavons bien dire nos pechez veniels hant et clair à tout Ie 
monde pour nous humilier, nldis non nos pechez mortels, 
parce que nous ne sommes pas maislres de nostre reputation. 
A plus forte raison sommes-nous obligez de couvrir ceul. 
du prochain, lui en faisant toutesfois la correction frater- 
nelle, ainsi 
ue la Constitution vous ensei6ne. Une Sæur 
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aura dit devant d'autres quelques paroles qui partent de 
passion, ou fait quelque petit murmure, quelque n1ine 
froide; o! cela, vous Ie pouvez dire à la Superieure, voire 
n1esrne l'advertir en ehapitre ou en rcfectoÌre. Certes nous 
tlevrions avoir une si cordiale jalousie de la paix et tran- 
quillité de nos eheres So
nrs, que nOlis ne devrions jamais 
rien faire ny dire qui les pnisse fascher. Or ricn ne peut tant 
atlliger une pauvre fille, que de eroire que la Superieure 
est faschée d'elle ou contee elle; feray-je done pas un grand 
peché de luy aller faire un rapport de quelque petit nlot que 
Ia Superieure aura dit par megarde, lequeI eslant rec1it, pa- 
roistra grand, tt tiendra ee pauvre eæur en peine et en dou- 
leur? Celle qui feroit eela, feroit deux nlaux : elle contre- 
viendroit à la charité, et parleroit en particulier. Au non1 
de Dieu, mes cheres Filles, que jamais eela ne se fasse; je ne 
voudrois pas mesme, generalement parlant, que l'on n0111- 
nla
 t à la Superieure les Sænrs qui parleroient conh
e elle ; 
bienluy diray-je que l'on desapprouve teUe et telle chose 
qu'elle fait, D1ais je ne lui dirois point qui fait ce desap- 
prouvement: car, mes cheres Filles, si nous n'avons In. fer- 
veur et pureté de la charité, nous n'aurons jalnais la per- 
fection. 
V ous dites : Si une Sæur n'avoit pas la confianee de parler 
à la Superieure, on à l' Assistante en son absence, pour de- 
clarer Ie secret de son cæur, où neanhl10ins elle auroit besoin 
d'estre eclaircie, qu'est-ce qu'elle do it faire? lUes tres-cheres 
Filles, il faut que la Superip.ure, ou l'Assistante en son 
absence, Iuy donne tres-facilement et cordialelnent pel'1l1is- 
sion de parlel' à qui elle voudra d 'entre les Sænrs, sans 
t.es111oigner ny aversion, ny secheresse de ereur; bien qu'il 
;oit vray que si la Sæur continuë, elle seroit bien inlpar- 
faite: car eUe est obligée de regarder Dieu en ses Sup
rieures 
et en ce qu'elles Iui disent; 
t des particuliel'es ne la pOU1'. 
ront 
el'vil' 
i utilement. 
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\'ous voulez encore sçavoir, 
i I.t SuperÎPlIre vous COffi- 
-mande quelque chose contre les con1n1andelnens de DieH ('i 
de son Eglise, si vous devez oheyr'? Nullelnent, lues cherc
 
FJiles; 111ais je vous diray pourtant que les Superieurs et Su- 
perieures approuvez du Pape peuvent pour la necessité dis--- 
-penseI' de certains cOlnmandemcns de l'Eglise; par exernple, 
lID jour de jeusne part.il'.ulier, comn1e une vigile, VOllS voyez 
une Sæur toute traisnante et langoureuse, vous ponvez e
 
-devez tout librement Iuy dire: Ne jeusnez pas. Si c'estoit 
pourtant en caresme on pour manger des viandes prohibées, 
il faudl'oit Iicencedu Superieur.l\Iais il VOllS vi-ent en pensée: 
Cette fille n'a pas assez de mal pourne pasjeusner.Ilnefaut 
pas tant esplucher pour Ie regard du jeusne; l'Eglise veut 
que I'on penchetousjonrs plustostàlacharité qu'à l'austerité. 
Ouy, mes cheres Filles, si apres avoir representé une fois 
tIU'il vous senlhle n'avoir pas assez d.e mal pour ne pas jeus- 
nrr, la Superieure vous d.it neantmoins que si, obeyssez 
-sans scrupule : que si eUe dit que vons fassiez seion que vous 
jugerez, et que vous vous sentirez, faites-Ie avec rine sainte 
11berté. 
II faut que je vaus die encore, roes cheres Filles, que Ia 
-sainte Eglise n'est point si rigoureuse que l'on ponrroit pen- 
S2r. Si vons avez une Srenr malade de la fÌebvre tierce seu- 
lement, et qn'un jour de feste son accez la dust prendre 
pendan t la n1esse, vous pouvez et devez perdre la messe 
pour demeureI' au pres d'eIIe, bien qu'en Ia laissant senle il 
1le luy en dust point ar 1 'Íver de mal: car, voyez-vous, la 
charité et la saincte donceur de nostre bonne mere I'Eglise 
'Sont par tout surnageantes. 
Passons ûntre. V ous dernand!z e!l quatrieSllle lieu, s'il 
arrivoit un jour (!u'une Superieure eu<;t tant d'inc]ination de 
con1plail'e aux personnes seculi.eres, SOllS pretcxte de leur 
profit,. 1', flu'elle en laissast Ie soin particulier fIn'eJIe doit 
.avoir des fiUes qui sont en sa ch<,)Tge, ou bien qu'elle n'eust 
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pas assez de temps pour faire ce qui est des affaires de]a 
lVlaison, à cause qu'elle denleureroit trop longuemrnt au 
parloir, si eUe ne seroit pas ohligée de rctrancher ceste incli- 
nation, encore que son intention fust honne? Je vous dirar 
à cela que les Superieurs doivent estre grandelnent affable3 
aux seculier:s, à fin de leur profiter, et doivent de bon ræur 
leur donneI' une partie de leur tcnlps. l\Iais que] Ie pensez- 
vous devoir estre ceste prtite partie? Ce doit estre la dou... 
ziesme, les unze restans pour estre enlployées dans In. 
Iaison, 
au soin de Ia fanlilIe. Les Abeilles sortent bien voiren1ent de 
leur l
uche; mais ce n'est que par necessité on ntilité, et 
demeurent pen sans y retourner, et princip3lenlent Ie Roi 
des Abeilles ne sort que rarement, comme quanc1 il 5e fait un 
essain d' Aheilles, qu'il est tout environné de son petit peuple. 
La Religion est une ruche nlystique tonte pleine cl' A_beilles 
celestes) lesquelles sont assen1blées pour me
nager Ie miel 
des celestes vertus, et pour cela il faut que la Superieure, 
qui est entreelles comme leur Roy, soit soigneuse de les tenir 
de prés, pour leur apprendre la façon de les acquerir et con- 
server. Si ne faut-il pas neantn10ins qu'elle nlanqne pour- 
cela à converser avec les personnes seculieres, quand Ia ne- 
cessité ou la charité Ie requiert; mais hors ùe Jà il fant que 
la Superieure soit courte avec les secuIiers. Je (lis hal's Ia ne- 
cessité et charité, d'autant qu'il y a certaines personnes de 
grand respect, lesquelles il ne faudroit pas mescontenter. 
l\lais les Religieux ei Religieuses ne se doivent jan1sis an1user 
avec les seculiers, sons prrtex tp ;1_' dClluerir des amis pour 
leur Congregation. 0 certes! il n'est pas besoin de cela, car 
s'iIs se tiennent dedans pour hien faire ce qui est de lenl' 
charge, ils ne doivent point douter que nostre Seigneur n
 
pourvoye assez leur Congregation des amis qui leur sont ne ;, 
cessaires. l\lais s'il fasche à la Superieure de rompre compa- 
gnie, quand on sonne les Offices, pour y aller, de crainte 
de mescontenter ceux avec qui elle parle J il ne faut pas estre 
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si tendre: car si ce ne sont des personnes de grand respect, 
ou bien qui ne viennent que fort rarrrnent, ou qui sont de 
loin, il ne faut pas quitter les Offices ny l'oraison, si Ia cha- 
rib
 ne Ie requiert absolument. Quant aux visites ordinaires 
des personnes desquelles on se peut librement ci:spenser, Ia 
portiere doit dire que nostre l\Iere on ]es Sæurs sont en 1'0- 
raison ou à l'office, s'illeur plaist d'attendre 011 de revenir. 
l\Iais s'il arriye que, pour qlH:aques grandes necessitez, ron 
aille au parlcir pendant ce temps-Ià, qll'au n10ins ron re- 
prenne du temps apres pour refaire l'oraison tant qu'il se 
pourra; car de l'Office, nul ne doute que l'on ne soit obligé 
de Ie dire. 
Or, pour Ie regard de la derniere question, qui est, si l' on 
ne doit pas tousjours faire queJque petite particularité à la 
Superieure, de plus qu'au reste des Sæurs, tant au vestir 
tIu'au manger, eUe sera tantost resolue; car, en un Inot, je- 
vous dis que non, en façon quelconque, si ce n'est de neces- 
silé, ainsi cOIn me l'on fait à chaculle des Sæurs. 
lesmes il 
ne faut pas qu'elle ait une chaire particuliere, si ce n'est au 
Chrenr et au Chapitre; et en ceste chaire jamais l'assistellte 
ne s'y doit mettre:> bien qu'en toule autre chose on lui 
doive porter Ie lllesme respect c.{u"à Ia Superieure (s'entend 
en son absence); au Refectoir mesme, il ne Iui en faut point, 
ains seulement un siege comme aux autres.' Bien que partout 
on la doive regarder comme une personne particuliere, et à 
laquelle on doit porter un tres-grand respect, si ne faut-il 
pas qu'elle soit singuliere en :1ucune chose, que Ie moins 
qu'il se pourra. L'on excepte tousjours la necessité, comln
 
si elle estoit bien vieille ou infirme; car alors íl sera permis 
de Iuy donner une chaire pour son soulagement. II nous faut 
eviter soigneusement toutes ces choses qui nous font paroistre 
quelque chose au dessus des autres, je veux ùire suréminent 
et remarquable. La Superieure doit estre recognuë et remar- 
quée j!ar ses vertus, et nOD {Jas par ces singularitez non n
 
* 
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eessaires, specíalement entre nou
 

!l
lJ
S de Ia Visitation, 
qui voulons faire une profession particuliere d'une grande 
simplicité et hunlilité. Ces honneurs sflnt bons pour ces 
maisons Religieuses où l'on appelle J\Iadanle, la Superieure; 
mais pour nnus autres, il ne faut rien de tout cela. 
Qu'y a-il plus à dire'? Con1ment il faut faire , pour bien 
conserver l'esprit de Ia Visitation, et enlpescher qu'il ne se 
dissipe. L'unique moyen est de Ie tenir enfern1p et enclos 
dans l'oh3ervance des Regles. l\Iais vous dites qu'il y en a 
qui sont tellen1ent jalouses de eet esprit, qu'elles ne se vou- 
droìent point communiquer hors de la l\laison. II y a de la 
superfluité en ceste jalousie, laquelle il faut retrancher; ear 
à quel propos, je vous prie, vouloir celer au prochain ee qui 
Iuy 
eut profiter? Je ne suis pas de ceste opinion: ear je 
voudroie que tout Ie bien qui est en la Visitation f!Ist re- 
cognu et seen d'UD chacun; et pour cela j'ai tousjours esté 
de eet advis , qu'il seroit bon de faire imprimer les Regles et 
t Constitutions, afin que plusieurs les voyant, en puissent tirer 
quelque utiIité. Pleust à Dieu, mes cheres Sæurs) qu'il se 
trouvast beaucoup de gens qui les voulussent pratiquer! 
l' on verroit bien-tost {J.e grands ehangemens en eux, qui 
reüssiroient à la gloire de Dieu et au salut de leurs ames. 
Soyez grandement soigneuse
 de conserver l' esprit de la 
Visitation; mais non pas en so1'te que ce soin empesche 
de Ie cOlnmuniquer charitablen1ent et avec siinplicité au 
prochain, à chacun selon leur capacité J et ne craignez pas 
qu'il se dissipe par ceste communication; car la charilé ne 
gaste jamais rien J ains elle perfectionne toute chose. 
Dieu soit beny. 
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Auql1et on dcmande comment ct par que} motif il rant danner sa voix
 tant 
aux Filles que l'on veut admettre à la Pr(\fession, qn'à celles qne ron reçoit 
au Noviciat. 


Deux choses sont requisps pour donneI' sa yoix COlnme it 
convient à telles personnes : Ia premiere 
 que ce soit à des 
prrsonncs hlen appeIées de r}ìcu; la seconde , qu'elles ayent 
les conditions requises pour nost.re 111aniere de vivre. Quant 
<iU premier poinct, il fant qu'une fiUe soit bien appellée de 
Dieu ponr estre receuë en Religion: il faut sçavoir que, 
quand je parle de cet appe1 et vocation, je n'entends pas 
parler de Ia vocation generale, teUe qu' est celle par laquelle 
nostre Seigneur appelle tous les hOnll1JeS au Christianisme , 
ny encore ceIle de laquclle il est dit en I'Evaugile que plu- 
sieurs sont appellez, mais peu eslus : car Dieu , qui desire 
de donneI' à tous la vie eternelle, leur donne à tou
 les 
moyens d'y pouvoir arriveI', et partant les appelle au Chris- 
tianislne, et les a eslus correspondans à ceste vocation sui- 
vant les attraicts de Dieu; toutesfois Ie non1bre de ceux qui 
y viennent est bien petit en comparaison de ccux qui sont 
appellez. l\Iais parlant plus particuIierernent de la vocation 
Rcligieuse , je dis que plusieurs sont bien appellez de Dieu 
en Ia Religion; mais il y en a peu qui maintiennent et con- 
servent leur vocation; car ils COlnmencent hien , 111ais ils n
 
sont pas fideles à correspondre à la grace, ny persèVeran& 
en la pratique de ce qUI peu (. conserver leur vocaTion et la 
rendre bonne et asseurée. 11 yen a d'au tres qui ne sont point 
bien appeIIez; neantlnoins estans venus, leu r vocation a esté 
bonifiée et ratifiée de Dieu. Ainsi en voyon
-nous qui vien- 
Dent par dpspil et ennuy en Religion; et (Iuoy (lU'il sCll1ble 
que ces vocations ne soient pas bonnes, neantIuoins on en 
a veu qui eslans ainsi ycnus, out fort bien reüssi au service 
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de Dieu. D'autres sout iucitez d'entrer en Religion par 
quelque desastre et in fortune qu'ils ont eu au 11londe, 
d'autres par Ie defaut de la santé ou beauté corporelle; et 
quoy que cenx-cy ayent des motifs qui de soy ne sont pas 
bons, neantmoins Dieu s'eJ.l sert pour appeller telles per- 
sonnes. Enfin les voyes de Dieu sont incolllprehensibies , et 

es jugenIens inscrutables et admirables en la varieté des 
vocations et des nloyens desquels Dieu se 
ert pour appeller 
ses creatures à son service, lesquels doivent estre to us hono- 
l'ez et reverez. Or, de ceste gl'ande varieté de vocations, 
s'ensuit que c'est nne chose hien diffìcile que de recognoistre 
Ips vrayes vocations; et neanhnoins c'est 1a preIniere chose 
qui est requise pour donner sa voix, de sçavoir si la fiUe 
proposée est hien appellée, et si sa vocation est bonne. C0I11- 
ßIent done parnlY une si grande varieté de vocations, et par 
de differens nlotifs, pourra-t'on recognoistre la honne d'avec 
la mauvaise pour n'estre point trolnpé? C'est nne chose voi- 
reInent de gl'allde iUlportance que ceste-cy, ct laquclle est ' 
bien difficile; neanbl10ins elle ne rest point tant que nous .' 
soyons entierenlent destituez ùe nloyens pour recognoistre la 
bonté d'une vocation. Or, entre plusieurs que je pourrois 
alleguer, j'en diray un seul COlnme Ie meilleur de taus. 
Doneques la bonne vocation n'est autre chose qu'une volonté 
ferIue et eonstante qu'a la personne appellée ùe vouloil'servir 
Dieu en 1a rnaniere et au lieu ()ìllIuel sa divine )Iajesté l'ap- 
pelle; et cela est 1a lueilleure 11larque que]' on puisse avoir 
pour cognoistre quand une voc()tion est bonne. 
Iais leUIar- 
(Iuez que, quand je dis une volonté fernIe et c.onstante de 
servir Dieu, je ne dis pas qu' elle fasse dés Ie CODnnencenIent 
iont ce qu'il faut faire en sa vocation avec une ferlneté et 
0nstance si grande qu'elle soit exell1pte de tonte repu- 
gnance, difficulté ou degoust en ce qui en tlepend. Non, je 
ne dis pas cela, ny Inoins que ceste fermeté el constance sait 
,telle qu'elle la rel1de exempte de faire des fautes, ny que 
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pour cela elle soit si fernie qu' elle ne vienne j anlais it 
,chanceller, ny varier en l'entreprise qu'plle a faite de prati- 
quer les moyens qui la peuvpnt conduire à la perfection. 0 
non, ce 1'tes! ce n' est pas ce que j e venx di re; car tout honllue 
est sujet à telle passion, changenle!lt et vicissitude, et tel 
aymera aujourd'hui nne chose, ((ui en aynlera drmain nne 
autre; un jour ne ressen1ble jan1hls à l'autre. Ce n'e5t done 
pas par ces divers mouvelnens et seutiluens qu'il faut jugeI 
(Ie la fenneté et constance de la volonté au bien que l'on a 
TIllC fois en1hrassé, n1ais ouy hien, si, parn1i ceste varieté de 
divers 1l10UVPIIlens, la volonté den1eure ferme à ne point 
I.pIÏtter Ie hien qu'elle a en1hl'assé, encore qu'elle sente Ie 
degoust ou Ie l'pfroidisselnent en l' aU10ur de quelque vertu, 
et fln' elle ne Iaisse pour cela de se servir des moyens qui luy 
'Sont n1arquez pour l'acquerir : teHpn1cnt que, pour avoir 
Hne nla1'qne (rUne bonne vocation, il ne faut pas nne con- 
stance sensible, ulais fJui soit en la partie superieure de I'es- 
pl'it pt laqnelle soit effective. Doneques, pour sçavoir si Dieu 
yc.ut que l'on soit Religieux, il ue fant pas attendre qu'il 
nons pade st'uÚblen1pnt, on qu'il nous envoye queIque 
Ange du ciel pour nous signiGel' sa volonlé; ny moins est-il 
})esoin d'avoie des rcyelations sur ce sujet. II ne Íaut non 
plus un 
xalncn de dix on douze Dorteurs, pour voir si l'in- 
(piration est honne ou 111auvaise, s'illa faut suivre on non; 
:llais il faut bien correspondre et cnHiver Ie premier mouve- 
Il1ent, et puis ne se pas IHCLLi't
 en peine s'il vient des de- 
30usts et des refroidissenlens toucltaut cela: car si ron tasche 
tousjcurs de tcnir sa volonté Lien fefine à vouloir rechercher 
Ie hi'
n l!ui nous est ll1onstré, Dieu ne Inanquel'll J.'as de faire 
l
eüssir Ie tout à sa gloire. Et. tlUltlHl je dis cecy, je ne parle 
pas senleinent pour vous autres, luais encore pour les fìlles 
qui sont au Illonde, desquelles CCl'tcs il faut avoir tIu suin, 
les aydant parn1Y lenrs bons desseins. Quand elles ont les 
pl'eillicl's nlGU velnens un 
eu furLs, rienne leur est ùillicile; 
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il leur semble qu'elles franchiront toutes les difficultez : 
mais quand elles sentent ces vicissitudes, et que ecs senti- . 
mens ne sont plus 8i sensibles en la partie inferieure, iJ leur 
sen1ble que tout est perdu rt lJlI'il Llillp tout quitter; l'OD 
vent, et l'on ne veut pas. Ce ((Ilea 1'0(1 
t
lIt alo1's n'est pas suf- 
fisant pour faire quitter il' n1ondf
. J(
 vondrois ])ien, dit uue' 
de ces fiUes, maiz. ;8 
11
 

'(
y pas si c'est la vo
{)nté de Dieu 
que je sois neligieusc, d'autanl que l'inspiration que je sens 
à ('este heure n'es! pas, ce 111t sel11ble, assez forte. II est bien 
vray que je ray eue heaucoup plus forte que je n'ay à ceste 
heure; mais comme elle n'est pas de durée, cela lne f
it 
croire qu'elle n'est pas bonne. Certes, quand je rencontre 
telles aiTIeS , je ne m'estonne point de ces degousts et refroi- 
dissemens, ny moins crois-Je que pour iceux leur vocation 
ne soit pas bonne. II faut seulenJent en cela avoir un grand 
soin pour les ayder, et !ear apprendre à ne se point estonner 
de ces changemens, Blais les encourager à demeurer fermes 
parmy ces mutations. I-Ié bien, leur dis-je, cela n'est ricn : 
dites-nloy, n'avez-vous pas senti Ie monvement on l'inspi- 
ration (fans vostre cæur ponr la recherche d'un si grand- 
bien? Ouy, disent-elles, il est hien vrny, nlais cela s'est 
aussi tost passé. Ouy bien, leur dis-je , la force de ce senti- 
ment ; mais non pas en telle sorh
 qa'j I ne VOllS en soit de- 
meuré quelque affection. 0 I:on, dit-elle ; ear je sens tous-. 
jours je ne sçay quoy qui 01e fait tendre de ce costr-là; Blais. 
ce qui me met en peine, c'est. q

:
 
8 ne sens pas c:
 111ouve- 
ment si fort qu'il l'audroit P(\W
:
 
Ir"e telle resnlution. Je leur 
l'esponds qu'elles !le se n1ettent pas en peine de ces senti Inens 
sensibles, et qu'clles ne les exan1Ïnent pas tant; qu'elles se- 
contentent de ceste constance de leur volonti-, qui parnlY 
tout cela ne perd point l'atIection de son pren1Ïer (Iessein; 
qu'elles soient seulell1ent soigneuses à Ie hien cultiver et à. 
bien correspondre à ce premier moUVetllent. Ne VOHS sou- 
ciez point ( dis-je ) de quel costé il vienne; car Dieu a plu- 
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sieurs moyens d'3ppeller ses serviteurs et servantes à C:l)n 
service. II se sert <{uelquesfois de la predication, d'autrefJ lois 
de la lecture des hOllglivres. Les nIlS ont esté appellez pour 
avoir ouy les parolt'
 sacrées de l'Evangile , COnll11e S. Fran. 
çois et S. Antoine, lesquels ont estt
 oyans dire ces paroles: 
Va, vends tout cc que Lu as , et Ie donne aux pauvres, et 
D1C suis; et quiconque veut venir d[HeS lnoy, qu'il renonce 
à soy-mesnle, prenne sa croix, 
t lne suive. Les aulres ont 
esté appellez par les ennuis, dpsash'ps el atllictions qui leur 
survenoient au monde, ce f'" i IPIIl' a dOllllé .sujet de se des- 
piteI' contre luy et l'abandÙlluer. Noslre Seigneur s'est sou- 
vent servy d'un tellnoyell pOll r a ppellt'l" pi ur,ieurs personnes 
à son service, lesquelles il 11 'ell
t pen a\'o; r en autre façon. 
Car cOIn bien que Dieu soil louL"pl1i

aut et puisse tout ce 
qu'il veut , si est-ce q lI'i I ne VI
II t pili III nous oster la liberté 
qu'il nous a une fois rlonnéf
 ; et (Iuand il nOlls appelle à son 
service, il veul que ce soit de nosll'c hon gré que nons y 
allions, et non pill" force ny par ccntrainte. Car hien que 
ceux-cy viennent à Dieu conlnle despi tel. contre Ie 11l0nde 
qui les a faschez, ou bien à cause de quelques teavaux et 
afflictions qui les ont tounnenl.
z, si ne laissenl-ils petS de se 
donner à Dieu d'une franrh

 volonté; et ).ien sou vent telles 
personnes reüssisst
nt hi..n :111 service de Dieu, et rleviennent 
de grands Saincts, et quelq u"
'oi
 pills grands que ceux qui 
y sonl entrez par ..Ies vocatiúns plus apparentes. VOllS aurez 
leu ce que raconle Plalus tI'lilt gP1I1 i I-ÌlollllUe brave selon Ie 
monde, lequel s'eslant un jOlu' bit,l. pal't
 et frisé , estant sur 
un beau cheval bien elnpannaché, laschallt par tOllS moyens 
de plaire aux dan-les qu'il nluguettoit; eL C0111rí1e il hravoit, 
voila que son cheval Ie renverse par terre au milieu de la 
fange, d'où il sortit tout sale et crotté. Cp pallvre gentil- 
bomme fut si honteux et confns d'un tel accident, que tout 
en colere il se resolut en cel instant-Ià Lle se faire Ee] igieux, 
disant : 0 traistre monde J tu t'es mocqué de moy, mais je 



506 


ENTRETIEN XVII. 


Ine Inocqueray aussi de toy; tu nl'as joüé de ceste-cy., mais 
je t'en joüerai aussi d'ulle autre; car je n 'auray jalnais 
p::nt avec toy, et dés ceste henre je me rrsous de mð faire 
Religicux. Et de fait il fut receu en R
ligion,. où il vesquit 
sainctenlent, et neanbnoins sa vocation vcnoit d'un despite 
II y en a encore d'autres desquels les 11lotifs ont esté en- 
füre plus Illauvais que cestuy-cj. J'ay apprins de bonne part 
{Iu'un gentil-hoIDnle de nost1'e âge, brave d'espl'it et de corps, 
de fort hon lieu, voyant passer des Peres Capucins, dit aux 
autres Seigneurs avec lesqucls il estoit: II me prend envie de 
sçavoir comnle vivcnt ces pieds-deschaus, et de me rendre 
parn1Y eux, non point àdessein d'y tousjoursdelneurer, Inais 
seulCll1cnt pour un Inois ou trois selnaines, afin de lnieux 
renlarquer ce qu'ils font, puis apres nl'en rire et 1110cquer 
avec vous antres. II fait ainsi son cOl1lplot, il poursuit fort et 
ferIne, il estenfin receu.l\Iais la Providence, quis'estoitservie 
de ee nloyen pour Ie retirer du nlonde, convertit sa fin et 
son intention mauvaise en honne, et celui qui pensoit prendre 
les autres fut prins luy-meslne; car il n'eut pas plustost 
denleuré quelques jours avec ces bons Religieux, qu'il fut 
tout à fait ehangé, il persevera fidelell1cnt en sa vocation, et 
a esté un grand serviteur de Dieu. 
II y en a encore d'autl'cs d.e qui la vocation n'est de soy 
pas meilleur
 flue ceste-cy : c'est de ccux qui vont en Reli- 
gion à cause de quelque dcfaut naturel , C011111le pour estre 
boiteux, horgnes, ou pour cstre laitls, ou pour avoir queIque 
autre pareil defaut; et, ce qui seì
. ie encore Ie pire , c'est 
qu'ils y sont portez par leurs pen--'s ct l11eres, lesqucIs bien 
souvent, lorsflu'ils ont des enfans horgnes, baiteux, ou 
autrcll1ent defcctueux, les laissent au coin du feu, et disent : 
Cecy ne vant rien pour Ie monde, ille faut envoyer e
 Reli- 
gion, illuy faut procurer quelque bcnefìce, ce sera autant 
de descharge pour nostre Inaison. Les enÎans Se laissent con- 
duire où l' on vent, sous e:Sl)oir de vivre des hiens de r Autel. 
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O'autres ont une grande quantité d'enfans : Eh hien, disenl- 
ils, il faut descharger la rnaison, et envoyer eeux-ey en 
Religion, afin que Ips aisnez ayent tout, et qu'ils pui!'sent 
paroistre. l\Iais Dieu hien souvent en eeey fait yoil" la gran- 
deur de sa elelnenee et n1iselicorde, ernployant ers inten- 
tions, qui d'elles-lnesn1es ne so
t aucunen1ent bonnes, pour 
:faire de ees personnes-Ià de gi\llH.lS serviteurs de sa divine 
1\1ajesté. Et en ceey il se fait voir adn1irable : ain
i ce divin 
artisan se plaist à faire de heaux edifìees avec d u bois qui 
est fort tortu, et qui n'a aucune apparence d'estre propre à 
chose du n1onde; et tout aillsi qu 'une personne qui ne sçait 
que c'est de la lnenuyserie, voyant quelque hois tortu en la 
boutitf11e d'un 111enllysier, s'estonneroit de Iuy 
ntcndre dire 
que c'est pour faire quelque hean ehef-tl'æuvre (car, diroit- 
il, si cela est eon1111e vous clites, eon1bien de fois faudra-t-il 
passer le rahot par-dessus, avant que d'en pouvoir faire un 
tel ouvrage); ainsi, pour l'ordinaire, la divine Providpllce 
fait de beaux chefs-d'æuyre avec ces intentions tortuës et 
sinistl'es, couune il fait entrer en son festin les boiteux et les 
aveugles, pour nous faire yoir qu'il ne sert de rien d'avoir 
deux yeux on deux pieds pour aIler en Paradis, et fIu'il 
vant n1Ïp.ux aIler en Paradis avec une jan1be , un æil, nn 
bras que d'en avoir deux et se pel'dre. Or telles sorles de 
gens estans ainsi venus en Religion, on les a vcns souventes- 
fois faire de grands fruicts, et perseverer fiòelleluellt en leur 
vocation. 
II y en a d'autres qui ont esté bien apprl1ez, qui toutesfois 
n'ont pas pCl'severé; ains aprcs avoir denleuré quelque 
tClnps en Religion, ont tout quitté. Et de cccy nons avons 
l'exelnple de Judas, duquel nous ne POUVOll::; doutrr qu'il ne 
fust bien appellé; car nostre Seigneur Ie choi!'it et l'apprlla à 
l'Apostolat de sa propre bouehe : d'où vipll
 !1()IlC qu'eslant 
si hien appellé , il ne persevera pas en sa v(J(:ation ? 0 c' esi 
qu'iJ abusa de 
a liberLé J et ne vvulut pas so servir des 
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moyens que Dicn luy donnoit pour ce sujet; mais, au lieu 
de les clnbrasser et ò'en user à son profit, il s'en ser;-it pour 
en abuser et pour Irs rejetter, et, en ce faisant , it se perdit j 
C:ir c'est chose cprtaine que quand Dien appelle quel- 
Iu'un :1. une vocation, il s'oh1i:;t
 par consequent, par sa 
.)l'ovidenee di vine, de luy fonnnl' toutes les ayde:-; requisef 
pour se rendre parfait en sa vl)cation. Or quancl je dis qUI 
nostre Seigneur s'oblige, il ne faudroit pas pensp.l' que Ceo. 
so
.t nons qui l'ayons ohIi3
 à ce faire en suivant sa vocation, 
ca: 9n llé sçaul'oit l'obliger; Blais Dieu s'ohlige SOY-lneSlne 
par SOY-lnesIl1e, poussé et provoqué à ce faire par les en- 
trailles de son infìnie bonté et n1isericorde : telleinent que 
IHe faisant Rcligieux, nostre Seigneurs'est obligé de me 
fournir tout ce qui est necessaire pour estre bon Religieux, 
non point par devoir, 111ais par sa n1isericol'de et providence 
infinie; tout ainsi qu'un grand Roy, levant des süldats pour 
faire la guerre, sa prevoyance et prudence l'equiert qu'il 
prepare des armes pour les armer : car queUe apparence y 
auroit-il de les envoyer cOll1battre sans arnles? (file s'il ne Ie 
fait pas) il est taxé d'une grande inlprudence. Or la divine 
l\fajesté ne manque jamais de soin ny de prevoYdl1CP tou- 
chant cecy ; et, pour le naIlS ulicux faire croire, elle s'y est 
obligée, en sorte qu'il ne faut jal11ais entreI' en opinion qu'il 
y ail de sa faute' quand nons ne faisons pas hi en : voire sa 
liberalité est si granJe, qu'il donne ccs moycos Ù ceux aus- 
quels il ne les a pas pron1Ïs, et. ausquel:-) iIne s'cst pas obligé 
pour ne les avoir pas appcllt
z. J1euJanlucz aussi que lIuand 
1e dis que Dieu s'e:)t ohligé dl
 ..,.Huer à cellx llu'il appelle 
:outes les conditions r
quises pUJl' t
sll'e r':.l'faits PH leur voca.. 
tion) je He t:1is pas qu'illrg ICll r dOllne tout à COil P et à l'in3- 
tant t[u'ils entrent en lleligion. Oh! non; il ne faut pas 
penser qu'en entrant en Heligion on soit parfait tout promp- 
tement; c'est assez qu'ils vienn
nl pour tendre à la perfec- 
tion, et pour cnlbra
ser le8 lIloyens de se perfectionner. et. 
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pour ce faire, il est necessaire d'avoir ceste volonté frrme et 
constante (de laquelle nous avons parlé) d'en1hrasser tous 
les moyens propres de se perfectioner en la vocation en 
laquelle on est appelJé. 
Voila donc conlme les jugemens de Dieu sont occultes et 
secrets J et eomme les uns qui J par despit et forme de ll10C- 
querie, entrenl en Religion, y persevere neantmoins; les 
autres y estant hien ar
ellés, et ayant connnencé avec grande 
ferveur, finissent nlal et quittent tout. C'est done une ehosé 
bien difIleile de sçavoir si une fiUe est hien appellée de Dieu, 
pour lui donner sa voix ; car bien qu'on la voye fervente, 
peut estre ne perseverera-t.elle pas. Mais tant pis pour elle; 
ne laissez pas pour eela, si VOllS voyez qu'elle ait ceste volonté 
con stante de vouloir servir Dieu et se perfectioner, de lui 
donner vostre voix : car si elle veut recevoir les aydes que 
nostre Seigneur infai]lihlenlent lui donnera, elle perseverera; 
que si, apres quelques années, elle perd la perseverance à 
son daIll, VOllS n'eri estes pas la cause, ains elle-nlesnle. 
Voila done pour la pren1Ìere partie et cognoissance des voca- 
tions. 
Quant à la seconde, qui est de sçavoir les conditions que 
doivent avoir les fiUes, premierenlent que l'on reçoit ceans, 
en second lieu celles que rOll reçoit au Noviciat, et en troi- 
siesllle lieu celles que Pon reçoit à la Profession, je n'ay 
guere à dire de
su5 la pren1Ïere reception; car I'on ne peu& 
pas beaucoup cognoistre ces fìIles qui viennent avec une" 
bonne n1Ïne. Parlez-Ieur, eUes feront tout ce que 1'0n voue 
dra. Ellcs ressen1hlent à S. Jean et à S. Jacques, ausqnela 
nostre Seigneur dit : Poul.fez-vous bien hoire Ie caliec. de 
ma Passion? lIs respondirent hardiment et franehelllent 
qu'ouy, et la nuict de la Passion iJs l'abandonnerent. Ces 
fiUes en font ainsi : elles font tant de prieres, tant de reve- 
rences, eIles tesmoignent tant de bonne volonté, que l'on ne 
peut bonnement Ie3 esconduire; et en effet l'on n'y doit pas 
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faire trop grande consideration, cc me senlhle. Je dis cecy 
pour l'interieur ; car certes il est bien difficile en ce te111ps-là 
de Ie pouvoir cognoistre, principalenlent des filles qui vien- 
nent icy de loing : tout ce que l'on peut faire à cclles-cy , 
c'est de sçavoir qui elles sont, et tellcs choscs qu i regardent 
Ie tenlporel et l'exterieur, puis leur ouvrir Ia porte et lc
 
mettre à leur premier essay. 
i c'est des fines qui soient du 
lieu, !'on peut observer leu.. façon, et, par la conversation 
que r on a avec eUes recognoistre quelque chose de leur inte- 
rieur; mais je trouve qu'il est encore bien 111aIaisé 
 car elles 
viennent tousjours en la meilleure mine et posture qui se 
pent. Or il me semhle que pour ce qui est de la santé corpo- 
relle et infirmitez du corps, l'on n'y doit point faire ou fort 
pen de consideration, d'aufant qu'en ces l\laisons ron y peut 
recevoir les foibles et inlhecilles, aussi bien que les fortes et 
robustes, puis qu'eUes ont esté faites en partie pour elles; 
pourveu que ce ne soient des infirmitez si pressantes, qu'eUes 
les rendent tout à fait incapables d' observer la Regie, et inha- 
biles à faire ce qui est de ceste vocation; mais excepté cela , 
je ne leur refuserois jamais nla voix, pas meSlne quand eUes 
seroientaveugles ou manchoUes, oun'auroientqu'une jamhe, 
si avec cela elles avoient les autres conditions requises à 
ceste vocation. Et que la prudence humaine ne me vienne 
point icy dire: Eh 
 s'il se presentoit tousjours telle sorte de 
gens) les faudroit-il túu.sjours recevoir? et si toutes estoient 
aveugles on n1aIades , qui les serviroit? Or ne vous IneUez 
point en peine de cela, car il n'arrivcra pas: laissez-en Ie 
soiD à la divine Providence, qui sçaura bien y pourvoir et y 
appeller les fortes necessaires à son service. Quand il se l)re.. 
sentera des infirmes, dites : Dieu soit beny! en vient-il des 
robustes? à la Donne henre. En somme, les Inalades qui 
n'eillpeschent point (I'observer la RegIe ne doi\'ent point 
. estre considerées en vos i\laisons. Et voila ce que j'avois à 
dire touchant ceste preniiere reception. 



DES VOIX. 51 f 
Quant à la seconde, qui est de recevoir une fine au Novi- 
ciat, je ne trouve pas encore qu'il y ait de grandes difficultez. 
Neantmoins l'on do"it f
ire plus de consideration qu'en la 
premiere reception; car aussi l'on a en plus de moyens de 
j remarquer leur hunlcnr, action et habitude; l' on void bien 

 les passions qu'elles ont. 
Iais tout cela ne doit point les 
empescher d'estre admises.#au Noviciat, pourveu qu'elles 
ayent llne bonne volonté de s'arnender, de se sousmettre, et 
se servir de medicamens propres à leur guerison. Et, bien 
qu'elles ayent de la repugnance à ces rf1n1edes et les prennent 
avec gran de difIìculté, cela ne veu t ricn dire, pourveu 
qu' eUes ne laissenl pas d' en user : car les n1edecines sont 
tousjours ameres au goust, et n'est pas possible qu'on les 
reçoive avec la suavité que l'on feroit si elles estoient bien 
appetissantes; mais avec tout cela elles ne laissent pas de 
faire leur operation, et quand elles la font meilleure, c'est 
10rs qu'elles font Ie plus de travail et de peine. Tout de 
mesme, voila une fiUe qui a ses passions fortes; elle est 
colere, elle fait plusieurs manquemens : si, avec cela elle 
veut hien estre guerie, et vent qu'on la corrige, n1ortifie, et 
qu'on luy donne des remedes propres àsaguerison, cOlnhien 
qu'en les prenant cela la fasche et Ia travaille, il ne faut 
point pour cela Iuy refuser sa voix; car elle n'a pas seule.- 
ment la volonté de guerir, mais encore eUe prend Ies remedes 
qui Iuy sont donnez pour ce sujet, combien qu'avec peine et 
difficulté. II s'en trouvera qui auront esté n1al nourries et 
mal civilizées, qui auront. :d. nature rude et gro
siere. Or, 
" il n'y a point ùe doute qu: celles-cy n'ayent plus tIe peine et 
\ de difficulté, que celles qui auront Ie naturel plus doux et 
; qu'elles seront plus sujettes à faire des fautes, que d'autre.3 
qui seront mieux nourries; mais neantmoins, si eUes veulent 
bien cstre gueries, et tesmoignent une volonté fernIe à vou- 
loir recevoir les remedes, quoy qu'il leur couste, à celles-là 
je donnerois ma voix. nOllobstant ces cheutes j car ces filles- 
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]à, apres beaucoup de travail, font de grands fruicts en la 
Religion, deviennent òe grandes ser\'anles de Dieu, et ac- 
quierent une vertu forLe et solide; car'la grace de Dietl sup'. 
plée au d(1faut, et n'y a point de doute flue souvenL Oil ill 
a moins {Ie la nature, il y a plus de la grace. Or (IOIiC on ne 
doit pas ]aisser de rf
cevoir :\
1 Noviciat Ies Hiles, (Luoy q u 'elll.s 
ayent heaucoup de nla II' :\ i:-,es hahiLut.les, Ie cæur rude et 
grossier, et qu'elles tesnlûignent beaucollp de passion, pour- 
veu que tf
lles tìlles veuillent estre gueries. En S0I11111C, pour 
recevoir une fiUe au Noviciat, il ne fant sinon sçavûil' si eUe 
a une honne volonté, et si elle est deliberée et rAsoluë de 
recevoir Ie traitement qui Iuy sera fait pour sa guerison , et 
de vivre en une grande sousnlÎssion; ayant cela, je Iuy don- 
nprois ma voix. Et voila, ce me semble, tout ce qui se pent 
dire touchant ceste seconde reception. 
Pour Ia troisiesn1e, c'est une chose de grande inlportance 
de recevoirune fiUe à Ia Profession; et en ('ery altl1P 
t
lnr,lè 
,qu'on doit observer trois choses. La prcnli"f" till'! les HIles 
.que l'on reçoit à la Profession soient saines, nun de corps 
(comme j'ay desja dit), mais de cæur et J'espnl ; jp veux 
dire, qui ayent Ie creur bien disposé à vivrc en UHP entiere 
souplesse et sousmission. La seconde, que ces fiUes aif
nt 
l'esprit bon: or, quand je dis un bon espl'i t, je n'entends 
pas dire ces grands esprits f[ui sonl pour l'ordinaire vains et 
pleins de propres jugenlens, de suflìsance, et qui estans au 
monde, estoient des hontiques de vanité, qui viennent ell 
Religion non point pOLL:" s'hunlilier, lllais COlnlne si elles y 
vouloient f<<ire des leçons de Pbilosophie et Theologie, vou- 
Iant toutconduire t't gouvcl'ner. Or, c'csl à cellcs-cy qu'il Caut 
bien prendre gardc. Je <lis qu'il y faut hien prendre garde, 
et non qu'il n'en faille point recevoit', si rOil void qu'elles 
veüillent estre changées et humili
es; car elles pourront 
bien, avec Ie temps et Ia grace de Dieu, faire ce changelnent; 
,ee qui arrivera sans do ute J si avec fidelité elles se servcnt 
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des relnedes qui lenr sont donnez pour leur guerison. Quand 
doncqlles je parle d'un esprit bon, j'entends parler des es- 
prits bien faits et bien sensez; et enccre des mediocres, qui 
ne sont ny trop grands ny trop petits; car tels esprits font 
tou
ours beauc0up, sans que pour cela ils Ie sçachent : ils 
s'appliquent à faire et s'addonnent aux vertus solides; ils 
sont tl'aict8b1es, et on n'a pas beaucoup de peine à les con- 
duire; car facilen1ent ils eomprennent cOlnhien c'est une 
chose bonnè de se .Iaisser gouverner. La troisiesme chose 
qu'il faut observer, c'est si la fiUe a bien travaillé en son 
année de Noviciat) si elle a bien souffert et profi tè des mei1r- 
cines que l'on luy a données, si elle a bien fait valoir 1es 
resolutions qu'elle fit entrant en SOil Noviciat de changer ses 
manvaises hun1eurs et inclinations; car l'année du Noviciat 
]uy a esté donnée pour cela. Que si l'on void qu'cUe ait 
perseveré fidellement en sa resolution, et que sa voIonté 
demeure ferme et constante pour continuer, et qu'elle se 
soit appliquée à se reformer, et fornler selon les Regles et 
Constitutions; et que ceste volonté Iuy dure, voil'e de von- 
loir tousjours nlÌeux faire, c'est un bon signe et honne con- 
dition pour Iuy donneI' sa voix; car bien qH
 nonobstant 
cela eUe ne Iaisse pas de faire des fantes, et n1eSllles assez 
grandes, il ne faut pas pourtant Iuy refuser sa voix : car bien 
qu' en l'année de son Noviciat eUe doive travailler en la refor- 
mation de ses mæurs et habitudes, ce Il' est pas à dire pour cela 
qu'elle ne doive point faire de cheute, ny qu'elle doive à Ia 
nn de son Noviciat estre parfaite. Car regardez au College de 
noslre Seigneur les glorieux Apostres : encore qu'ils fussent 
bien appellez et qu'ils eussent heaucoup tl'availlé, cOlllbien 
fÌrent-iIs de fau{es, non seulen1ent en la pren1Ïere année, 
ruais aussi en la seconde et troisieslne? TOllS disoient et pro.. 
nlettoient n1erveilles) voire meSlne de suivre nostl'e Seigneur 
à Ia mort et dans Ia prison; nlais Ia nuit de la Passion qUf 1 
l'on vint prendre leur bon 
Iaistre, tous l'abandonnerent. 
'-.. , 
lil. 
..J 
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Je veux dire par là que les chcutes lle doivent pas estre cause 
que rOll rejette une fiUe, quand parmy tout ccla elle de- 
meure av
c une forte vGlonté de se redresser et de se vouloir 
servir des m(\yens qu'on lui donne ron1' ce sujet. Voilà ce 
que j'avois à dire touchant les conditions (-{ue les filles que 
ron veut recevoìr à la profession doivent. avoir, et ce que les 
Sæut's doivent observer pour leur donner leurs voix. Et sur 
cecy je f.niray mOll discours, si ce n'est que ron Ine denlande 
encore quelque chose. 
I./oll dernande done en pren1Ïer lieu, s'il se trouvoit nne 
fille qui fust fort sujette à 
e troubler pour de petites choses, 
et que son esprit fust souvellt plein de chagrin et d'inquie- 
tude, et qu'elle ne tes1110ignast parmy cela guere d'anlour 
pour sa vocation, et que neantn10ins cela estallt paS:-ìl', elle 
proll1ist de faire des n1erveilles, qu'est-ce qu'il fautlroit f-Úre1 
II est tout certain qu'une telle fiUe estant aiusi changeante 
n'est pas propre pour la Religion; n1ais parn1Y tout eel a ne 
veut-elle point estre guerie'! car si cela n'est, ilIa faut con- 
gedier. L'on ne sçait, direz-vous, 
i cela procede faute de 
volonté de se guerir, ou bien qu'eUe ne C0111prenne på.S en 
quoy consiste la vraye veriu. Or, si apres lui avoir fait Lien 
entendre ce qu'il faut qu'elle fasse pour son an1enJen1ent, 
elle ne Ie fait pas, aiDs se rend incorrigible, ilIa faut rejet- 
ter; sur tout parce que ses fantes, ainsi que vous dites, ne 
procedent pas faute du juge111ent, ny de pOllvoir conlprendre 
en quoy 
onsiste la 
vraye vertu, ny n10ins encore ce qu'il 
faut qu'elle fasse pour SOIl tllnenden1ent; 111ais que c'
st par 
le defaut de la volonté, qui n'a point de perseverance ny de 
constance à faire et à se servir ùe ce qu' elle sçait estre requis 
pour son alnendeluent, et encore qu'elle dise quelquesfois 
qu'elle fera 111ieux, neanhnoins ne Ie fait pas, ains persevere 
en ceste inconstance de volonté, je ne Iuy donnerois ,pas lna 
voix. V ous clites encore qu'il y en a de si tendl'cs, tÍ ll'clles 
De Feuvent SUl'pOJ:ler qu'on ]es COl'l'iöe 
ans se trouble!', et 
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que cela les rend souvent malades: or si cela est, illeur 
faut ouvril' la porte; ear puis qu'elles sont Il1alades, et 
qll'elles ne veulent point qu'on les traite, ny qu'on leur 
applique les ren1edes propres à leur donneI' la guer-ison , I' on 
void clairement que faisant ainsi, elles se rendent incorri- 
gihles, et ne donnent point d'espoir de pouvoir estre gneries. 
POU.l ce qui est de la tendreté, tant sur l' e
prit que sur Ie 
corps, c'est l'un des plus grands elnpesch,>lnens qui soient en 
la vie religieuse, et partallt il faut avoir un tres-grand 
oin 
de ne pas recevoir celles qui en sont dem( surén1ent atteintes, 
parce qu'elJes ne veulent point estre gueries, refusans de 
se servir de ce qui peut leur dOllller la santé. 
L'on den1ande en second lieu, qu'est-ce que l'on doit 
juger d'une fille qui tesmoigne par ses paroles qu'elle se 
repent d'estre entrée en Religion? Certes si elle persevere en 
ces degousts de sa vocation, et à 5e repentir, et que l' on voye 
que cela la rende lasche et negligente à se forn1cr selon l' es- 
prit de sa vocation, ilIa faut n1ettre dehors: neantmoins il 
faut considerer que cela peut arriver on par une simple ten- 
tation, ou pour exercice; et 
ela se pent cognoistre par le 
profit qu'elle fera de telle pensée, degoust ou repentir, quand 
avec simplicité eIle se descouvrira de telle chosf;, et qu.' eUe 
sera fidelle à se servir des ren1edes <Jue I' on I ui donnera là 
dessus; car Dieu ne permet jan1ais rien pour nostre ex.ercice, 
qu'il ne veüille que nous en tirions profit; ce qui se fait 
tousjours quand l'on est fidele à se descouvrir, et COllUDe 
j'ay dit, sin1ple à croire et à faire ce que l'on nous dit; et 
cecy est la marque que l'exercice cst de Dieu. l\Iais quand 
ron void que cestB fine use de son propre jugement, et que 
sa volonté est seduite et gastée, perseverant à son dcgoust, 
alors la chose est en Inauvais estat, et qU(1si san
 renlede : il 
la faut renvoyer. 
L'on demande en troisiesme lieu, s'il ne faut pas faire 
cOllÛd
J.'atioD de dOUl1el' 
a voix à ulle fille qui n' e
t pas. 
* 
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cordiale, ou qui n'est pas esgale à l'endroil de taufes ]es. 
Soonrs, et qui a fait voir qu'elle a pluß if'
nclinati()n à 1'11nb 
t.Iu'à l'autre. II ne f(iut pas est.re ßi rigoureuses pO:lr foutes 
ces petites choses : voyez-vous, ceste inclination est Ia der- 
niere pipce de nostre renoncen1ent : car avant que }'on puisse 
arriveI' à ce poinct de n'avoir aucune inclination à l'une plus. 
qu'à l'autre, et que ces affections soient teIlenlent nlortifiées, 
qu'elles ne paroissent point, il y faut du tenlps. II faut ob- 
server en cela, comme en toute autre chose, si ceste Sæur 
se rend incorrigible. 
En fin, direz-vous, si le sentiment des autres Sæurs estoit 
tout contraire à ce que l'on sçait, et qu'il nous vinst inspi- 
ration de dire quelque chose que nous avons recognu , qui 
est à l'avantage de la Soour, faudroit-illaisser de le dire? 
NOll, quoy que le sentiment des au
 I
es soit tout contraire 
au nostre, et que vous soyez senle en ceste opinion; car 
tela pourl'oit servir encor aux autres pour se resoudre- 
à ce qu'elles doivent faire. Le S. Esprit doit presider an
 
Communautez, et selon la varieté des opinions, on se resout 
pour faire comme l'on juge plus expedient pour sa gloire. 
Or, ceste inclination que vous avez, que les aufT'es donnent- 
leurs voix ou qu'elles ne la donnent pas, cOlnhien que valls 
donniez ou ne donniez pas la vostre , doit estre lllesprisée et 
rejettée comme une autre tentation, 1\Iais il ne faut janlais 
tesoloigner parmy les Sæurs ses inclinations on aversions en 
ceste occasion. En fin,' pour toutes les imperfections (Iue les 
fiUes apportent du llloude, il faut garder cesle RegIe: quand 
ron void qu'elles s'alnendenl, combien qu'elles ne.1aissent 
pas de C0111mettre des fautes, il ne faut pas les rejetter; car" 
par l' anlendement, tIles font voir qu' eUes ne veulent p
. 
deweurer incorrigibles. Dieu soit ben..r. 
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-Comment il rant reeevoir les Saeremens, et rrdter Ie divin OfIice, aVef 
quelques poi nets touehant l'Oraison. "-., 


Avant que sçavoir con1ment il nous faut preparer pour 
recevoir les Sacreinens, et quel fruicl nous en devons tirer, 
il est necessaire de sçavoir que c'est que Sacre.mells ct leurs 
effects. Les Sacremens doncques sont des canaux par lesqnels 

 pour ainsi parler) Dieu descend à nous, COlnn1e par l' orai- 
son nous lnontons à luy, puisque l'oraison n'est autre chose 
qu'une eslevation de uostre esprit en Dieu. Les effects des 
'SaCl'Cll1enS sont divers, qnoy qu'ils n'ayent tous qu'une 
mesme fin et pret.ention, qu j 
st de nous unir à Dieu. Par 
Ie Sacrenlent de Baptesnle, nous nous unissons à Dieu cornnle 
'Ie fils avec Ie l)ere; par celuy de la COnfil'll1ation, nous nous 
unissons carnIne le soldal avec son Capitain
 , pl'Cn3ut force 
pour conlbattre et vaincre nos ennenlÌs en toutes tentations. 
Par Ie Sacrelnent de Penitence, nous sonunes nllis à Dieu 
comme les an1Ïs reconciJiez; par cellli de" I'Eucharistie, 
comnle la viande usee l'cstolllach; par celuy de l'Extreme" 
Onction, nous nous UUiSSOllS à Dieu comme I'enfant q
 
Vicllt d'un lointain pays, nleltallt desja run des piccls en 10- 
uluison de son pel'e pour se reünir avec Iuy, avec sa Inere, 
et luute la fal11Ïllc. Or, voila les effects divers des Sacremens, 
. mais pourtant ({ui denlalldent tOllS Plinian de nostre alne 
avec son Dieü. NOlls liC parlel'ons Inaintenant que de deux, 
de celuy de Ia Penitcnce, et de l'Euchari s tic; et pren1Ìere- 
melll, il est tres-necessaire que nuns sçachions pourquoy c' est 
que lecevallt si souvent ces deux Sacrenlells, i
OUS ne recp- 
vons lJa::; anssi les graces qu'ils ont acroustulllé d'apporter 
aux anles qui sont bien preparée::;, puisque ces graces son! 
iointes aux Sacrcillens. Je le Jil'ay en un HI0t : c'cst fante de 
leuë };>rcj,Jül'ation; et partant i1 faut ::)
avoir COlnlnellt il noUi 
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fau t hien preparer pour reet-voir ces deux Sacren1ens, et tous 
les autres encore. Doncques la premiere preparation, c'est 
la Dureté de l'illtention; la seconde, c'est l'attention; et Ia 
troisiesn1e, c'est I'hun1Ïlité. Quant à la pureté d'intention, 
c'est une chose totalen1ent necessaire, non seulen1ent en Ia 
reception des Sacren1ens, Inais encore en tout ce que nous 
faisons. Or, 1'intention est pure, lors que nous recevons Ies 
Sacren1ens, ou faisons quelque autre chose queUe qu'elle soit, 
pour nous unir à Dieu et pour Iuy estre plus agreables, sans 
al1cun lneslange de propre interest. V ous cognoistrez cela, 
si, quand vous desirez de vous COD1ll1unier, l' on ne Ie YOUS 
permet pas; ou hi en si, apres la saincte Con1n1union, vous 
n'avez point de consolation, et que pour cela vous ne lais- 
sicz pas de demeureI' en paix, sans consentir aux aUaques 
qui pourroient VOltS en venir; nlais si, ,-u eontraire, YOUS 
consentez à l'inquiet.ude dequoy l'on vous a refusé de C0111- 
munier, on de quoy vous n'avez pas eu de la consolation, 
qui ne void que vostre intention estoit Ïtnpure, ct que vous 
ne cherchez de vous unir à Dieu, ains aux consolations, 
puis que vostre union avec Dietl se doit faire SODS la saillctc 
verta d'obeyssance? Et tout de 111eSl11e si VOIlS desircz la 
perfection d'un desir plein d'inquietude, qui ne void que 
c'est l'amour propre, qui ne voudroit pas que 1'011 veid de 
l'imperfection en nons? S'il estoit possible que nons peus- 
sions estre autant agrcables à Dieu, estans iInparfaits COllllne 
estans parfaits, nous devrions desireI' d'estre sans perfection, 
atin de nourrir en nous par ce n10yen la tres-saincte humi- 
1ité. 
La seconde preparation, c'est l'attention. Certes nous de- 
vrions aller aux Sacren1ens avrc beaucoup d'aUention, tant 
sur la grandeur de l'æurre, C0111me sur ce que chaque Sa- 
cren1ent delnande ùe nous. Par exclnple, allallt à lá Confes- 
sion, nons y devons porter un cæur an10ureusen1cnt dou- 
louleux; et à la saincte Communion, il y faut porter uu. 
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eæur arden1nlent amoureux. Je ne dis pas, par ceste grande 
attention, qu'il ne faille point avoil' de distraction, car iJ 
n'est pas en nostre pouvoir; mais j'entends de dire qu'il 
faut avoil" un soin tout particulier à ne s'y point arrester 
volontairement. 
La h
oisiesme preparation, c'est l'hUBliIité, qui est nne 
vertu fort necessaire pour recevoir abondaIl1fi1ent les graces 
qui decoulent par les canaux des Sacrelnens, parce que les 
eaux ont bien accoustull1é de conler plus visten1ent et plus 
fortemrnt quand les canaux sont posez en des lieux pan- 
chans et tendans en bas. 

Iais, ouh
e ces trois preparations, je vous veux dire en 
un mot que Ia principale est l'anandonnenlent total de nous- 
n1esnles à Ia lnercy de Dieu , SOl1Snlettans sans reserve quel- 
conque nostre volont
 ('t toutes nos affections à sa dOll1ina- 
tion. Je dis saIlS reserve, d'autant que nostre lnisere est si 
grande, que nons nous reservüns tousjonrs quelllue chose. 
LE's personnes les plus spirituelles S8 reservent pour l'ordi- 
naire la voIonté d'avoir des vertus; et quand eUes vont à la 
C01l1n1union : 0 Seigneur, disent-elles, je m'abandonne en- 
tierelnent entre vas nlains; mais plaise VOllS nle donner la 
prudence, pour sçavoir vivre honnorablenlent; mats de sÎnl- 
plicité, ils n'en denlandcllt point. 0 Ulon Dieu ! je suis ahso- 
lun1('ut sousu1Ísc à vostre diviup volonté; mais donnez-nloy 
Ull grand coura3e pour f(lire des æuvres excellentes pour 
vostre Rcrvice; l11ais de douet.:'ur pour vivre paisiblement 
avec Ie prochain, il ne s'en parle point. Donnez-rnoy, dira 
un autrp, ceste hun1Îlité qui ('sf si propre pour donner bon 
exelDpIt
; Inais d'hun1Îlité de cæur, qui "\OUS fait aYluer 
nostre propre al,jection, ils n'en ont point (le bpsoin, ce leur 
scrrlhh
. 0 n10n Dieu! puis que je snis tout vostrp, que j'aye 
tousjOUI'S des consolations à l'oraison! voire? c'est bien ct> 
f{u'illlous faut pour estrc unis à Dieu, qui est la pretention 
4-lue nuu
 avons j et jalnais ils ne dCßlandent des tribulations 



520 


ENTRETIEN XVIII. 


on rnortifications. O! ce n'est pas là Ie moyen òe fairp ceste 
union, que de 5e reserver toutes ses volontez, pour helle ap- 
parence qu'elles ayent; car nostre Seigneur 5e voulant don- 
Her tout à nous, vent que reciproquement nous nous don- 
nions cntierement à lny, afin que l'union de nostre aine a \"ec 
::'a divine l\Iajesté soit plus pal'faite, et qne nons pnissions 
dire veritablelnent apres ce grand parfait entre les Chres- 
liens: Je ne vis plus 1110Y, ains c' est Jesus-Christ qui vit en 
n10Y. 
La seconde partie de cette preparation consiste à vuidpt 
nost1'e cælLr de toutes choses, afin que nost1'e Seigneur Ie 
relnplisse tout de luy-n1esme. Certes la cause pOl1rquoy nous 
ne recevons pas la grace de la sanctification (puis qu'une 
seule C0111111Union bien faite est capable et sufnsante pour 
nons rendre sainets et parfaits) ne provient sinon de ce qne 
nous ne laissons pas regner nostre Seigneur en nous, C0111111e 
sa bonté Ie desire. II vien! en nOllS, ce bicn-aYlllé de nos 
a!11CS, et il trouve nos cæurs tons p1eins de desirs, d'atTec- 
tions et de petites volontez : ce n'est pas ce qu'il chen'he; 
car il les veut trouver vuides, pour s'en rendre le 11laistre 
et le gouverneur. Et pour Inonstrer cOlllbien il Ie desir:
, il 
dit à son amante sacrée qu'clle Ie Inetto comn1e un cachet 
sur son cæur, afìn que ricn n'y puisse entrer que par sa 
peru1ission et srlon son bon plaisir. Or, je 5çay hien que Ie 
n1ilieu de vos cællrs est vuide (autrelnent cc seroit une trop 
grande ÍnfideliLé); je veux dire que nUllS aVaIlS non seule- 
rnent rejetté et detesté Ie peché mortcl, aiDs toute sorte J' af- 
fection mauvaise; nlais Ias ! tous h's coins et ff
coins de nos 
eæuI'S sont pleins de n1ÍlIe choses indignes de paroistre en la 
presence de ce Roy sOllverain, lesquelles (ce 
elllhle) Iuy 
lient ]cs mains, ann de l'ernpe
cher de nous deparLir les 
biens et les graces que 53. bonté avoit desiré tIe noús faire, 
s'i] nons eust trouvp.z preparez. Faisons done, de nostre 
costé J ce qui est de nûstre ponvoir pour nous bien preparer 
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à rccevoir ce pain supersuhstantiel, nous abandonnant tota- 
lemellt à la divine Providence, non seulement pour ce qui 
regarde les biens temporels, lllais principalement les spiri- 
tuels, respandant en la presence de la divine bonté tontes 
nos affections, desirs et inclinations, pour luy estre entiere- 
rn
nt sousn1is, et nous asseurOl1S que I10sÌJ'P, Seigneur accon1- 
plira de son costé la promesse qu'il nous a faite de nous 
transformer en luy, eslevant nostre bassesse jusque à estre' 
unie avec sa grandeur. 
L'on pent bien comn1unier pour diverses fins; cornn1e 
pour demander à Dieu d'estre delivrez de quelque tentation 
ou affiiclion , soit pour nous on pour nos amis, ou pourveu 
que ce soit sous ceste condition de nous unir par ce n10yen 
plus parfaiten1cnt à Dieu : ce qui n'arrive pourtant pas bien 
ßouvent; car an temps de l'ailliction, l'on est ordinairelnent 
plus uny à Dieu, parce que l'on se ressouvient plus souvent 
de Iuy. Et pour ce qui est des vertus, aucunesfois il est plus 
à propos et lneilleur pour nous de ne les pas avoir en hahi- 
tude, que si nous les avions, pourveu toutesfois que nous en 
fassions les actes à mesure que les occasions s'en presentent : 
car Ia repugnance que nous sentons à pratiqueI' quelque 
vertu, nous doit servir pour nous hun1ilier, et I'hun1Ïlité 
vaut tousjours mieux que tout cela. En fin il faut qu'en 
toutes les prieres et demandes que vous ferez à Dieu , vous 
ne les fassiez pas seulement pour vous, ains que vous obser- 
viez de dire tousjours nous, con1me nostre Seigneur nous l'a 
enseigné en l'Oraison Dominicale, où il n'y a ny 
non, ny 
mien, ny moy : cel(J. s'entend que vous ayez l'intention de- 
prier Dieu qu'il donne la vertu ou la gracþ. que vous luy de- 
nlandez pour vous, à tous ceux qui ell ont la n1eSlne neces.. 
sité, et que ce soit tousjours pour vous uI1Ír da vantage avec 
.Iuy; car autrement no us ne devons demander ny desirer 
autre chose, ny pour nous, ny pour Ie prochain, puis que 
e'esl la fin pour la(luelle les Sacremens sont instituez. II fLlut 
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done que nous correspondions à ceste intention de nostre 
Seigneur, les recevant pour ceste mesme fin; et ne faut pas 
que nous pensions que communiant ou priant pour les au- 
tres, nous y perdions quelque chose, sinon que nous offris- 
sions à Dieu ceste con1munion ou priere pour Ja satisfaclion 
de leurs pechez; car alors nous ne salisferions pas pour Ies 
nostres : mais pourtant Ie 111erite de Ia comIIl:l.nion et de la 
priere nous demeureroit; car nons ne sçauI'ion3 Dleriter Ia 
grace les uns pour les autres : iJ n'y a que nostre Seigneur 
qui l'ait peù faire. Nons pouyons bien impetrer des graces 
pour le3 Butres; Inais les leur 111eriter, nous ne Ie pouvons 
pas faire. 
La priere que nous avons faite pour eux, augmente nostre 
nlerite, tant pour la rcconlpense de la grace en ceste viet 
que de la gloire pn 1'autre. Et si llne personne ne faisoit pas 
attention de faire queIque chose pour la satisfaction de ses 
pechez, la seule attention qu'elle auroit de fairetoutce qu'elle 
fait pour Ie pur an10ur de Dieu suHìroit poúr y satisfaire t 
puis que c'est une chose asseurée, que qui pourroit faire un 
acte excellent de cbarité, on un acte d'une parfaite contri- 
tion, satisferoit pleinelnellt pour tOllS scs pechez. 
\T ous yondliez, peut estrc, sçavoir conllue vous cognoistrez 
51 YOUS profitez par Ie nloyen de Ia reception ties SaCl'Cn1ens. 
\T ous le coglloistrcz, si vous vous avancez par les vertus qui 
]eur sont propres; conlll1e si vons tirez de la Confession 
]'an1our de vostre pro pre abjection et l'hulnitité; car ce soIit 
Jes vertus qui luy sont propres, et c'est tousjours par Ia 
mesure de l'hun1ilité que ron recognoist nostre avancement. 
Ne yoyez-vous pas qu'il est dit que quiconque s'humiliel'a. 
sera cxaIté? pstre exalté, c' est estre avancé. Si vous devenez, 
par le ll10yen de la tres-saincte Conln1union, fort douec (puis 
que c'est Ia ,ertu qui est propre à ce sacrCI11ent qui est tout 
doux, tout suave, tout Iniel), vous retirerez le fruict qui Iuy 
est propre, et ainsi vous vous avancerez ; l11ais si au cOlltraire 
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vons ne devenez point plus hun1ble ny plus ctonce, vons 
meriterez que 1'on VOliS leve Ie pain, puis que vous ne voulez 
po'int travailler. Je voudrois bien qne l'on allast siu1plen1ent, 
{Iuancl il nous viendroit Ie de.3Ìr de communier, Ie delnan- 
òrrut à Ia Superieure avec resignation d'acrepter hninble- 
:I
ent Ie fefns, si on Ie nous fait; et si on nous octroye nostre 
dell1ande, aller à Ia Comn1l1nion avec amour. Bien (IU 'il Y 
ait de la mortificati(Jll à Ie den1ander, il ne faut pas Iaisser 
pour ceIa; car les fiUes qui entrent en la Congregation, n'y 
entrent que pour se n1ortifier; et les Croix qu'elles portent 
les en doivent faire ressouvenir. Que si l'inspiration venoit 
à qneIqu'nne de ne pas con1mnnier si sou vent que les 
autres, à cause de Ia cognoissance qu' elle a de son indigni té , 
elle peut demander à 1a Superieure, attendant Ie jugement 
'Iu 'elle en fera avec une grande douceur et humilité. 
Je youdrois aussi que l'on ne s'inquietast point, quand 
ron en tend parler 'de queIque defaut ql..1.8 no us avons, ou de 
quelque vertu que nous n'avons pas; mais que nous he- 
nissions Dietl dequoy ii nous a descouvert Ie moyen d'acquerir 
1a vertu et de nous corriger de l'hnperfection , et puis prendre 
courage de notls servir de ces moyens. II faut avoir des esprits 
genereux qui ne s'aUachent qu'à Dieu seuI, sans s'arrester 
aucunement à ce que nostre parlie inferieure vent, faisant 
gaignpI' la partie superieure de nostre ame, puis qu'iI est 
entierement en nostre pouvoir, avec 1a grace de Dieu, de ne 
jamais consentie à l'inferieure. Les consolations et tendretez 
ne doivent pas estre desirées, puis que cela ne nous est pas 
necessaire pour aYlner davantage nostre Seigneur. II ne faut 
donc point s'arrester à considerer si ron a Clè bons senti mens ; 
mais il nousfaut faire ce qu'ils nous feroient fairesi nousles 
avions. II ne faut pas aussi estre si tendres à se vouloir con- 
fesser de tant de menuës imperfections, puis que IneSllle no
s 
ne sommes pas obIigez de nous confesser des pechez veniels, 
si nons ne voulons: mais quand on s'en confesso) il faut 


I 



!$24 


E!';T
mTIEN XVIII. 


av
ir !a 'VoIonté resoluë de s'en 31nender; autrelnent re 
eroit 
un abns de s'en confe
ser. 11 ne faut pas non plus se ton1'- 
(r
enter <Juand l'on ne se souvient pas de ses rautes ponr S'CIl 
C0:3fe5
el'; car il n'est pas croyable qu'unc an1C qui fait 
souvent son exall1en, ne relnarque bien ponr s'en r('s
.onYenir 
les fautes qui sont d'ilnpOl'tance : pour tan t de petits et lcJgers 
defauts, vous en pouvez parler avec nostrc Seignenr, t()11 tes 
les fois que VOllS les appercevrez : un abaissell1ent d'esprit, 
un souspir sutfit pour cela. 
V ous demandez C0111n1ent vous pourrez faire vostre a
te 
de contrition en peu de te111pS : je VOliS dis f!u'iI ne faut. 
pTesque point de temps pour Ie bien faire, puis qu'il ne faut 
,;\utre chose qui sc prostprner devant Dieu en esprit d'hu111i- 
lité et de repentance de l'avoir offensé. 
V ous desirez en second lieu que je vous parle de l'Office : 
je Ie veux bie-n; et je vous dis pren1ieren1ent qu'il se faut 
prepareI' pour Ie dire, dés l'instant que ron entend la cloche 
qui nous y appelIe, et faut, à l'in1Ïtation de S. Bernard, 
deluander à nostre cæur que c' est qu'il va faire ; et non seu- 
lement en ceste occasion, mais aussi entrant à tous nos exer- 
cices, afin que nous apportions à chacun d'iceux l'esprit qui 
Iuy est pro pre ; car il ne seroit pas à propos d'aller à l'OfIìce 
comme à ]a recreation: à la recreation, il faut porter un 
esprit amoureusement. joyeux, et en l'Oflice un esprit serieu- 
sement amoureux. Quand l'on dit, DellS in adjutol'ium 
meum in ten de , il faut penser que nostre Seigneur no us dit 
l'eciproquement : Et vous, soyez attentifs à moy. 
Que celles qui entenrlent que]que pen ce qu'elles disent à 
rOfIice employent fìdellcl11cnt ce talent selon Ie bon plaisi! 
de Dieu, qUI Ie leur a donné pour les ayder à se retenil 
recueillies par Ie moyen des bonnes affections qu'elles (
D 
pourront tirer; et que celles qui n'y entendent' rien '''C 
tiennent simplement attentives à Dieu, ou bien qu'eIJf
: 
fassent des eslancemens amoureux) tandis que l'autre Chæo"' 
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dit. Ie verset, et qu.'elles font les pauses. II fant aus
i c0J}si- 
clerer t[UC nons faisons Ie mesme office que les Anges, quo)' 
qu'en divers lang-age, et que nous SOlnlnes devant Ie mt?sme 
Dieu <levant lequelles Anges trenlblent; P.t tout ainsi qll'un 
honllJ1e qui parleroit à un Roy se rendroit fort attentif, crai- 
gnant de fail'c quellIue fante; que si, nonobstant tout son 
soia, il Iuy aåvenoi,.,l'en faire, il rougiroit incontinent, 
tout de l11eSl11e en devoll:;-110t1S faire à l'Office, nons tenant 
dessus nos gardes, crainte de faillir. II est enrol' requis 
J'avoir attention de bien prononcer et dire selon qu'iI est 
ol'donné, sur tout au con11nen
elnent : que s'il BOllS arriv(1 
(J'y faire quelque 111anquelllCnt, il fant s'en hunlilier sallS 
8'('n estonuer, puis que ce n'est pas chose estrange, et que 
nons t'n faisons bien ailleurs: mais s'il nons al'l'ive d'en 
f.ìÎl'e pll1sieurs, et que cela continue, il y a de l'apparence 
qr:'t
 nous n 'avons pas coneen un vray desplaisir de nostre 
pi:en1Ìere Jaute; et c'est ceste negI!gencc qui nous devl'oil 
apporter beauconp de confusion, non pas à cause de Ia pre- 
sence de la Snpel'ieure, ln
is pour Ie respect de celIe dp 
ijl('u, qui nous est present, et de Sf'S Anges. Or c'est presque 
nIle n
gle generale, que quand nons raisons si SOllvent une 
nH
snle funte, c'cst signe qu'on 111fHHlue cl'affection de S'('11 
a111CnÙer; et si c'est nIle chose de la{luc]1e ou nous ait sou- 
ventesfois adverties, il y a de l'apparence que 1'0n neglige 
l' ad vertissel11ent. 
En apres, il ne faut pas avoil' dll scrupule de Iaisscr en 
tout un Office deux on trois versets par n1rsgarde, pourveu 
que I'on ne Ie fist à dessein : que si vons dOrl11eZ Ie long 
dJune bon:ne partie de l'Office, encor que VOllS disiez Irs 
versets de vostre Chællr, vous es(es oJ)ligée de Ie rpdil'è; 
n1dis ({nand POll fait des choses qui sont nccessaires d\-'strt
 
faites en rOfIìce, camIlle de tousser ou crachel', ou bien que 
la)laistresse des ceremonies parle pour ce qui est de l'01fiCf
. 
alors on n'est p.Oillt obIigé de Ie redire. 
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Qaand Pon entre au Chænr I'OHìce estant un pen CO!TI' 
mencé:1 il faut fie metb:e en son rang avec Ies an tres et sui vre 
l'OfIice ayec clIrs; et aprrs qn'il est dit, il fant reprendre ce 
que le Chæur ayoit. desja dit c1pvant que vous y fussiez, fi- 
níssant ot: \'OìlS ravez pl'is; .sinon iI faut (lire has ce que Ie 
Chæur a dit, puis rayant aUeint continuer avec luy 
 en cas 
que vostre as
)isÍL:nce y soit vrayen1ent neressaire. 
II ne faut. pas redire son Office pour avoir esté distraHe en 
le disant, ponrveu que ce ne soit pas volon(sjren1
nt; et 
encoi' que vous 'lOllS tronvassiez à la fin de quelque Ps
Jll1e 
sans estre ])ien asseurée si vous l'avez dit, pai'ce tfue VOllS 
avez esté distraite sans y penseI', ne laissez pas de passer 
outre, vous bumiliant dev&nt Dieu; car il ne fant tousjours 
penser que l'on a en de la negligence, quand la distraction a 
esté longue: car il se pourra bien faire qu'elle nous durera 
Ie long d'un Office sans qu'il y ait de nostrc fante; et pour 
mauvaise qu'elle fust, ilne faudroit pas s'en inqnietr.r, ::tins 
en faire de sill1pIes rejets de temps en tenlps devant Dieu. Je 
voudrois que jalnais on ne se troublast pour les Inauvais 
sentinlens que l'on a, mais que 1'on s'elnployast eouragense- 
ment et fìùellement pour n'y point consentir, puis qu'il y a 
bien de Ia difference entre sentiI' et consentir. 
V ous voulez que je vous die quelque chose de I'Oraison. 
Plusieurs se tn)lnpent gl'andeillent, croyant qu'il faut beal1- 
eoup de 11lethode pour la bien faire, et s'enlprcssent pour 
trouver un certain art qu'illeur senlble estre necef;saire de 
sçavoir, ne cessant jamais de suhtilizer et pojntiJIer antour 
de leur oraison, pour voir COffilne ils la font on COllUDe ils 
la pourront fairc à leur gré) et penscnt qu 'ilue faille tousscr 
ny se rCIlluer durant icclle, de crainte que !'esprit de 
)ipll 
nc se retire: folie ccrtes tres-grande, COffinlb 
l l'esprit de 
Dieu cstoit si delicat qu'il dépendist de la methode et 'con f e- 
nance de ceux qui font l'oraison. Je ne dis pas qn'il De fail I } 
5e servir des methodes qui son
 remarquées; 11lais 1'011 He 
-y 
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doit pas attacher, comme font ceux qui pensent n'avoir 
iamais bien fait leurs oraisons s'ils ne font leurs considera- 
':011S devant les affections que nostre Seigneur leur donne, 
qui est poul'tant la fin pour laquelle nous faisons les consi- 
derations 
 h".llles personnes ressemblent à ceux qui se trou- 
vant au lieu où ih, pretendent d'aller, s'en retournent, parce 
qu'ils n'y sont pas vcuus par Ie chen1Ïn que 1'0n leur a en- 
s,Úgne. 11 est neantn10ins requis de se tenir en grande 1"e- 
vereD
e parlant à la divine i\lajesté) puis que les Anges, qui 
S'Jnt si purs) tren1blent en sa presence. 
lais, 1110n Dieu, 
lliront quelques-unes, je ne puis pas tuusjours avoil' ce 5en- 
tilnent ùe Ia presence de Dieu, qui cause une si grande hu- 
n1Ïliation à l'ame, ny ceste reverence sensible qui l11e fait 
aneantir si dOUCen1p.nt et agreablernent devant Dieu. 01' ce 
n'est pas aussi de celle-là que j'entends parler, ains de eelle 
qui fail que la partie supreme et la pointe de nostre e
prit 
'Se tient basse et en hUll1ilité devant Dieu, en recognoissance 
de son infinie grandeur et de nostre profonde petitesse et 
indignité. 
II fau t aussi avoir une grande detel'n1Ïnatiou de n'aball- 
donner jan1ais l'oraison, pour aucun
 difficulté qui s'y puisse 
rèllcontrer, et de n'y aIle1" avec aucune preoccupation de 
d.esil's d'y estre consolée et satisfaite ; car cela lie seroit pas 
reUùle nostre volonté unie et ajustée à celle de nostre Sei- 
gneur, tIui veuL qu'entrant à l'oraison nous soyons reso1us 
d.e souffrir 13. peine des contilluelles distractions) seichcresse 
et degoust qui nous y surviendront , den1euralls aussi con- 
tentes que si no us y avions eu bcauroup de consolation et 
de tl'allquillité; puis 
ue c'est une chose ccrtainc que llostre 
oraison BC :sera pas n10ins agreable à Dieu, ny à nous 1110inß 
utile, pour estre faite avec plus de djfficulté; car pourveu 
que nous ajuslions tousjours llostre volonté avec celle de la 
di VillC !Iajc:;té, delneUl'an:s dans une siluple attente et dis!)u- 
sition pour recevoir les eYCDCJllcns ùe 
on bon plaisir avec 
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amour
 soit en l'oraison, on .
s autres occurrences, il fera 
que fontes chose
 nons srrout profitabJes et agrpahlps aux 
yel1x òe sa divine bonté. Ce sera done hien faire l'oraison , 
rues ('heres Fines, que de s
 tenir en paix et tr'anqniHité 
aupres de nostre Seigneur, ou à sa veuë, sans autre òesir ny 
prf'tf'ntion qne d'estre avec luy et de Ie contenier. La pre- 
miere n1ethode doncques pour s'entretenir à l'oraison, c'est 
de porter qUt
lque poinct , comme les mystpres de Ia mort, 
vip et Passion de nnstre Spignenr, lesquels sont Ies plus 
utiJes; et. c'pst une chos
 fort rare que l'on ne puisse profiter 
!=,nr ]a eonsideration de ce que nostre Seigneur a fait. C'est Ie 

T(tist.re souyerain quelePere etcrnel a envoyé au monde pour 
nOllS enseignpr ce que nous devions faire; et partant, outre 
r()hli
ation que nous avons de nous former sur ce divin mo- 
dplle, nons devons grandernent estre exactes à considerer ses 
L 
actions pour les ilniter, parce que c'est l'une des plus excel- 
Ientes intentions {Iue nons puissions avoir pour tout ce que 
nOl1S faisons, que de les faire parce que nostre Seigneur les a 
faitt's; c'cst à dire, pratiqueI' les vertns, parce que nostre Pere 
Ies a pratiqnées, et COl1llne illcs a pratiquées. Ce que pour bien 
comprendre, illes faut fidellenlent peser, voir et considerer en 
l'ornison; car l'enfant qui aYlne bien son pere, a une grande- 
a[.:-,clion de se rrndre conforn1e à ses humeurs, et l'imiter en 
tou t ce qu'il fait. II est vray, ce que vous dites, qu'il y a des 
anles Jrsquelles ne pen vent s'arrestel ny occl1per lcurs esprits 
sur aucun n1ystere, estant attirées à certaine sin1plicité tout
 
douce qui Ies tient en grande tl'anquillité devant Dieu, sans 
autre consideration qne de sçavoir qu'elles sont devant luy, 
et qu'il est tout leur bien. Elles peuvent den1eurer ainsi uti- 
JClllCnt, eel a est hon ; Inais gf'nel'alelnent par1ant, il faut 
faire que toutes les HIles COJnn1encent par la :i.ncthode d'o- 
raison qui est la plus senre, et qui porte à 12. reformation 
de yie et changement de mæurs , qui est celle que nous di- 
sons qui se fait autour des IDJ ' steres de la vie et de la mort 
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de tlostre Seigneur; on y ma:rche en asseurance. II se faut 
done appliquer tout à 1a bonne foyautour de nostre :\Iaistre, 
pour apprendre ce qu'il veut que nous fassions, et Ine
lne 
celles qui se peuvent servir de l'inlagination, Ie doivent 
faire; nlais il en fant user sobrplllent, fort sin1plen}ent et 
courtement. Les SSe PP),PS ont Iaissé plusieur.; considerations 
pieuses et devotes desquelles l'on peut se servir pour ce 
sujet; car puis que ces saincts et grands personnages les ont 
hien faitfis, qui n'osera s'en servir, et qui osera refuser de 
.croirc pieusenlent ce que tres-pieusenlfint ils ont creu? II 
fün t filler asseurément apres ces personnages de telle autho- 
rité. l\lais ron ne s'est pas contenté de ce qu'ils ont laissé, 
ains plusieurs personnes ont fait quantité d'autres imagina- 
tions, et c'est de celles-Ià dont il ne se faut pas servir à la 
meditation, d'autant que eel a pent prejudicier. 
NOllS devons faire nos resolutions en la ferveur de l'oraison 
lors que Ie soleil de justice nous esclaire et nous incite par 
son inspiration. Je ne veux pas dire qu'il faille avoir de 
grands sentimens et consolations pour cela, bien, que quand 
Oieu nous les donne, nous soyons obligez d'en faire nostre 
profi t ct correspondre à son amour; mais quand il ne nous 
les donne pas, il ne faut pas manquer de fidelité, ains vivre 
selon la raison et la volonté divine, et faire nos resolutions 
avec la pointe de nostre e
prit et partie superieure de 
nostre ame, ne laissant de les effectuer et mettre en pra- 
tique pour aucune sr/'
p.resse, repugnance ou contradic.. 
tion qui se puisse prc
enter. Voila quant à la prcl1Üere 
façon de mediter, que plusieurs grands Saincts ont pra. 
tiquée comme tres-honne, quand elle est faile con1me il faut. 
Laseconde Inaniere de mediter est de ne point faire d'ima.. 
gination , mais de se tenir au pied de la lettre , c'est à dire: 
mediter pUrell1ent et sinlplcment l'Evangile et les nlysteres de 
nostre foy, s'entretenant familierement et tout sinlplelnent 
.
vec nostre Seigneur de ce qu'il a fait et soutIert pour nous, 
JU. 34 
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 aucune representation. Or ceste façon-cy est bien p1us 
haute et n1eilleure que Ia premiere, et si elle est plus saincte 
et plus asseurée; c'est pourquoy il s'y fallt porter facilement, 
pour pen d'attrait que l'on y ait, observant en tout degré 
d'oraison de tenir son esprit dans une saincte liberté, n()ur 
snivre les lun1ieres et mouven1ens que Dieu nons y dOl1i1era. 

Iais pour les autres nlanieres d'oraison plus relevées, sinon 
que Dieu les donne absoluDlent, je vous pl'ie que l'on ne s'y 
ingere point de soy-mesme, et sans l'advis de ceux qui con- 
dui8ent. Beny soit Dieu. 
ENTRETIEN XIX. 


Sur les vertus de S. Joseph. 


Le Juste est fait semblable à la palme, ainsi que la saincte 
Eglise nous fait chanter en chaque feste des saincts Confes- 
seurs; mais comme Ie Palmier a une tres-grande varieté de 
proprietez particulieres au dessus de tous les autres arhres, 
comnle estant Ie prince et Ie roy des arbres,. tant pour la 
beauté que pour Ia bonté de son fruict, de mesme il y a une 
tres-grande varieté de justice. Bien que tons les Justes soient 
justes et esgaux en justice, neantmoins il y a une grande 
disproportion entre les actes particuliers de leur justice, ainsi 
que represente la robe de l'ancien Joseph, Iaquelle estoit 
longue jusques aux talons, recamée d'une belle varieté de 
fleurs. Chaque Juste a la robe de la justice qui Iui bat ju
ques 
aut talons, c'est à dire, toutes les facultez et puissances de 
\'ame sont couvertes de justice, et l'interieur et l'exterieur ne 
representent que la justice IDp.sme, estant juste en tous les 
mouvemens et actions tant in(erieures qll'exterirures. 
Iais 
pourtant, si faut-il confesser que chaque robe est recamée de 
diverses belles varietez de fleurs, dont l'inegalité ne les renrl 
pas moins agreables ny moins recon1mandahles. Le ,grand 
S. Paul Hermite fut juste d'une justice tres-parfaite , et si 
nrantmoins nul ne pent douter qu'il n'exerçajamais tant de" 
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ité envers les pauvres comIlle S. Jean, qui fut potu" eela 
appeJlé l'AuIllosnier, ny n'eut jamais les occasions de prat.i- 
qupr la lnagnifieence ; et partant, il n'avoit pas ceste vertu 
en nn si haut degré que plusieurs autres Saincts. II avoit 
toutes les vertus; mais non pas en un si haut degré les Hnes 
que les au tees. Les Sai Pf'ts ont exreIlé, les nns en une vertu. 
les autres en fine autre, et si bien ils sont tons sauvez : ils 
1e sont neantn10ins t)'es-differemment, y ayant autant de 
differentes sainctetés con1me il y a de Saincts. Cela estant 
done ainsi presnpposé, je rernarque trois proprietez parti- 
culieres qu'a Ia pahne) entre toutes les autres qui sont en 
tres-grand non1bre, lesquelles proprietez eonviennent mieux 
au Sainet dont nous celebrons la feste, qui est (ainsi que la 
sainctp, Eglise nous fait dire) semblable à Ia palme. 0 quel 
sainct est Ie glorieux S. Joseph! il n'est pas seulement Pa- 
triarche, ains Ie Coryphée de tous les Palriarches; il n'est 
pas sin1plclnent Confesseur, mais plus que Confesseur; car 
dans sa confession sont encloses les dignitez des Evesques, 
la generosité des l\lartyrs et de tous les autres Saincts. C'est 
done à juste raison qu'il est accomparé à la paIme, qui est 
Ie roy des ad)l
es , et lequel a ]a proprieté de la virginité, 
celIe de l'hUlllilité, et celIe de la constance et vaillance, trois 
vertus esquelles le gIorieux S. Josrph a granden1ent excel1é; 
et si l' on osoit faire des comparaisons, il y en auroit pIu- 
sieurs qui n1aintiendroient qu'il snrpasse tous les autres 
Saincts en ccs trois verlus. EI1tre les pahnes , se trouve le 
maslc et In femeUe. Le paln1Íer qui est Ie masIe, ne porte 
point de fruict, et sì neanhnoins Ï'1 n'est pas infruclueux; car 
la palme fcn1elle ne porteroit point de fruÌct sans luy et sans 
son aspect: de sorte que si la palme fernelle n'est plantée 
aUI}rés du palmier masle, et qu'
lle ne soit regardée de luy, 
elle demeure infructueuse, et ne porte point de daUe qui 
est son fruict; et si, au contralre , elle est regardée du pal- 
mieJ
 et soit à son aspect, eUe porte <1uautité de fruicts qu'el1e 
* 
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pl'oduit : mais pourtant pIle prod 1 IÏt virginalelI)ent; car eUe 
n'est nuIlpn1ent touchée du paln1ier : si bien elle en est re- 
gardée, il ne se fait nune union en eux deux., si (pl'elle 
produit son fruict à l'ombre et à l'aspect de son palInier; 
mais e'est tout purenlent et virginaleillellt : Ie paln1Ìpr ne 
eontl'ibue nuIlen1rnt de sa snl.....:.tance pour eeste production; 
neantnloÍns nul ne pent dire <lu'il n'ait grande part au fruict 
de la palme fen1el1e, puis quP. sans luy elle n'en porteroit 
point, et delneureroit sterile et infl'ucLu
use. Dieu ayant 
desfiné de toute eternité, en sa divine providence, qu'une 
Vierge concevroit un fils, qui seroit. Dien et hon1111e tout 
ensemhle, voulut neanhnoins que ceste Viergc rust 111ariéc. 

Iai3, ô Dieu! pour queUe raison, disent les sa
ncts Docteul's, 
ordonna-il deux ehoses si differentes, estre vierge ct 111ariée 
tout ensen1bJe'? La pIns part des Peres disent que ce fust 
ponr ernpeschee que nostre Dame ne fust calonuIÏée des 
Juifs, lesqnels n'eussent point voulu exempter nostre DaUle 
de calomnie et d'opprobre, et se fussent rend us exan1Ïl1ateurs 
de sa pureté ; et que pour eenserver ceste pureté et ceste vir- . 
gini té , il fut hesoin qne Ia ðivine Providence la eomnlist à 
la ('harge et en la garde d'un homme qui fust vierge , et que 
ceste Vierge coneeust et en fantast ce doux fruict de vie J 
nostre Seigneur, so us l'ombre du sainct mariage. S. Joseph 
done fut eomme un palmier, lequel ne portant point de 
fruict, n'est pas toutesfois infructueux, ains a beaueoup de 
-part au fruiet de la palme femelle; non que S. Joseph 
eust cOlltribué aucune chose pour ceste saincte et glorieuse 
production, sinon la seule onlbl'e du mariage, qui enlpes- 
choit nostre Dame et glorieuse )Iaistresse de toutes sortes de 
calomnies, et des censures que sa grossesse IllY east appor- 
tées. Et si bien il n'y contribua rien du sien , il ellt, neal1t- 
l110ins une grande part en ee fruict tres-sainct de son Espouse 
sacrée; car elle luy appartenoit et estoÌt plantée tout auprés 
de Iuy comme une gloriellse pahne auprés de son bien-aì9roé 
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palmier, laqu t -'llt', 
elolll'ordre de la divine ProvitJ,'nre) ne 
pouvoit et ne cll'\"j.lr I'l"oduire 
inon SOLIS 
Oll fllnl...., .'t à son 
aspect; Je veux dll'- 
llll' 1'(JIl1I'I.- du sa::' -, In
n I,J
(
 qu'ils 
ayoi
nt contracté ensel))I)I." nllHIClge <<-[ui n'(
s[oil point selon 
r ordinail'e, tant pour la cOllununication des biens exterieurs, 
COn1111e pour l'union et conjonct.ion des biens interieurs. 
o queUe divine union entre l.lostre Dame et le glorieux 
S. Joseph! nnion qui faisoitque ce bien 
es biens eternels, qui 
est nostre Seigneur, fust et appartinst à S. Joseph, ainsi qu'il 
appartenûit à nostre Dall1e (non selon la nature qu'il avoit 
prise dansles entrailles de llostre glorieuse 
Iaistresse, nature 
qui avcit. esté formée par le sainct Esprit du tres-pur sang de 
Dosh:e Dan1e ) ; ains selon la grace, laquelle Ie rendoit I)arti- 
cipant de tous les biens de sa chere Espouse, et laquelle fai- 
soit qu'il aUoit nlerveilleusement croissant en perfection; et 
e'est par la con1ll1unication continuelle qu'il avoit avec 
nostre Dame, qui possedoit toutes les vertus en un si haut 
degré, que nulle autre pure creature n'y sçauroit parvenir: 
nealltmoins Ie glorieux S. Joseph estoit celuy qui en appro- 
choit d'avantage : et tout ainsi comme l'on void un Iniroir 
opposé aux rayons du Soleil recevoir ses rayons tres-parfai- 
tell1ent, et un autre miroir estant nlÎs vis à vis de celuy qui 
les reçoit, bien que Ie dernier miroir ne prenne ou reçoive 
les rayons du SoleiI que par reverberation, les represente 
-eourtant si naïfvenlent, que l'on ne pourroit presque pas 
Juger lequel c'est qui les reçoit inlnlediatelnent du Soleil, ou 
celuy qui est opposé au Soleil, (ì1} celny qui ne les reçoit que 
par reverberation: ùe nUlsnl
 
'll estoit-il de nostl'e Danle, 
laljuelle, COllnne un tre
-pur nÜroir oppo
é aux. rayons du 
Soleil de Justice, rayol1s qui apportoient en son alne toutes 
les vertus en leur perfection, perfections et vertus qui fai- 
soient une reverberation si parfaite en S. Joseph, qu'il se
J1" 
bloit presque qu'il fust aussi parfait, ou qu'il eust les vertus 
eu un si haul degré, C0D1111e les avoit la glol'ieuse Viel'ge 
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nostre 
faistresse. l\Iais en partieulier ( pour nOll
 tenir en 
nostre propos commencé ), en quel degré pensons-nous qu'il 
eust la virginité, qui est Ulle vertu qui nous rend srinblables 
aux Auges, si la tres-sainete 'Tierge ne fut pas seuIen1ent 
Vierge toÜte pure et toute hJanche, ains (eomIne ehante la 
saincte Eglise aux nespons des Leçons des 
Iatines, Saincte et 
imn'laculée virgÙzité,. ete). elle estoit Ja vil'ginité Inesme? 
combien pensons-nolls que eeJny qui fut C0l111nis de Ja part 
du Pere eternel rour gardien de sa virgillité, ou ponr luieux 
tlire pour C0l11pagnon, puis qu'elle n'avoit pas besoin d'estre 
gardée d'autre qne d'elle-lnesrne, eOll1hien , dis-je, devoit-il 
es.tre grand en eeste vertu? lIs avoient fait væu tous deux 
de garder virginilé tout Ie tell1ps de leur vie, et voilà que 
Dieu veut qu'ils soient unis par Ie lien d'un sainct mariage, 
non pas pour les faire dédire, ny se repentir de leur væu; 
ains pour les reconfil'rner, et 5e fortifier l'un l'antre de perse- 
vereI' en leur sl1incte entreprise ; c' est pourquoy iis Ie fil'ent 
encore de vivre virginaleinent ensen1hle tout Ie reste de leur 
vie. L'Espoux au Cantique des Cant.iques use de tel'lncs ad- 
mirables pour deserire la pudenI', la chasteté et Ia candeur 
tres-innocente de ses di vins an10urs avee sa chere Espouse 
bien-aymée. II dit done ainsi : Nostre Sæur, eestc petite 

.611ette) helas! qu'elle est petite! eUe n'a point de nlanlluelles: 
que Iuy ferons-nous au jour qu'illuy faudl'a parler? que si 
c'est un mnr, faisons-Iuy des boulevarts d'argent; et si c'est 
une porte, ilIa nous faut renforeer et douhler d.'ais de cedre 
on de quelque hois incorruptible. ....f oicy COllll11e ce divin 
Espoux parle de Ia pureté de la tres-saincte Vierge , de 1'E- 
glise, ou de l'ame devote; 111ais prineipalenlent reey s'adresse 
à la Lres-saincte Vierge, qui fut ceste divine SulanlÏte par 
excellence au dessus de toutes les autres. Nostre Sæur elle 
est petite, elle n'a point Ode n1alnnleIles, c'est à dire, elle ne 
pense point au Inariagc : car elle n'a ny sein ny soin pour 
eela. Que luy fCl'Qßs-nous au jour qu'illuy faudra parler? 
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(}u'est-ce à dire cela, au jour qu'il Iuy faudra parlrr? Le 
divin ESpOliX ne lni parle-il p3S tousjours, ({nand il Iuy 
plaist? 1\U jour qu'illuy faudra parler, cela vent dire, ile la 
parole principale , qui est quand on parI) aux filles de les 
. l ' t '" I 1 '. . 
nlarler; (autan que c eSL une paro e ( llnportance, pUIS 
qu'il y va du choix et de rp
.lpctíon d'une vocation et d'un 
estat auquel il fant par ap
't's delneurer. Qne si c'est (dit le 
sacré Espoux) un nlUI', faisons Iuy df's houleval'ts d'argent; 
si c'est une porte, au cOlltraire, que nous la veüillions 
enfoneer, nons Ia douhlel'ons ou renforcerons (l'ais tie 
cedrc, qui est un hois incorruptible. La tr(1s-g10rieuse Vierge 
estoit nne tour, et des lIlurailles bien hanf.es 
 dans l'enclos 
Jesquelll's I'ennelny ne pJuvoit lluIlenlPllt entreI', ny nulle 
sorte de Jesirs, autres que de vivl'e 
n pal'faite pnreté et virgi- 
nité ; que Iuy ferons-nolis? car elle doit p:::.tre l11ariée, celny 
qui luy a donné ceste resolution de Ia virginité l'ayant ainsi 
ordonné. Si e'est une tour ou nne ulul'aille , establissons au 
dessus des houleval'ts d'argent, qui au lien d'ahaltrc Ia tour, 
larenfureeront.davantagc. Qu'est-ce que leglorieux S. Joseph, 
sinon Ull fort houlevai'Ì qai a esté estably au dessus de 
llo
tre D::u11e, puis qu'cstant son Espollse , elle luy cstoil 
sujctte, et il avoit soin d'elle? au contraire done que S. Jo- 

eph fust cstably au dessus de nostre Dalne pour Iuy faire 
l'OlUp
'e son "æu de virginité , illuy a esté donné pour com- 
pagnon d'icelle, et afin que In. pureté de Ilostre Dalne penst 
t,lus adn1Írablenlent l)ersevel'cr en son integl'ité so us Ie voile 
ct l' oluhrage du sainet llHlriaF"p pt de la saincte union qu'ils 
avoient pal' ensen1ble. Si Ia Ü'('s-saincte Vierge est nne porte 
( dit Ie Pere eternel), nons ne yOU Ions pas qu'elle 
oit ou- 
veríe; car c'est une porte Orif"ll1talc, IJar laquclle nul ne pent 
entrer llY sorlir : au contrGire ilIa faut doubler et renforcer 
de bois incorruptible, c'est à dire lny donner un compagnon 
en 
a pnreté, qui est Ie grand S. Joseph, lequel devoit pour 
cesi (>1fet surpasser tOllS les 
aillet5, voire les Anges et les 
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Cheruhins lllesmes en ceste vertu tant recon1mandable de l
 
virginité , vertu qui Ie rendit senlblable au palnlier, ains' 
que nous avons dil. 
Passons à Ia seconde proprieté et vertn que je trouve an 
paln1Îer : je dis, 
elon nlon propo.s, qn'il se fait une juste 
ressenlblance et conforn1Ïté entre S. Joseph et Ia pahne en 
leur vertu; vertu qui n'est autre qne la tres-saincte humi- 
lité : car encore que la pahne soit Ie prince des arhres, cUe 
est neantnloins Ie plus hunlhle; ce t(n'elle tesn10igne en ce 
qu'elle cache ses fleurs au pl'intemps -: oÙ tous le5 antreg. 
arb res les font voir, et ne les laisse pat'oistre qu'au gros des 
chaleurs : la palnle tient ses ileuL's ressern;es dedans des 
bourses qui sont faites en fornlc de gaines on estuis, qui nous 
representent tres-bien Ia difff"l'enf'e des anles qui tendellt 
à la perfection d'a,vec les autrps, Ia clifTf'rence des jl1stes. 
d'avec ceux qui vivent selon Ie lllonfle 
 (':11' les 1110ndains et. 
les hon1nles terrestl'es qui \'i '"PH t St)1011 Irs loix de ]a terre," 
dés qu'ils ont quelque hnnnp penséc ou qnc](Itle cogitation 
qui leur semble estre digae d'e
lrc rstilnée, on s'ils ont 
quelque vertu, ils ne sont jalnais en repos j t1sqlles à tant 
qu'ils l'ayent manifestée et fait cognoistl'e :'L tOllS CPllX qu'ils 
rencontrent; en quoy ils cou ren t ll
 nle
nlt
 risque que les. 
arbres qui sont prOll1pts an pn nten) ps de j.:)ttel' lenrs fleurs,. 
comme sont les <.lll1andiers; ('tll' si d'a \.pntlJr
 la gelée les S111'- 
prenJ, ils pCl'issent eL ne porLcnl pn


c Je íruict. Ces hOllllneS 
mondains, tl'1Ì sont 
i legers it fa i:'l 1 espanouïr leurs fleurs 
au print
nlps de cette vie 111orft-'lìe pal un esprit d'orgueil et 
ù."ambition, courent tousjonrs fortune d'1estre pris par lagelée 
qui leur fait perdrc les fruicls de leurs actions: au contraire, 
les Jusles tiennent tousjours toutes leurs fleurs resserrées 
dans restny de Ia tres-saincte humilité, el nl' les font point 
paroistre tant qu'ils peuvent, jusques aux grosses chaleurs, 
Iorsque Dieu, ce divin Soleil de 
Justice, viendl'a à rechanfIer 
pUÎbsamm'3nt leur cænr en Ia vie eternelle, où ils porteront 
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A jamais 1e doux fruict de la felicité et de I'irrlmortalité. La 
palme ne Iaisse point voir ses fh
nn, juesques à tant que l'ar- 
deur vt!hemente du Soleil vipnne à faire fendre ses gaines, 
estuis on hourses, dans lesqupIlps eIIes sont encloses; apres 
quoy soudain eI1e fait voir 
on feuict : de nH
sn1C en fait 
l'an1e juste; car eUe tient caeht;I'
 H-'
 Benrs, c'e
t à dire ses 
vertus, 
ous Ie voile de Ia tn)
-
a: ,.Lt 
 hnn1Ílité, jusques à 
la mort, en Jaquelle nostre Seigneur les fait esclorre, et les 
?aisse paroistre an dehors, d'autant que les fruÍcts ne doivent 
pas larder à paroistre. 0 eonlbien ee grand Sainet donL nous 
parlons rut fidele en cecy! il ne se pent dire selon sa per- 
fection; car, nonoJ)5tant ce qu'il estoit, en queUe pauvreté 
et en quelle abjection ne vescut-il pas tout Ie tcnlpS de sa 
vie! pauvreté et abjection sons Iaquelle il tenoit cachées et 
couvertes ses grandes vertus et dignitez. 
Iais queUes digni.. 
tez, mon Dieu! estre gouverneur de nostre Seigncur! et non 
seulement cela, mais estre encore son pere putatif! mais estre 
Espoux de sa tres saincte Mere! 0 vrayenlent, je ne doute 
nullement que les Anges, ravis d'adn1Íration, ne vinssent 
troupes à troupes Ie considerer et adulirer son humilité, lors 
qu'il tenoit ce cher enfant dans sa pauvre houtique, où il 
travailloit de son mestier pour nourrir et Ie fils et la lnerp. 
qui luy esLoient cOllln1Ïs. II n'y a point de doute, mes cheres 
Sæurs, que S. Joseph ne fust plus vaillant que David, et 
n'eust plus de sagesse que Salomon; Hcantnloins Ie voyant 
refluit en l'exercice de la charpenteric, tlni ee 3t peû juger 
cela, f'il n'eust esté esclairé de la lunliere celeste, tant il 
tenoit resserrez tOllS les dons signalez dont Dieu l'avoit gl'a- 
tifié
 mais queUe sagesse n'avoit-il pas, puis que Dieu Iuy 
donnoit en charge son Fils tres - glorieux, et qu'il estoit 
choisi pour estre son gouverneur'? Si les Princes ùe Ia terre 
ont tant de soin (comme estant une chose tres-Ï1nportante} 
de donner un gouverneur qui soil des plus capabies à 
leurs enfants) puis que Dieu pouvoit fail'e qu
 Ie gouverueur 
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de son Fils fust Ie plus accoll1pli hOlnme du monde en toutes 
sortes de perfections, selon la dignité et exceilellce de la 
chose gouvernée, qui estoit son Fils tres-glorieux, Prince 
universel du Ciel et de la terre, con1n1ent se pourroit-il faire 
que l'ayant peû, il ne l'ait voulu et ne l'ait fait? II n'y a 
done; nul doute que S. Joseph n'ait esté doüé de toutes les. 
graces et de tous les dons que Ineritoit.la charge que Ie Per
 
eternel luy vouloit donner (le l'econon1Ïe tel11poreIle et do- 
n1estique de nostre Seigneur, et de la conduite de sa famille) 
qui n'estoit cornposée que de trois, qui nOl:S representent Ie 
D1ystere de la tres-saincte et tres-adorahle Trinité ; non qu'il 
y ait de la comparaison, sinon en ce qui regarde nostre Sei.. 
gneur, qui est l'une des personnrs de la tres-saincte Trinitè
 
car quant aux autres, ce sont des creatures; Inais pourtallt 
nons pouvons di
"e aiusi qne c' est une Trinité en terre, qui 
represrnte en quelque façon la tres-saincte Trinité : l\Iarie 2 
Jesus et Joseph; Joseph, Jesus et l\Iarie ; Tl'inité merveilleu- 
senlent reconuuandable et di!:?:ne d'estre honnorée. 
v 
Vous entendez done cOlnbien la dignité de S. Joseph estoit 
relevée, et counne il estoit rClnpli tle toutes sortes tIe vertus: 
neantnloins vous voyez d'ailleurs COlllbicn il estoit rabaissé 
et hun1Ílié plus qu'il ne se peut dire ny imaginer. Ce seul 
exemple suiIit pour Ie hien entendre. II s'eu va en son pays 
et en sa ville de Bethlehclll, et nul n'est rejeUé tIe tOllS les 
logis que luy (au n1oin
3 que 1'on sçaehe) ; si qu ïl fut con- 
tr3:int de se retirer, et conduire sa chaste Espouse dans una 
estable, parmi les bæufs et les asn'3S. 01 en queUe extren1Ïtå 
estoit reduite son abjection et son hun1Ïlité! Son humilité 
fut la cause (ainsi que l'explique S. Bernard) qu'il voulut 
quitter nostre Dalne quand ilIa veid enceinte; car S. Bernard 
dit qu'il fit ce discours en soy-nlesll1e : Et qu'est cecy? Je 
sçay flu' elle est vierge; car nous avons fait un væ.u par eu- 
seruhle de garder 11ost1"e virginité et pureté, à quoy elle ne 
voudl'oit aucunement man(luer; d'ailleurs je voy qu'elle est 
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enceinte et qu'elle est mere: C01l1111ent se pent faire (lue la 
maternité se trouve en la virginité, et que la virginité n'Cll1- 
pesehe point la lllaternité? 0 Dieu! (dit-il en sOY-l11esn1e) ne 
seroit-ce point peut-estre ceste glorieuse \Tierge dont les Pro- 
phetes asseurcnt qu' elle concevra pt sera luere du 
Iessie '1 
O! si cela est, à Dien ne plaise que je deU1cure avec cUe, 
D10Y qui en suis SI indigne! 
Iieux vaut que je l'abanllonne 
secrettelnent à cause de luon indigllité, et que jc n'babite 
point d'avantage en sa cou11>ugnie. Sentinlcnt d'une hun1Ïlité 
admirable, et laquelle fit escrier S. Pie

re dans la nacelle 
où il estoit avec nostre Seigneur, IOl'squ'il veicl sa toute-puis- 
I;allce n1auifestée en la grallde prise qu'il fit des poissons, au 
seul conHuandenlent qu'il leur avoit fait de jetter IES ÍÌlets 
òans la mer: 0 Seigneur (dit-il, tout transporté d'uu sem- 
blable sentÏlnent d'humilité que S. Joseph), retire-toy de 
Inoy, car je suis un honulle pecheur, et partant ne Sllis pas 
Jigne d' estre avec toy! Je sçay hien (vouloit-il dire) que si 
je 111e jettc en la mer, je periray; l1u1Îs toy qui es tout-puis- 
sant, Inarcheras sur lcs eaux sans danger; c'est pourquoy je 
te supplie cle te retirer de nloy, et non !)as que je l11e retire 

e toy. ßlais si S. Joseph estoit soigneux de tellir ressel'rées 
ses vertus sous l'ahry de Ia tl'es-suincte hUluilité, il avoit un 
soin tres-particulier de cacher la precieuse perle de sa virgi- 
nité; c'est POUl't.{uoy il cOllsentit t.!'estre ll1arié, afin que 
persollne l1e peust Ie cognoistl'e, et que òessous le sain t yoile 
du lllariaöe il peust vivre V1us à couvert. Sur quoy les 'Tierges 
et celles ou ceux qUI veulent vivre chasten]ent, sont ensci- 
gnez qu'il ne leur suffit pas d'esire vierges, s'ils ne SOllt 
hUl1}bles, et s'ils ne n
ssel'rent leur pureté dans la ]Joite 
pl'ecieuse de l'hulnilité; car autrCll1ent illeur arrivera tout 
ainsi qu'aux folIes Vierges, lcslluelles, faute ù'hun1Ìlité et 
òe chal'ité nlÌsel'icol'dieuse, furent rechassées des no pees de 
1'Espoux, et partant fUl'cnt contraiutes d'aller aux llopees du 
,,)1onde, où l'Ollu'oLseJ:ve pas Ìe conscil de l'Espuux: cèleste. 
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qui dit qu'il faut estre hUll1ble pour entreI' aux nopces, je 
veux dire qu'il faut pratiquer l'humilité : Car, flit-iI, allant 
aux nopces, 011 estant invité aux nopces, prenez 1a derniere 
place: en quoy nOlls voyons cOlllbien l'hUll1ilité est lleces- 
saire pour la conservation de 1a virginité, puis qu'induhi- 
tableUlcut aueUll ne sera cl. 11 ('eleste banquet et d u f(1stin 
nuptial que Dieu prepare aux vIPrges en la celeste den1(
l1re, 
sinon en tant qu'Ü sera acconlpagné de ceste VCl'tn. L' on ne 
tiellt pas les choses pl'ecieuses, surtout l
s onguens odori- 
ferans, en l'ail'; (
ar, outre ljue ces orleul's viendroient à 
s'exhaler, les Inousches les gash
roient, et. frroient perdre 
leur prix et leur valeur: de lnesme les amesjusies, craignant 
de perdre Ie prix et la valeur de leurs bonnes ællvres, les 
resserrent ordinairement dans une hoite, 111t1is non òans une 
hoite comnlune, nOll plus que les onguens pl'eeieux, ains dans 
nne hoite d'alhastre (telle que celle que saiuclc 11agdeleine 
l'espandit on vuida sur Ie chef sacré de nostre Seiglle: 11', lors 
qu'il la restal)lit en la virginité non essentielle, luais repa- 
rée, laquelle est quelquefois plus excellente, estallt acquise 
et l'etablie par la penitence, que non pas celle t{ ui, n' a yant 
point reçu de tare, est accolnpagnée de moins d'hunÜlité ). 
CeUe boite d'albastre est doncques l'hUll1ilité , clans laquelle 
nous devons, à l'in1Ílation de nostre Dan1c et de S. Joseph, 
resserrer nos verlus et tout ce qui nous pent faire estÏ1uer 
des honlmes, n011S cOlltentans de plaire à Dieu, et deulen- 
rans so us Ie voile sacré de l'abjection de nons-n1esnles, aUen- 
dans (ainsi que no us avons di t) que ÌJlen venaHt pour nous 
retireI' au heu de seul'eté, qui est fa gioire, fasse luy-nleSJnC 
paroistre nos vertus pour son honneur et gloire. l\lais queUe 
plus parfaite hun1Ïlité se peut Í1nagillerque celle de S. Joseph 
(je laisse à part celle de nostre Daule; car nous a vons desja 
, 
dit que S. Joseph l'ec6voit un grand aCCl'ûiSSeluent en toutes 
les vert.us par forme de reverberation que celles de la tres- 
saincte Viel'gp. faisoient en lui) 1 11 a Ulle tl'e:S- ö l'ande par) 
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en ce thresor divin qu'il avoit chez luy, qui est nostre Sei- 

neur et nostre l\laistre; et cependant il se tient si rabaissé 
et hunlilié , qu'il ne semble point qu'il y ait de part; el tou- 
tesfois il luy appartient plus qu'à nul autre, ap1'es la t1'es- 
saincte Vierge; et Ilul n'en peut douteI', puis qu'il estoit de 
sa falniUe, et Ie fils de son espouse qui luy appal'tenoit. 
J'ay accoustumé de dii'e, que si une colombe (pour rendre 
la comparaison plus conforme å la pureté des Saincts dont je 
parle) portoit en son bee une datte, laquelle eUe laissast 
tomber dans un Jardin, dii"oit-on pas que Ie palmier qui en 
viendroit apl'arlient à celuy à qu
 est Ie jardin? Or, si cela 
est ainsi, qui ponrra douter que le S. Esprit ayant laissé 
tOluber ceste divine datte, comlne un divin Cololl1beau, dans 
Ie jardin clos et fermé de la tres-saincte Vierge Gardin scellé 
et environné de toutes parts des hayes du sainct væu de vir- 
ginité et chasteté tou te immacuIée) lequel appart
noit au 
glorieux S. Joseph, comlne la felnme OU l'espouse à l'es- 
poux, qui dou tera, dis-je, ou qui pourra dire que ce di vin 
palmier, qui porte des fruicts qui nourrissent à l'imlnor- 
talité, n'appartient quant et quant à ce grand S. Joseph, 
lequel pourtant ne st en esleve point davantage, n'en devient 
point plus superbe, ains en devient tousjours plus humble'? 
o Dieu! qu'il faisoit bon voir la reverence et Ie respect avec 
lequel il traitoit"" tant avec la nlere, qu'avec Ie fils! Que s'il 
avoit bien voulu quitter la mere, ne sçachant encore tout à 
fait Ia grandeur de sa dign
té, en queUe admiration et pro- 
fond aneantissen1ent estoh-il par apres, quand il se voyoi: 
est.re tant honnoré que nost."re Seigneur et l10stre Dame se ren- 
Üssent ol)eyssans à ses volontez, et ne fissent riell que par 

on cOlnlnandement'? Cecy est une chose qui ne se peut com- 
prendre; c'est pourquoy il nous faut passer à la troisiesme 
proprieté que je remarque estre en la palme, qui est la vail- 
lance, constance et force, vertus qui se sont trouvées en un 
degré fort eminent en nostre Sainct. La pal me a une force et 
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une vaiIJance, et mesme une constance tres-grande au dessus 
de tous les autl"es arbres; aussi est-elle Ie premier de tous. 
La palrne. monst.re ses forces et sa constance en ce que plus 
elle est chargée, et plus elle monte en hant, et devient plus 
baute; ce qui est tout oontraire non seulelnent aux autres 
arbres, mais à toutes autrpg choses; car plus on est chargé, 
et plus l'on s'abaisse contrc terre : Inais la pahne monstre sa 
force et sa constance, en Ile se sousmettant ny abaissant ja- 
mais l)our aucune charge que l'on Inette sur eUe; car e'est 
son instinct de monter en haut, et partanl eUe le fait sans 
que l' on l' en puisse empescher. Elle monstre sa vaillance,- 
en ce que ses feuilles sont faites con1me des espées, et semble 
en avoir autant pour batailler comme eUe porte de feuiUes. 
C'est certes à tres-juste raison que S. Joseph est dit resseln- 
hIrr à la pahne; car il fut tousjours fort vaillant, constant 
et perseverant. II y a beaucoup de difference entre la con- 
stance et la perseverance, la force et la vaillance. Nous ap- 
pellons un bomme constant, lequel se tient ferme et preparé 
à souffrir les assaux de ses ennemis, sans s'estonner ny per- 
dre courage durant Ie combat; mais la perseverance regarde 
principalement un certain ennuy interieur qui nous arrive 
en la longueur de nos peines, qui est un ennelny aussi puis- 
sant que l'on en puisse rencontær. Or Ia perseverance fait 
que l'hornn1e nlesprise cest ennelny, en telle sort.e qu'il en 
demeure vietorienx par une continuelle éga1ité, et sousrnis- 
sion à la volonté \
c Dieu. La force, c'est ce qui fait que 
l'hornnle resiste puissamlnent aux attaques de ses ennemis; 
mais la vaillanee est un'-' vertu qui fait que l' on ne se tient 
pas seulement prest pOUl 
on1battre, ny p09r resister quand 
l' occasion s' en presente, nlais que l' on attaque l' ennen1Y å 
l'heure mesme qu'il ne dit mot. Or nostre glorieux S. 
oseph , 
fut doué de to utes ces vertus, et les exerça merveilleusement 
bien. Pour ce qui est de sa constance, cOll1bien, je vous prie J 
la fit-il paroistre, lors que voyant Dostre Dame enceinte I et 
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ne sçachant point conlment cela se pouvoit faire (n10n Dieu! 
queUe detl'esse, quel ennuy, queUe peine d'esprit n'avoit-îl 
pas); neantmoins, il ne se plaint point, il n'en est point plus 
rude ny plus nlal gracieux envers son espouse, il ne la lual- 
traicte point pour cela, delneurant aussi doux et aussi re- 
spectueux en son 
ndroit qn'il 
f)nloit estre. l\Iais queUe vail- 
lance et quelle force ne teslnoiglle pas la vicloire qu'il rem- 
porta sur les deux plus grands ennen1is de l'honune, le 
diable et Ie 111onde? et cela par la pratique exacte d'une 
tres-parfaite hun1Ílité, cornnle nous avons remarqué en tout 
Ie rours de sa vie. Le diable est tellelnent ennen1Ï de l'hll111i- 
Iité, parce que, l11anque de l'avoir, il fut dechassé du Ciel et 
precipité aux enfers (comlue si I'hun1Ïlité pouvoit nlais, de- 
quoy il ne I'a pas voulu choisir pour compagne inseparable), 
(IU'il n'ya invention ny artifice duqueJ il ne se serve pour 
faire decheoir l'honlme de ceste vertu, et d'autant plus qu'il 
sçait que c' est une veltu qui Ie rend infiniment agreable à 
Dieu; si que nous pouvons birn dire : Vaillant et fort est 
l'hon1me qui, comme S. Joseph, persevere en icelle, parce 
qu'il demeure tont enseluble vainqueur du diable et du 
luonde, qui est ren1pli d'anlbition, de vanité et d'orgueil. 
Quant à la perseverance contraire à eet enncll1Y interieur, 
qui est l' ennuy qui nous survient en Ia continuation des 
choses abjectes, humiliantes, penibles, des mauvaises for- 
tunes, s'il faut ainsi dire, ou bien 
s divers accidens qui 
DOUS arrivent; Ô ! cOlnbien ce Sainct fut esprouvé de Dieu 
et des honln1es ffirS1nes en son voyage! L'Ange Iuy com- 
:nande de partir proßlpten1 p nt et de lnener nostre Dame pt 
son fils tres-cher en Egypte; le voilà que soudain il part sans 
dire mot : il ne s'enquiert pas, Où iray-je? quel chclllin 
tiendray-je'l dequoy nous nourrirons-nous? qui nous y rece- 
vra? il part d'aventure avec ses outils sur son dos, afin de 
gaigner sa pau vre vie et ceIle de sa famille à la suenr de son 
vi.5 a se.. O! eombien eet ennuy dOllt nOllS parlous Ie devoit 
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presser, ven mesmement que 1'.A.nge ne Iuy avoit point dH Ie 
tenlps qu'il y devoit estre; gi qu'il ne pouvoit s'establir nulle 
demeure asseurée, ne sçachant quand l',A.nge luy C0111nlan... 
deroit de s'en retournrr. Si S. Paul a tant ad111iré l'cbey.
 

ance d'Ahrahanl , lorsqnc Dieu luy cOlnlnanda de sori:Ït" C'-
 
sa terre, à 7 autant qne Dieu ne luy dit pas de quel costé ii 
iroit, ny moins Ahlabèlll1 ne luy dell1anda pas: Seigneur, 
vous me dites que je sorte; nlais dites-moy done si ce sera 
par la porte du lnidy ou du costé de la bise ; ains il se met- 
toit en chemin, et alloit selon que l'esprit de Dieu Ie condui- 
so it ; combien est adn1irable ceste parfaite obeyssance de S. 
Joseph! L'A.nge ne luy dit pointjusques à qnanù il demeure- 
roit en Egypte, et il ne s'en enquiert pas: il y demeura 
l'espace de cinq ans, comme la pluspal't croyent, sans qn'il 
s'informast de son retour, s'asseurant que celuy qui avoit 
commandé qu'il y alIast, Iui commanderoit de reehef quand 
il s'cn faudroit retourner; à quoy il estoit tousjours prest 
d'obeïr. II estoit en une terre non seulement estrangere, 
rnais ennemie des Israëlites ; d'autant que les Egyptiens se 
ressel1toient encore dequoy iis les avoient quittez, et avoient 
esté cause qu'une grande partie des Egyptiens avoient esté 
submergés, lors qu'ils les poursuivoiellt. Je vous laisse à 
penseI' quel desir devoit avoir S. Joseph de s'en retourner , 
à cause des continuelles craintes qu'il pouvoit avoir emn1Y 
les Egyptiens. L'ennuy de ne sçavoir quand il en sortiroit,' 
devoit sans dOll te grandemen1ent aflliger et tourn1enter sO
l 
pauvre cæur; ncapl-oloins il delneure tousjours IUY-lneslne) 
tousjours doux , tr:nquille et perseverant en sa sousrnission 
au bon plaisir de Dieu , auquel il se laissoit pleinelnent con- 
duire; car COlnme il estoit juste, il avoit tousjours sa volonté 
ajustée, jointe et conforme it celIe de Dieu. Estre juste, n'est 
autre chose qu'estre parfaitement uny à la volonté de Dieu , 
et y estre tousjours conforme en toutes sortes d'evenemr.ns, 
50 it pl'osperes, ou adverses. Que S. Joseph ait esté en toutes 
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occasions tousjours pal'faiLen1ent soun1Ïs à la divinp volonté, 
nul n'en peut douter : et ne Ie voyez-vous pas? Itegardez 
comment l'Ange Ie tourne à tontes mains: illuy dit qu'il 
faut aller en Egypte, il y va; il cOlnlnande qu'il revienne, 
il s'en revient
, Dieu veut qu'il soit tousjours pauvre, qui 
est nne des plus puissantes espreuves qu'il nous puÍsse faire, 
et il s'y SOUSlnet amoureusen1ent, et non pas pour un ten1ps, 
car ce fut tonte sa vie; ll1ais de queUe pauvreté 1 d'une 
;>auvreté mesprisée, rejeUée et necessiteuse. La pauvreté vo- 
lontaire dont les Religieux font profession est fort ayn1able, 
d'autant qu'elle n'empesche pas qu'ils ne reçoi \-ent et pren- 
nent les choses qui leur seront necessaires, defendant et les 
privant seulement des superfluitez; mais la pauvreté de 
S, Joseph, de nostre Seigneur et de nostre Dan1e n'estoit pas 
telle; car encor qu'elle fust volontaire, d'antant qu'ils l'ay- 
Dloient cherement l elle ne laissoit pas pourtant d' estre abjecte, 
l'ejettée , mesprisée et necessiteuse granclenlent; car chacun 
tenoit ce grand Sainct conllne un pauvre charpentier, lequel 
sans doute ne pouvoit pas taut faire, qu'il ne leur n1anquast 
plusieurs choses necessaires, bien qu'il se peinast avec 
une affection nompareille pour l'entretien de toute sa petite 
fa1l1ille, apres quoy il se sousn1ettoit tres-humbleluent à la 
volonté de Dieu en la continuation de sa pauvreté et ùe son 
abjection, sans se laisser aUCUneIl1ent vaincre ny terrasser 
par l'ennuy interieur, lequel sans doute luy faisoit 111aintes 
attaques.. l\lais il demeuroit tousjours constant en la sous- 
mission, laquelle (comn1e to utes ses autres vertus) alloit 
continuellement croissant et se perfectiol1nant; ainsi que de 
nostre Dan1e , laquelle gaignoit cbaque jour Ull surcroist de 
vertus et de perfections qu' eUe prenoit en SOIl Fils tres-sainct, 
lcquel ne pouvant croistre en aUCUlle chose, d'autant qu'il 
fut Jés l'instant de sa conception tel qu'il est et sera eternel- 
lell1ent, faisoit que la saincte famille en laquclle il estojt, 
aUoit tousjours croissant et avançant en perfection, nostre 
III. 35 
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Dan1e brant sa perfection de sa divine hònlé, et S. Joseph 
la recevant (eomn1e nous avons drsja dit) par l'entrell1Íse de 
nostre Dame. 
Que nons rpste-il plus à dire lnaintenant , sinon que nous 
ne devons nullelnent douter que ce glorieux Sainct n'ait 
beaueoup de eredit dans Ie ciel auprés de eeluy qui l'a tant 
favorisé que de l'y eslever en corps et ell ame; ce qui est 
d'autant plus probable que nOllS n'en avons nulle relique 
çà has en terre, et il me sen1blè que nul lIe peut clouter de 
ceste verité : ear COffilne eust peù refuser ceste grace à 
S. Joseph celuy qui luy avoit esté si obeyssant tout Ie tenlps 
de sa vie? Sans doute que nostre Seigneur descendant aux 
limbes, fut arraisonné par S. Joseph en ceste sorte : f..lonsei04 
gneur, ressouvenez-vous, s'il vous plaist ,que quancl VOllS 
vinstes du Ciel en terre, je vous receus en ma maison, 
en ma famille ; et que dés que vous fustes nay, je vous 
receus entre n1es hras : maintenant que vous devez aller 
au Ciel, concluisez-moy avec vous; je vous l
eceus en 
n'a famille, recevez-moy maintenant en Ia vostre, puis que 
vallS y allez; je vous ay porté entre mes bras, Inaintenant 
prenez-llloy sur les vostres; et COnll11e j'ay ell soin de vous 
nourrir et conduire durant Ie conI'S de vostre vie n10rtelle , 
prenez soin de moy et de me conduire en la vie iIl1111ortelle. 
Et s'il est vray , ce que no us devons croire , qu' en vertu d u 
tres-sainet Sacrelnent que nons recevons, nos corps ressusci- 
teront au jour du jugell1ent, comlllent pourrions-nous douter 
que nostre Seigneur ne fist roonter quant et Iuy au CieI, en 
corps et en ame , Ie glorieux S. Joseph, qui avoit eu l'hon- 
neur et Ia grace de Ie porter si sou vent entre ses henits bras, 
ausque
s nostre Seiglleul
 se plaisoit tant? 0 cOlubien de 
baisers Iuy donnoit-il fort tendrerrlent de sa benite bouche 
pour recompenser en quelque façon son travail! S. Joseph 
donc est au Ciel en corps et en arne, c'est sans doute. 0 C0111- 
bien serons-nons heureux - .4i:.i nous Fouvolls meriter d'avoir 
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part en ses saincte
 intercessions! car rien ne Iuy sera refusé, 
ny de nostre Dan1e, ny de son Fils glorieux : il nons obtien- 
dra, si nous avons confiance en luy, un sainet accrOiSSell1ent 
en toutes SOl'tes de \'ertus, mais speeialement en eelles que 
nous avons tronvé qu'il avoit en plus haut degré que tontes 
autre::, , qui sont la tres-saillcte pureté de corps et d'esprit, 
la tres-aynlahle vel'tu d'hulnilité , la COJJstanee , vail1ance et 
perseverance; verbIS qui nous rendront vlctorieux en ceste 
vie de nos ennen1Ís, et qui nous feront nleriter la grace 
,d'aller jouyr en Ia vie eternelle, drs reeon1penses qui sont 
prepal'ées à ceux qui in1Íteront l' eXeInple que S. Joseph leur 
a dOl1né estant en ceste vie; l'eeOlll)!enSe qui ne sera ricn 
moindre que la felicité eternelle, en laquelle nous jouirons 
de Ia claire vision d u Pere, du Fils et du sainct Esprit. Dieu 
soit heny. 


ENTRETIEN XX. 


Auquel il est demamlé queUe pretCl.1tion nous devons avoir entrant 
en ReHgion. 


La question que nostl'e )iere Ine fait de vous declarer, 
Ines cheres Fines, la pretention que ron doit avoir pour en- 
treI' en Religion, est bien la plus Ï1nportante, la plus ne- 
cessaire et la plus utile qui se puisse faire. Certes, rues cheres 
Filles, plu
Úeurs filles eutrent en Religion, qui ne sçavent 
pas )!ourquoy. Elles vieudl'ont en un parloir, cUes verl'ont 
des :B..eligieuses avec un visage serein, tp.nant bonne Inine, 
hien lllodestes, fort contentes, elles diront en elleS-ll1eS111eS : 

'tlon Dieu ! qu'il fait hon là! allons-y; aussi hien Ie Blonde 
llOUS fait. Ulan vaise IlJille; nous n'y l'encuntrerons point nos 
}relcntions. UOne autre dira : 
Ion Dieu! que rOll chante 
hien là dedans! Les ilutres y \ Ìennellt pour y rencoutrer la 
V aix , les consolations et t011tes sortes de douceurs, disant en 
l
ul' pensée : 1\1011 Dieu! que les Religieuses sont heureuses! 

lle:; soul 1101'S tIu bruit de pen
 J de lUel'e, t.Ill. ue fGnt 
'* 
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autre cIlose que crier; on He ::\çauL'oit rien faire qui Ies ("{\n- 
tente; e'est tousjours à reCOllnnencer : nostre St'igneur pro- 
· met à ceux qui quittent Ie lllonde pour son 
l
ryi{'e plusienrs. 
consolations; allons done en Religion. 'T oicy, lnes cIH
res 
Fines, trois sortês de pretentiolls lp1Ï ne valent rien pour 
entreI' en Ja n1aison de Dieu. II faut, par neces:,i té, flue ce 
soit Dieu qui bastisse la cité, ou aulren1ent, hien qu'elle fust 
hastie, ilIa faudroit ruiner. Je veux croil'e, 111es cheres 
Fines, que vos pretentions sont tontes autres, et partant que 
vous avez toutes bon cænr, et que Dieu benira crtte pptite 
troupe con1nlençante. II n1e vient en l'esprit deux sinlÌli- 
. tudes pour vous donner à entendre sur quoy et eOl1llnent 
vostre pretention doit estre fondée pour estre solide; n1ais 
je n1e contenteray d'en expliquer une qui suffira. Posez Ie 
cas qn'un architecte veuille bastir une maison, il filit deux 
choses : premierement, il considere si son bastin1ent doit 
sel'vir pour queIque particulier, pour un Prinee, ou bien 
pour un Roy, à cause qu'il faut qu'il y procede de differente 
n1aniere; PUiè il calcule à loisir, si ses moyens sont ])astans 
pour cela; car qui se voudroit mesler de hastir une haute 
tour, et qu'il n' eust pas dequoy fournir à son bastiment, on se 
mocqueroit de Iuy, d'avoir conlmencé une chose, de I atluelle. 
il ne pourroit sortir à son honneur: puis il faut qu'il se re- 
sol ve de ruiner Ie vieil basliment qui est en la place où il 

n veut edifier un nouveau. Nous voulons faire un grand 
bastirnent, mes cheres Fines, qui est d'edifier chez nons la 
delneure de Dieu. Partant, considerons bien IneUrelnel1t si 
nous avons suffisamnlenL du courage et de la resolution, 
pour nous ruiner nous-rnesnles et nous crucifìer, ou plustost 
pour perlnettre à Dieu n1esme de nous ruiner et nOllS cruci- 
fier, afin qu'il nous reedifie pour estre Ie te111ple vivant Je 
sa 
Iajesté. Je dis done, lues cheres Filles, que nostrerunifJue 
pretention doit estre de IlOUS unir å Dieu, COlnnle Jesus- 
Christ s'est uny à Dieu son Pel
e en wourant sur la Croix; 
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ar je n'entenòs point vou
 parler Je ceste union generale 
qui se fait par Ie Bapteslne, où les Chrestiens s'unissent à 
Dieu en prenant ce divin Saerenlent, ef caractere du Christia- 
nisn1e, et s'obligent à garder ses con1mandemens, ccux de 
Ia saincte Eglisp, s'exercer aux honnes æuvres, pratiquer 
les vertus de la Foy, Esperancp et Charité, et partant leur 
union est valable, et peuvent justen1ent pretendre au Para.. 
dis. S'ul1Íssant par ce nloyen à Bien comme à leur Dieu, ils 
ne sont point obIigez à davantage; ils ont atteint leur but 
par la voye generale et spacieuse des comlnanden1ens. 
Iais 
quant à vous, files cheres Filles, il n'en va pas ainsi; car 
outre ceste commune obligation que vons avez avec tOllS les 
Chrestiens, Dieu, par un alnour tout special, vous a choisies 
pour estl'e ses cheres espouses. II faut sçavoir comn1ent, et 
.que c'est d'estre Religieuses : c'est estre reliées à Dieu par 
la continuelle mortification de nOlls-mesmes, et ne vivre 
que pour Dieu, nostre propre cæur servant tousjours à sa 
divine l\lajesté, nos yeux, nostre langue, nos mains et tout 
le reste Ie servant continuellement. C'est pourquoy vous 
voyez qne la Religion vous fournit des moyens tous propres 
à cest efIet, qui sont l' oraison, les lectu res, silence, retraite 
du propre eæur, pour se reposer en Dieu seuI, eslancenlens 
continuels à nostre Seigneur. Et parce que nous ne SÇ<.lU- 
rions arriveI' à cela que par une continuelle pratique de 
n1ortifieation de toutes nos passions, inclinations, humeurs 
et aversions, no us sommes obligez à veiller continuellerllent 
sur nous-n1eSlnes, afin de faire 1110urir tout cela. Sçachez, 
roes cheres Filles, que si Ie grain de froment tOlnbant en 
terre ne lneurt, il delneurera tout seul; mais s'il ponrrit, il 
rapportera au centuple: la parole de nostre Seigneur yest 
toute claire, sa tres-saincte bouche l'ayant elle-llleSIUe pro- 
noncée; par conse
luent, vons qui pretendez à l'habit, et 
YOUS autres qui pretendez à la saincte profession, regeu'de7 
1iell plus d.'une fois si VOllS avez as::;ez de resolution !Jow: 
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mourir à vous-mesmes, et ne vivre qu'ã Dieu. Pesez bien 
Ie tout: Ie temps est encore long pour y penser, avant que 
vos voiles soient teints en noir; car je vous declare, Ines 
cheres Filles, et je ne vons veux point flatter: quiconque 
desire vivl'e se]on la nature, qu'il den).
ure au monde; et 
ceux qui sont determinez de vivre selon la grace, qu'iIs 
viennent en la Religion, laquelle n'est autre chose qu'un
 
escole de l'abnegation et n1ortification de soy-mesme : c'est 
pourquoy vous voyez qu'elle vons fournit de plusieurs outils 
de mortification, tant interieurs qu'exterieurs. l\tIais, mon 
Dieu! me direz-vous, ce n'est pas cela que je cherchois; je 
pensois qu'iI sufiìsoit pour estre bonne Religieuse, d'avoir 
desir de bien faire l' oraison, avoir des visions et revelations, 
voir des Anges en forme d'holllllle, estre ravie en ext,ase, 
aynler bien Ia lecture des bons Iivres. Et quey 
 j'estois si 
vertuense, ce me selnbloit, si 111ortifiée, si hunlble! tout Ie 
nlonde m'admiroit. N'estoit-ce pas bien estre humble de par- 
ler si doucelnent à ses cOlllpagnes des choses de devotion, 
raconter les sermons estant chez soy, traiter dOllCell1ent avec 
ceux du log-is, sur tout qnand ils ne contredisoient point '! 
Certes, Ines cheres Filles, cela estoit bon pour Ie nlonde; 
mais la Religion veut que !'on fasse des æuvres dignes de sa 
vocation; c'est à dire, nlonrir à soy-mesllle en toutes choses, 
tant à ce qui est hon à nostre gré, qu'aux choses 11lauvaises 
et inutiles. Pensez-vous que ces hons Religieux. du desert I 
qui sont parvenus à une si grande union avec Dieu, y soient 
arrivez en suivant leurs inclinations? Cerles, nenny, ils se 
sont nlortifiez és choses les plus sainctes; et bien qu'ils 
eussent grand goust ò. chanter les divins Cantiques, à lire J 
prier, et autres choses, ils ne le faisoient point pour se con- 
tenter eux-nlesn1es. Nullell1ent; au contraire, iis se privoient 
volontairen1ent de ces plaisirs, pour s'adonner à des æuvres 
de travail, et penibles. II est hien vray, certcs, que les ames 
Reliöieuses l'eçoivent mille suavitez et contentelnens, panuy 
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les mortifications et les exercices de la saincte Religion; car 
c' est principalen1ent à cUes que Ie S. Esprit depart se
 pre- 
cÌeux dons. Partant, elles ne doivent rechercher que Dieu 
et la 111ortification de leurs hun1eurs, passions et inclinations 
en Ia saincte Religion; car si elles cherchent autre chose, 
eUes n'y trouverontjamais Ia consolation qu'elles pretendent,. 
I\Iais il faut avail" un courage invincihle pour ne nous point 
lasser avec nous-n1esmt-."), parce que no us aurons tousjours 
quelque chose à faÌre et à retrancher. L'ofIìce des Religieux 
doit estre de bien cultiver leur esprit, pour en déraciner 
toutes leg n1auvaises productions que nostre nature depravée 
fait bonrjonner tous les jouI's, si bien qu'il semble qu'il y 
ait tousjours à refaire. Et con1me il ne faut pas que Ie labou- 
'-eur se fasche, puis qu'il ne 111erite pas d' estre blasmé, pour 
J'avoir point recueilly nne bonne prise, pourveu neantmoins 
qu'il ait eu soin de cuItive-r bien la terre et de la bien ense- 
mencer, de mesme Ie Religieux ne doit point se fascher, s'il 
ne recueille pas si tost les fruicts de la perfection et des ver- 
tus, pourveu qu'il ait une grande fidelité de bien cultiver la 
terre de son cæur, en retranchant ce qu'il apperçoit estre 
contraire à la perfection, à laquelle il s' est oLligé de pre- 
tendre, puis que nous ne serons j amais parfai tement gueris 
que nous ne soyons en Paradis. Qnand vostre RegIe vons 
dit que l'on deu1anùe les livres à l'heure assignée, pensez- 
vous que ce so it pour l'ordlnaire ceux qui vous contentent 
Ie plus que ran vous donne'? Nullen1ent; ce n'est pas là 
l'intention de )
 Res 
 "'. Et ainsi des autres exercices. Une. 
Sæur se sentira, ce luy sen1ble, fort pOTtée à fai.:.'e rOl'aison, 
à dire I'OfIice , à estre en rctraite, et on luy dit : l\Ia Sæur, 
aJIez à la cuisine; ou bien, faites teIle ou telle chose. C' est 
une mauvaise nouvelle pour une fiUe qui est bien devote. 
Je dis done qu'il faut mourir, afin que Dieu vive en nous; 
car il est inlpossihle d'acquerir l'union Je no
tre alne avec 
Dieu Far un au.
re moyen, que par la lllortification. Ces pa- 
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roles Ront dures, It {aut 1nolfJ'ir; n1ais eIIes sonl suivips 
d'une grande donceur. C'pst afin d'estre unies à Dieu par 
ceste mort. ,r ous devez sçavoir qne nulle personne sage ne 
1net point Ie viu nouveau dans un vieil vaisseau. La liqueur 
du divin anlour UP. peut entreI' où Ie vieil .A.daln regne : il 
faut de necessité Ie destruire. )lais conllnent, Ule direz-vous, 
Ie destruire '! COn!
1ent, mps cheres Filles? par r ob2yssance 
punctuelle à vos Regies. Je VOllS a
sellre, de Ia part t.le Dieu, 
que si vous estes fideles à fain
 ce qu' elles vous enseignent, 
vous parviendrez, sans doute, au but que vous voulez pre- 
tendre, f[ui est de vous unir à Dieu. Remarquez que je dis 
/'crire,. car l'on n'acquiert pas la perfection en croisant les 
bras : il faut travailler à bon escient à se dOlnpter soy- 
mesme, et vivre selon Ia raison, Ia RegIe et l'obeyssance, et 
non pas scion les inclinations que nous avons apportées du 
monde. La Religion tolere hi en que nous apportions nos 
mauvaises habitudes, passions et inclinations, n1ais non pas 
que nous vivions selon icelles. Elle nous donne des Reglcs 
pour servir à nos cæurs de pressoirs, et en faire sortir tout 
ce qui est contraire à Dieu. Vivez done courageusen1ent selon 
icelles. l\Iais, me dira quelqu'une, mon Dieu! COllnnent 
feray-je? je n'ay point l'esprit de Ia Regie. Certes, lna chere 
Fille, faciIement je vous croy; c'est chose qui ne s'apporte 
point du monde à la Religion. L'esprit de Ia RegIe s'acquiert 
en pratiquant fidellement la RegIe. Je vous dis de mesme 
de la saincte hUll1ilité et douceur, fondenlent de ceste Con- 
gregation : Dieu nous la donnera lufailliblement, pourveu. 
que nous ayons bon crour, et fassions nostre possible pou
 
l'acquerir : bien
eureux serOlls-nous, si un quart d'heure 
devant que Inourir, nous nous trouvons revestus de ceste 
robbe; toute nostre vie sera bien enlpJoyée, si nous l'occu- 
pons à y coudre fantost une piece, tantost une autr
 j,car co 
sainet habit ne se fait pas avec une piece seulement; il est 
requis (lU'il y en ait plusieurs. y ous estin1ez peut-estre que 
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Ia perfection se doit trouver toute faite, et qu'il ne failìe 
faire autre chose que de la nlettre sur nostre teste, conlll1e 
une autre robbe : npnny, mes cheres Filles, nenny; il n' en 
va pas ainsi. VOU5 nle (1ites, nla :
\Ierc, que nos Sæurs le
 
Pretend antes sont de bonne volonté; mais que la force leu-: 
11lanque pour faire ce qu'elles voudroient, et qu'eIJes res- 
sentent leurs passions si fortf1s, qu'elles craignent bien de 
comnlencer à marcher. Courage! nles cheres Filles; je vous 
ay dit plusieurs fois que la Religion estoit nne escole où l'on 
apprel1c1 sa leçon : Ie maistre ne requiert pas tousjours que 
les escoliers sçachent sans failIir leur leçon; il suffit qu'ils 
ayellt attention de faire leur possible pour l'apprendre. Fai- 
sons aillsi ce que nous pourrons : Dieu se contentera, et nos 
Superieurs aussi. V oyez-vous pas tous les jours les personnes 
qui apprellnent à tirer des armes'/ ils tombent souvent : de 
mesnle en font ceux qui apprennent à nlonter à cheval; luais 
ils ne se tiennent pas pourtant vaincus; car autre chose 
est d'estre quelcIuesfois abbatus J et autre chose absolument 
vaincus. Vos pass.ions par fois vons font teste, et pour cela 
vous direz : Je ne suis pas propre pour la Religion, à cause 
que j'ay des passions; non, mes cheres Filles, il n'en va pas 
ainsi : la Re]igion ne fait pas grand trion1phe de façol1ner 
un esprit tout fait, une anle douce J et tranquille en elle- 
nlesme; mais eUe estilne grandement de reduire à la verlu 
les anles fortes en leurs inc1inations; car ces anles-Ià, si eUes 
sont fideles, eUes passeront lcs anlrt's, acquerant par la 
poiute de l'esprit ce que les autre:; ouL sans peinp. On ne re- 
quiet'! pas de VOllS que YOUS n'aycz point de passions (il n'est 
pas en vostre pouvoir, et Dieu veut que VOllS les ressentiez 
jusl{ues à la 1110rt, pour vostre plus gl'anJ n1crite), ny DleSlllé 
qu'elles soient peu fortes; car ce seroit dire qu'une ame mal 
habituée nc peut estre proprc à servir Dieu : Ie 1110nde se 
trompe en ceste pensée; Dieu De rejette rien de ce où la lna- 
lice ne se rencontre point: car dites-n1oy, je vous prie, que 
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peut ll1ais une personne d'e
Lre Je telle on telle temperature, 
sujette à telle ou te11e passion? Le tout gist done aux actes 
que nons en faisons par ee n1ouven1ent, lequel depend de 
nostre volonté, Ie peché estant si volontaire, que sans nost1'e 
consentement il n'y a point de peché. Posez Ie cas que 13 
coIere n1e surprenlle, je luy diray : Tourne, retourne, crev( 
si tn veux; si ne feray-je rien en fa faveur, non pas seuIe, 
ment prononcer une pai'ole selon ton lllouveinent. Dieu nous 
a laissé ce pouvoir; autrelnent ce seroit, en nous del11andant 
de la perfection, nous obliger à chose Ílnpossihle, et partant 
injustice, laquelle ne se peut rencontrer en Dieu. A.. ce pro- 
pos il n1e vient en pensée de vous raconter une histoi1'e qui 
vous est propre. Lors que l\loyse descendit de la 1110ntagne 
d'où il venoit de parler à Dieu, il veid Ie peuple qui, ayant 
fait un veau d'or, l'adoroit : espris d'une juste eolere du zele 
de la gloire de Dieu, il dit (en se tournant vel'S les l,evites) : 
S'il y a tluelqu'un qui tienne Ie party de Dieu, qu'il prenne 
l' espée en main pour tuer tout ce qui se presentpra à luy, 
sans espargner ny pere, llY n1e1'e, ny frere, ny sæur; qu'il 
n1ette tout à n1ort. Les Levites prirent done I'espée en main,. 
et Ie plus brave c'estoit celuy qui en tua Ie plus. De n1eSlne, 
mes cheres Filles, prenez l' espée de la mortification en n1ain 
pour tuer et aneantir vos passions; et celIe qui en aura Ie 
plus à tuer, sera la plus vaillante, si elle veut cooperer à la 
grace. Ces deux jeunes an1es que voicy (dont rune passe un 
peu seiz
 ans, l'autre n'en a que quinze), eUes ont peu à 
tuer; aussi leur esprit n'est pas quasi nay: n1ais ees grandes 
ames qui ont experimenté plusieurs ehoses, et ont gousté 
les douceurs du Paradis, c'est à elles à qui appartient d.: 
bien tuer et aneantir leurs passions. Pour celles que VOliS 
dites, nla l\Icre, qui ont de si grands desirs de leur per- 
fection, qu'elles veulent passer toutes les autres en 'vertu, 
elles font bien de consoleI' un pen leur alnour propre; mais 
elles feront prou de suivre la COlllillunauté en bien gardant 
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 e'est Ia droite voye pour arrIVeI' à Dieu. 
Y.ous estes bienheureuses, Dles cheres Filles, au prix dp, 
nnas autres : dans Ie monde, 10rs que nons delnandons Ie 
chen1Ïn , run dit : C' est à droite, l' autre : C' est à ga uche 7 
et cnfin Ie plus souvent on nous trolllpe; mais vous autres 
vous n
avez qu'à vouslaisser porter. Vousresseml)lez à ceux 
qui chemiupnt sur mer; la barque les porte, iIs den1eurent 
là dedans sans soin; en se reposant ils 111archent, et n'ont 
que faire de s'enquerir s'ils sont hien dans Ipur chemin: cela 
est du devoir des nautonniers, qui voyant tousjours la belle 
estoille, ceste boussole du navire, sçavent qu'ils sont en 
bonne voye, et disent anx autres qui sont en la barque: 
Courage! vous estes en bon chen1Ïn; suivez sans crainte. 
Cette boussole divine, c' est nostre Seigneur; la barque ce 
sont vos Rcglcs ; ceux qui la conduisent sont les Superieures, 
qui pour l'ordinaire vous disent : l\Iarchez, nos Sæurs, par 
I' observancepunctuelle de vos Regles; vous arriverez heureu.. 
seinent à Dieu ; il vous conduira seurenlent. l\Iais remarquez 
que je vous dis : l\larchez par l'observance punctuelle et fi- 
delle; car qui mesprisera sa voye sera tué , dit Salomon. 
V ous dites, ma 1\Iere, que nos Sæurs disent : Cela est hon 
de n1al'cher par les Regles; mais c' est la voye generale : 
Dieu nous attire par des attraits part.icuIiers; chacun a Ie 
sipn special; nous ne sommes pas toutes tirées par un meSllle 
chenlÏn. Elles ont raison de Ie dire, et il est veritable; mais 
il est vray aussi que si cest attrait vient de Dieu, il les con- 
duira à l'ûbeyssance sans doute. II n'appartient pas à nons 
autres, qui sommes inferieurs, de jugcr de. nos aUraits par- 
ticuliers; cela est du devoir des Superleurs, et pour cela la 
direction particuliere est ordonnée : soyez-y bien fideles, et 
vous en rapporterez Ie fruict de henediction. Si vons faites 
ce qui vous est enseigné, mes cheres Filles, vous serez tres- 
hpureuses, vous vivrez contentes, et experimenterez rlés ce 
lliollJe les favenrs du Paradis I au nloins par petits e:schau.. 
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tillons : mais prenez gal'de que s'il vous yient que1qne goust 
interieur et caresse de nostre Seigneur, de ne VOllS y aU:}- 
cher pas; c'est comnle un pen d'anis confit qne l'apothicaire 
met sur Ia potion alnere du nlalacle : il faut que Ie n1a]ade 
avale Ia Inedecine bien an1eee, ponr sa ,;anté ; et bien qu'il 
prenne de la main de l'apothicaire ces grains sucrez, il fant 
par necessité qu'il ressente par apres ces amerhllnes de Ia 
purgation. 
Vous voyez done clairen1ent queUe est Ia pretention que 
vous devez avoir pour estre digues espouses de nostre Sei- 
gneur, et pour vous rendre capables de l'espouser sur Ie 
mont de Cal vaire. Vivez done toute vostre vie et fOrIl1eZ 
toutes vos actions seIon icelle, et Dieu VOllS benira. Tout 
nostre bonheur consiste en Ia perseverance: je vons yexhorte, 
mes cheres Filles, de tout nlon cæur, et prie sa bonté qu'il 
VOllS combIe de grace et de son divin amour en ce moude, et 
nous fasse tous jouyr en rautre de sa gloire. ADieu, nles 
cheres Filles ; je VOllS enlporte tontes dans nlon cæur : de me 
recommander à vos prieres, ce seroit chose superfiue ; car je 
croy de vos pietez, que VOllS n'y nlanquez point. Je vons 
envoyeray tous lesjours de l'autel ma benediction, et cepen- 
dant recevez-Ia au nom du Pere, du Fils et du sainct Esprit. 


ENTRETIEN XXI. 


Sur Ie document de ne rien demander, et ne rien refuser. 


Ma l\Iere, je parlois un jour à une excellente Religieuse) 
qui me demandoit si ayant desir de comnlunier plus souvent 
que Ia Conlmunauté, on Ie peut demander à Ia Superieure. 
Je ]uy dis que si j'estois Religieux, je pense que je ferois 
cecy : je ne denlanderois point à conlmunier plus souvent 
que Ia C0111n1unauté le faict; je ne demanderois point à 
porter la haire, Ie cilice, la ceinture, à faire des jeusnes ex- 
traordinaires, DY disciplines, ny aucune autre chose; je Dle 
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conf('nterois òe snivre "0 tont pt par tout la Commnnauté : 
si j'estois robuste, je ne nlangerois pas quatre fois Ie jour; 
Dlais si on lTIe faisoit manger quatre fois, je Ie ferois pt ne 
dirois ripn; si j'c
tois dchiIe, et que !'on ne me fist 11"!:1nger 
qu'unc fois Je jour, je ne nlan3erois qu'une fois Ie jour, sans 
penser 51 je serois debile ou non. Je veux peu de choses; ce 
que je veux, je le veux fort pru ; je n'ay presque point de 
desirs; mais si j'estois à renaistre, je n'en aurois point du 
tout: si Dieu venoit à n1oy, j'irois aussi à luy; s'il ne vouloit 
pas venir à nloy, je nle tiendrois Jà, et n'irois pas à luy. Je 
dis done qu'il ne faut rien denlander ny rieo refuser, nlais se 
laisser entre les bras de la providence divine, sans s'an1user 
à aucun desir, sinon à vouloir ce que Dien veut de nons. 
S. Paul pratiqua excellemment cet abandonnement an mesme 
instant de sa conversion: quand nostre Seigneur l'eut aveu- 
glé, il dit tout incontinent: Seigneur, que vous piaist-il 
(jue je fasse? et dés 101'8 il demeura dans l'absoluë depen- 
dance de ce que Dieu orc1onneroit de Iny. Toute nostre per- 
fection gist en Ia pratique de ce poinct; et Ie mesme S. Paul 
escrivant à un de ses disciples, Iuy defend entre autres choses 
de ne point laisser occ.uper son cæur par aucun de sir ; tant 
il avo it de co
noissance de ce defaut. 

I 
V ous llle dites : S'il ne faut pas desirer les vertus , pour- 
quoy est-ce que Dostre Seigneur a dit : Demandez, et il vous 
sera donné? 0 ma lille! quand je dis qu'il ne fant rien de- 
mander ny rien desirer, j'entends pour les choses de la 
terre; car pour ce qui est des vertus, nous '.es pouvons den1an- 
del": et demandant l'amour de Dieu, nons les con1prenons; 
car ilies contient toutes. 
l\lais pour l'elnploy exterieur, n
 pourroit-on pas (dites- 
vùus) desireI' les charge
 basses, parce qu'eIles sûnt plus 
prnibles et qn'il y a plus à faire, et à s'hulnilier pour Dien 1 

la fine, David disoit qu'il aymoit mieux estre abject en ]a 
maison do. Seigne
rJ que d'estre grand parn1Y les pecheurs : 
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Et il est hon , Seigneur ( dit-il ) , que vous m'ayez humilié , 
afÌn d'apprendre vos justifications. Or neantmoins ce Llesir 
est fort suspect, et peut estre une cogitation hunlaine. Que 
sçavez-vous si ayant desiré des eharges basses, YOUS anrez la 
force d'agreer les abjections qui s'y rencontrent? II vous 
y pourra venir ht)3.uCOUP de degousts et d'anleriu111eS : que 
si bien maintenant vous VOllS sentez la force de souffrir la 
mortification et l'humiliation, que sçavez-vous si vons l'au- 
rez tousjours ? Bref, il faut tenir Ie desir des charges, queUes 
qu'elles soyent, basses 01.1 honorables, pour tentation; il est 
tOl.lsjours nleilleur de ne Tien desirer, n1ais se tenir prestes 
pour recevoir celles que l' obeyssance nous imposera; et 
fussent-elles honorables ou abjectes, je les prendrois et rece- 
vrois hunlblement, sans en dire un seul mot, sinon que l'OIl 
m'interrogeast , et lors je respondrois sin1plelnent la verité 
con1me j e la penserois. 
V ous me delnandez con1me l'on peut pratiquer ce docu- 
111ent de la saincte indifference dans les malaùies. J'en trouve 
au sainet Evangile un parfait lnodele en la belIe-n1ere de 
S. Pierre. Ccste bonne ft?lnn1e estant dans Ie lit avec une 
grosse fievre, pratiqua plusieurs vertus; n1ais celle lIue 
j'adn1ire Ie plus est ceste grande remise qu'elle fit d'elle- 
111eSn1e à la providence de Dieu et au 80in de ses Superieurs, 
denleurant en sa fievre, tranq1.lille, paisible et sans aucune 
inquietude, ny sans en donner à ceux qui estoiellt aupl'es 
d'elle. Chacull sçait toule
fois comn1C les febricitans en sont 
travaillez; ce qui les empesche ùe repDser, et leur donne 
nÜ}]e autres ennuis. Or ceste grande relnì
e que nostre llla- 
lade fait d'elle-n1csnlc entre les mains de ses Superieurs, fait 
qu'elle ne s'inquiete point, ny ne se nlet en soucy de sa 
santé , ny de sa guerison; elle se contente de souffrir son 
mal avec douceur et patience. 0 Dieu! qu'elle ('stOlt bptì- 
reuse, ceste bonne femrne! Certes elJe rneritoit 1t!".1 ,;.. .1 
priu::;t soin d'elle, comme firent aus
i ìes Apoßtl'e
, l.lUll}\)Ul'
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venrent à sa guerison sans en estre sollicitez par cUe, ains 
par la charité et commiseration de ce qu' elle souffroit. Heu- 
l'eux seront les Religieux et Religieuses qui feront ceste 
grande et absoluë remise entre Ies ll1ains de leurs Superieurs, 
lesque]s, par Ie motif de la charité, les serviront et pour- 
voyrollt soignensement à tons leurs besoins et necessitez; 
r.ar la charité est plus forte et pre sse de plus pres que la 
nature. Ceste chere malade sçavoit bien que nostre Seignéur 
estoit en Capharnaum , qu'il guerissoit les n1alades : cepen- 
dant elle ne s'inquietoit point, ny ne se meUoit en peine 
pour Iuy envoyel" dire ce qu' elle souffroit. l\lais ce qui est 
encore plus admirable, c'est qu'elle Ie void en sa maison, 
où il la regarde, et eUe Ie regaràe aussi; et si cUe ne Iuy 
dit pas un seul mot de son mal, pour l'exciter à avoil" pitié 
d'elle, ny ne s'empresse à Ie toucher pour estre guerie. Or, 
ceste inquietude d'esprit que ron a emmy les souffrances et 
maladies (à laquelle sont sujets non seulement les personnes 
du monde , nlais aussi bien souvent les Religieux) part de 
ramour propre et dereglé de soy-mesme. Nostl"e febricitante 
ne fait aucun cas de sa maladie; elle ne s'attendrit point à 
la rencontre; eUe la souffre sans se soucier que l' on la 
plaingne, ny que ron procure sa guerison; eUe se contente 
que Dieu la sçache, et ses Superienrs qui la gouvernent. 
Elle void nostre Seigneur dans sa maison, comme souverain 
Medecin, mais eUe ne le regarde pas comme tel (si peu eUe 
pensoit à sa guerison), ains elle Ie consideroit comme son 
Dieu, àqui eIle.appartenoit tant saine que nlalade, estant aussi 
contente malade que.possedant une pleintj santé. O! combien 
plusieurs eussent usé de finesse pour estre gueris de nostre 
Seigneur, et eussent dit qu'ils demandoient la santé pour Ie 
mieux servir, craignant que quelque chose ne Iuy nlanquast! 
Mais ceste honne femme ne pensoit rien moins que cela, 
faisant voir sa resignation, en ce qu'elle ne demanda point 

a guerison. Je ne veux pas dire pourtant qu'on ne la puisse 
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bien demander à nostre Seigneur, comme à celuy qui nOllS 
la pent donner, avec ceste condition: Si telle rst sa volonté; 
CDI' nous devons tousjonrs dire: Fiat voluntas tua. II ne 
suffit pas d'estre Inalade et d'avoir des amiction
, puis que 
Dieu Ie vent; mais ille faut estre comme ille veut, quand il 
Ie vent, autant de tenlp
 qu'il veut, et en la façon qu'illuy 
plaist que nous Ie soyons, ne faisant aucun choix ny rebut 
de quelque nlal on affiiction que ce soit, tant abjecte ou 
deshonoråble nous puisse-t'elle senlbleI'; car Ie mal et l'af- 
fliction sans abjection entle hien souvent Ie cæur, au lieu de 
1'lulIl1ilier. 
Iais quand on a iln mal sans honnenI', on qu
 
]e deshonneur mesme, l'avilissen1ent et l'abjection sout nostr, 
nlal, que d'occasions (}'exercer la patience, l'humilité, ìa 
modestie, et Ia donceur d'esprit et de cæur! Ayons donc un 
granll soin, comme ceste honne femnle, de tenir nostre cæur 
en douceur, faisant profit COll1me elle de nos maladies; car 
elle se leva si tost que nostre Seigneur eut chassé la fievre , 
et Ie servit à table. En quoy certes eUe tesmoigna une grandt} 
vertu, et Ie profit qu'elle avoit fait de sa maladie, de laquellf 
estant quitte, eUe ne vent user de sa santé que pour Ie srrvic
 
de nostre Seigneur, s'y employant au l11esme instant qu'eUe 
l'ent reconvrée. Au reste, elle n'est pas conlme ces per- 
sonnes du monde qui ayant une maladie de quelque jouI's) 
iI leur fant les semaines et les nlois pour les refaire. Nostre 
:
eigneur estant sur la Croix, nOllS fait hien voir CO!1une il 
faut mortifier les tendretez; car ayant une grant1e soif, il 
ne dell1anda pourtant point à boire, ITlais ni3nifest.a sÏInple- 
111ent sa necessité, disant : J'ay soif. Apres quoy il fit un acte 
de tres-grande sons mission ; car quelqu'un luy ayant tendn ar 
bout d'une lance un morceau d'esponge trenlpée dans du 
vinaigre pour le desalterer, ilIa sucça avec ses beniÌf
s lcyres. 
Chose estrange! il n'ignoroit pas que c'estoit un breuvage 
qui augll1entoit sa peine; neantmoins il Ie prit tout sin1pIe.. 
DIent, saIlS rendre tesmoignage que cela Ie faschoit, ou qu?íl 
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De I'eust pas trouvé bon, pour nOllS apprendre avec queUe 
sousnlission nous devons nrendre les remedes et viande
 
.L 
presentées ,quand nous sommes malades , 'sans rendre tant 
.de teslnoignages que nous en somnles degoustez et ennuyez, 
voire ffiesnle f{
and nous serions en cloute que cela accrois- 
troit nostre Hla1. ITeIas.' si nons avons tant soit peu d'incom- 
1[110dité, nous falsons tou t au contraire de ce que noslre doux 
l\Iaistl'f
 nous a enseigné; car nous ne cessons de nons la- 
11lenter, et ne trouvons pas assez de personnes, se seulble, 
pour nous plaindre et raconter nos douleurs par Ie menu. 
Nostre mal, quel qu'il soit, est incomparable, et celuy que 
les autres souffrent n'est rien au prix. Nous S0111meS plus 
chagrins et iUlpat.iens qu'il ne se peut dire; nOllS ne trouvons 
rien qui aille comme il fautpour nous contenter. En fin, c'est 
grande compassion combien nous son1mes pen inlitateurs de 
fa patience de nostre Sauveur, lequel s'oublioit de ses dou- 
leurs et ne taschoit point de les faire renlarquer par les 
honlnlcs , se conlentant que son Pere celeste, par l' obeys- 
sance dnquel il les souffroit, les considerast, et appaisast 
son courroux envers la nature humaine pour Iaquelle il 
patissoit. 
Denlandez-vous ce que je de
ire qui vous denleure Ie plus 
engravé dans resprit, à nn de Ie mettre en pratique'? Eh! 
que vous diray-je, lues tres-cheres Filles, sinon ces deux 
cheres paroles que je vous ay desja tant reconll11andées'? Ne 
de:sirez 1'ien, He refuscz "ie 1. En ces deux mots je dis tout; 
car ce dOCU111ent conl prcnd la pratique de la parfaite indiffe- 
renCe. 'T oyez Ie pauvre p,
tit Jesus en la creche: il reçoit la 
pauvrelé, nudité, la conlpagnie des animaux, toutcs les 
injures du t.elnps, Ie froid et lout ce que son Pere permet 
Iuy arri vel'. II n'est pas escrit qu'il estendit janlais scs Dlains 
pour avoir les nlan1111elles de sa n1ere; il se laissoit tout à 
fail à son soing et prevoyance:-Aussi ne refusoit-il pas 
ous 
les petits soulagell1enS qu'elle luy donnoit. II l'CCf
\.oit lea 
w. 3
 



562 


EXTflETJEN XXII. 


ser\-ices de S. Joseph, les adorations drs Roys et des llergers t 
et Ie tout avec esgale indifference. Ainsi nous ne devons 
rien desirer ny rien refuser, ains souffrir et recevoir esgale- 
ment tout ce que la providence de Dieu permettra nous ar.. 
river. Dieu nous en fasse la grace. Dietl soit })eny! 


ENTRE'rIEN XXII ET DERNIER I. 


Le jour de S. Etienne au soil", la surveille de sa mort, 
apres avoir souhaité Ie bon soil" à ses cheres fiUes , illeur 
dit. 
l\Ies cheres Filles, je viens icy pour vous dire Ie dernier 
adieu, et m'entretenir ce peu avec vous, parce que Ie lllonde 
et la Cour m'ont derobé tout Ie resie du tell1ps. Enfin, mes 
cheres FilIes, il s'en fant aller. Je viens finir la consolation 
que j'ay receuë jusqu'à present avec YOUSe Avons-nous rien 
plus à dire'! II est vray que les fiUes ont tousjours beaucoup 
de repliques : il est mieux de parler à Dieu qu'aux homn1es. 
A quoy la Superieure ayant respondu, que si elle vouloit 
parler à luy, c'estoit pour apprendre conlll1ent il falloit 
parler à Dieu : 
Eh bien, dit-iI, l'amour propre se servira de ce pretexte; 
ne faisons point de preface. Qu'y a-t'il à dire'! Et sur les de- 
mandes que luy firent ses cheres fiUes, il leur donna de 
tres-bons avis sur la maniere que les Superieure5 se doiven! 
comporter envers les inferieures, et reciproquement les in- 
ferieures envers les Superieures; de la façon qu'on se doit 
gouverner au desir ou refns ues charges en Religion: et ce 
fat à ce propos-Ià qu'illeur dit qu'il estoit tousjours mieux 
de ne rien demander et de ne rien refuser, mais de se tenir 
tousjours prest pour faire l'oheys
ance. 


, 
t On a reuni ici cet Entretien pour la premiere fois. 11 est tiré des Opus- 
enles de S. François de Sales
 8 vol. in.12
 Paris
 Héris6allt, i7ü2, 110 Partie, 
page 296. (Edit. d.e Ðl
.) 
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Et comme que]qu'une luy eut dit: l\Ionseig:neur, C0I111nent 
entendez-vous ceJa'/ veu que nostre Seigneur dit : Demandez 
et priez, et il vous sera donnp-.. 
. 0 ma Fine, dit-il, j'entends pour les choses de la terre; 
car pour les vertus, nous les devons denlander : quand nou
 
demandons l\lffi..)Ur dl"\ Dieu, nous les cOLnprenOn$ toutes, 
elles ne sont point sepal'ées rune de l'autr2. 
II leur donna pal'eillenlent de tres-honnes instructions pour 
la Confession et la saincte Comnlunion, et des moyens pour 
discerner Ie peché veniel d'avec l'inlperfection ; et à ce propos 
illeur dit ces paroles remarquables : 
II est tres-bon de discerner Ie peché veniel d'avec l'in1per- 
fection, quand on sçait le faire. l\Iais de deux cents il n'y en 
a pas deux qui Ie sçachent faire; les plus saincts mesnles y 
sont bien empeschez. Je vous diray ce qui lu'arriva une f( is 
en confessant Ia sæuI' :J\larie de l'Illcarnation, estant a]ors 
dans Ie monde. Apres l'avoir oüye deux ou trois fois, eUe 
s'accusa à moy de piusieurs inlperfections. Je Iuy dis que je 
De Iuy pouvois pas donner l'absolution, parce qu'il n'y 
avoit point de peché en ce dont elle s'accusoit ; ce qui l'es
 
tonna grandenlent, car elle n'avoit jan1ais fait ceste distinc- 
tion du peché d'avec rim perfection. Je luy dis qu'elle ad- 
joutast un peché qu'elle auroit commis autrefois, COfi1me 
vous autres faites : apres elle me remercia d'une tres-gralJd
 
affection. V ous voyez done bien que ee}{l est difficile J pQis 
JIue ceste ame, qui estoit si bien esclairée, avoit demeuré si 

 long-temps en ceste ignorance. II ne se faut pas fi1ettre en peine 
. de faire cc discerneUlent quand on ne sçait paSt puis que 
ceste grande servante de Oieu ne laissoit pas d' estre saincte, 
encore qu'el1e ne Ie sçust pas. II leur mOl1tI'a done que Ie 
peché veniel despend de nostre volonté; et que là où eUe 
n'est pas il l1'y a point de peché, mais ouy bien peut-estrf 
de l'inlperfection. I - 
11 leur dit encore: J'ay l'el1}arqué en toutes DOS l\laisoDs. 
. 
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que les fiUes ne font point de difference entre Dieu et le sen- 
timent de Dieu : ce qui est un tres-grand defant. II leur 
semble que, quand elles ne sentent pas Dieu, elles ne sont 
pas en sa presence : comme par exemple, une personne va 
souffrir Ie ll1artyre pour .ùieu, et lleantmoins elle ne pensera 
pas en Dieu pendant ce temps, lu
is seulement 
n la peinê 
qu'elle endure. Toutesfois, quoy qu'elle n'ait point Ie senti- 
ment de Ia foy, elle ne Iaisse pas de ll1eriter en faveur dp sa 
premiere resolution, et fait un acte d'un grand amour. Nous 
n'avons rien à desireI' que l'union de nos ames avec Dieu. 
V ous estes bienheurenses, vons autres; vos Regles et tons 
vos exercices vous portent à cela : vous n'avez qll'à faire 
sans vons amuseI' au desire 
n estoit desja fort tard quand ses gens le vinrent querir; 
et comme il veid les flambeaux allumez, il dit à ses servi- 
teurs: Et que voulez-vous faire, vous autres? Je passerois 
bien icy toute Ia nuiet sans y penser. II s'en faut aIleI'; voicy 
l'obeyssance qui m'appelle : adieu, roes cheres Filles. Et 
comme elles insistoient de Iuy dire ce qu'il vouloit qui leur 
demeurast plus engravé dans l' esprit, il respondit: Que 
vou1ez-vous que je vons die? Je vous ay desja tout dil en ces 
deux paroles, de ne rien desireI' ny rien refuser. Je ne sçay 
que vous dire autre chose. V oyez-vous Ie petit Jesus en 
creche? II reçoit to utes les inj ures du temps, Ie froid, et 
tout ce que son Pere permet 
 }y arriveI' ; il ne refuse point 
les petits soulagemens que sa mere luy donne: il n'est pa
 
eserit qu'il estendit jamais ses mains pour avoir les Inalnn1elles 
de sa mere, mais laissoit tout cela à son soing et prevoyance. 
Ainsi no us ne devons rien desireI' ny refuser, mais souffrir 
\out ce que Dieu nous envoy era , Ie froid et autres choses. 


. , 
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DE QUEI..QIJES POINTS TIRÉS DES l\JANUSCRITS DES ENTRETIENS. 


qui lie sont pas imprimés, et qui ont semblé estre utiles '. 


Ce qui 8 été omis de l'Entretien de 18 Cordialité. 


Denlandez-vous, nla fi11e, si vous devez rire au Chællr et 
au refectoil'e, qURnd, sur quelques rencontres inopinés, les 
aut res rient? Je vous dis que dans Ie Chæur il ne faut nlllle- 
ment contrihuer à la joye des autres; ce n'en est pas Ie lieu, 
et ce defaut doit estl'e vivement corrigé. Pour Ie Ref('(' toire, 
si je In'appercevois que toutes rient, je rirois avec elles; 
nlais si j'en voyois une douzaine sans rire, je ne rirois pas et 
ne me ll1ettrois point en peine d'estre appellée teop serieuse. 
Ce que j'ay dit que nous devons rendre nostre amonrsi esgal 
envers les Sæurs, que nous en ayons autant pour les unes 
que pour les autres; cela veut dire, autant qne nOlls Ie 
pouvons : car il n'est pas en nostre pouvoir d'avoir autant de 
suavité en l'alnour que nons avons pour celles à qui nous 
avons DIoins d'alJiance et correspoudance d'humeur, qu'avec 
les autres, avec lesquelles nons avons de la sympathie. 
l\Iais cela n'est rien, l'auIour de charité doit estre general, 
et Ips signes et tesmoignages de llQstre amitié esgaux, si nous 
voulons estre vraves servantes de Dieu. 
J . 
Nous ne sçaurions honnement cognoistre nos paroles 
oiseuses; il s'en dit peu en ces 1\1aisons de religieuse ob- 
t;ervancc. V oulez-vous sçavoir ce qui seroit oiseux'! Si 
lorsqu' on doit parler de choses serieuses et 6
1Ìnctes, une 
Sæur venoit à raconter un songe on quelque conte fait à 
plaisir, alors son discours n'auroit point de fin, et par con- 


I Nous prenons ce renseignemellt dans rédition d- Albanel, Paris, t83
, 
&om. IV, pag. 550. 
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sequent seroit inutile, comme aussi, si pour dire une chose 
qui se pent dire en douze paroles, fen dis vingt de gayeté 
de ræur et sans nul ])esoin, cela est inutile. Sinon toutesfois 
que cette multiplication se fist par l'ignorallce de celle qui 
parle et qui ne sçait pas autren1ent s'expliquer, alors il ll'y 
a pas de peché. 
l\Iais quant à la recreation, il ne faut pas croire que ce 
soient paroles inutiles que Ies petites choses indifferentes 
que l'on y dit, à'autant que c'est à une fin tres-saincte et 
tres-utile; les Sæurs ont besoin de se recreer, et sur tout il 
faut hien faire faire la recreation aux Novices. Il ne faut pas 
tenir tousjours l'esprit bandé; il seroit dangerenx de deve- 
nil' me]ancholique. Je ne voudrois pas que l'Oll fist scrupule 
quand on auroit passé toute une recreation à parler de choses 
indifferentes; une autre fois l'OIl parlel'a de choses bonnes. 
Les propos saincten1ent joyeux sont ceux où il n'y a point 
de n1al, qui ne taxent point le prochain d'Ï1uperfections, car 
c'est un defaut qu'il ne faut jan1ais faire, ny parler de 
choses messeantes et in\:onvenantes , COllllne aussi s'affection- 
ner à parler longtelnps du 1110nde et des choses yaines. Deux 
ou trois paroles en passant, puis l' on se l'arlresse, cela ne 
merite pas seulement que l' on y prenlle garde. De rire un 
peu de quelques paroles qu'aura dites une Sæur, il n'y a 
point de nlal. De dire une parole de joyeuseté qui ,la n1orti- 
fie un peu, pourveu que cela llP. l'attrÌste, si je l'avois fait 
sans intention, Inais par silnple recreation, jc ne In'en con- 
fesserois pas. Quand no us tendons à la perfection, il faut 
tendre au blanc, et ne se pas Inettre en peine e-{uand nous ne 
rencontrons pas tousjours: il faut aller 
implement à Ia 
franc he n1arguerite, bien faire la recreatiùn pour Dieu pour 
Ie mieux loñer et servir; si l'on n'a l'intention actuelle, la 
, 
generale suffit. 
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FRAGl\IENT SlTR LA CONFESSION. 


v ous me voulez aujourd'huy interroger de Ia Confpssion. 
J'en suis content, mes clleres Fillrs, et premiere1l18nt je 
vous dis que e'est une liberté toute saÌncte, et de la sacrée 
enfance spirituelle de l'Evangile 
 lue celIe que vous avez 
d'aller demander la silnplicité de cæur à la Superieure, on 
Directrice (quant aux Novices) , en queUe façon vous vous 
confesserez de certaine chose, où quelquesfois vous vous 
trouve
 embrouilh
es. Or quand on vous dira que l'OIl ne 
croit flJß qu'il y ait matiere de Confession, l' on ne VOl1S dit 
pas piur cela de ne vous en confesser point: aussi feroit-on 
tre8 grand m
tl d'aller dire à un Confesseur: J'ay bien encore 
quelque fante : mais n1a Superieure m'a defendu de m'en 
confesser; car outre que cela n' est nuUement vray, YOUS 
ohligez Ie Confesseur à vous faire dire cet.te fante, à laquelle 
peut-estre ne connoissnnt ny Ie fond ny I'estatde vostre anle, 
ny la rondeur de vostre n1aniere de vie, il y croira tronver 
du peché, et se mettra à blasnler d'in1prudence, rl'ignorance 
et de mauvais gouverneI11811t, 111urmurant contre vostre Ins- 
titut , lequel en verité vous donne aut ant et plus de liberté 
pour la conseience qu'en puissent avoir aucunes Religieuses: 
. jamais nos Superieures ne vous pressent de leur dire ce que 
vous ne leur voulez pas dire, ny janlais elIes ne vous de- 
fenden! de dire ce que vous vonlez dire de vostre conscipnce 
à vos Confesseurs ordinaires et extraordinaires. Que si vous 
demeurez si longnement en Confession, que toute la Com- 
munauté en soit inconlmodée, et que la Superieure vous 
die que vous deviez demander à vous confesser la derniere t 
seion l'ordre de la l\Iaison, afin que les Sæurs qui doivent 
aIleI' seion Ie rang ordinaire n'en soient pas inCOllll110ùées, 
eIle ne vous deluande pas pour cela) Que dites-vous? ou 
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que ne dites-vons pas? elle ne fait nul n1al de vous ressou- 
venir qu'il faut que tout aiIle par ordre dans la 
Iaison de 
Dieu. 
IDis les phantaisies de l'esprit humain sont estranges, 
pour peu qu'on les escoute! Je VOliS ay dit n1aintesfois, lues 
tres-cheres Filles, que c' est la voie du cir.1 que la sin1plicité ; 
.que les Superieures sont les Lieut'
nantes de Dieu; celles 
.qui yon! à cæur ouvert franchement et confidemn1ent avec 
elles, ont trouvé Ie grand secret pour maintenir la tranquil- 
lité et la paix de l'esprit, et elles n'en trouveront guere 
ailleurs. 
Iais je vous ay aussi dit que vous n'avez aucune 
obligation sur peine dQ peché de tout dire à la Superieure ; 
beau coup n10ins estes-vous gesnées à ne dire point cecy ou 
cela au Confesseur; dites-Iuy à la bonne heure tout ce que- 
VOllS voudrez, mais ne parlez que de vous et de ce qui ap- 
partien! à Ia Confession. II est vray J nles tres-cheres Filles J 
qu'il se trouve des Confesseurs fort doctes, qui ont confessé 
longtems et tres-dignement le
 æculiers, lesquels toutesfois 
n'entendront pas les filles dß 
a Visitation, ny les personnes 
qui font profession d'une grande spiritualité , parce que les 
fantes sont si minces et d'une couleur si difficile à discerner, 
qn'ils prendront de petite
 aversions pour de grosses mal- 
veillances , de petits detours ò.'an10ur propre pour de grands 
mensonges, de petites inclinatIons pour des. attaches fort 
mauvaises. Les Sæurs qui s'apperçoivent par la correction 
que leur Confesseur leur fait, qu'il ne les entcnd pas, fe- 
ront bien de luy dire avec hun1Îlité : 1\1011 Pere , je n "ay pas 
seen me faire entendre, ce n'est pas "e true vostre Reverence 
comprend que je veux dire; c'est en telle on telle façon qu'il 
se doit entendre. La Superieure qui s'apperçoit de cela doit. 
par forIne òe cliscours cordial et humblL JOlìHer à entendre- 
à tel Confesseur la Dlaniere d'agil' des fincs de 1'lnstitut. II 
, 
faut estre sl)irituel pour entendre Ie langage des ames s}Jiri- 
tuelles; Pon va à la Confession pour se l'eñnir à Dieu. 0 tlue 
les ames Reljgieuses ont un grand avantage par dessus les 
r p;; ' 1t 
.,.'!..? cP 
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mondains, estant dehors de ces grandes occasions de desu- 
nions, parce qu'il n'y a que Ie peché mortel qui nous desu- 
nisse de Dieu! Le veniel fait seulement une petite ouverture 
entre Dieu et nous, et par Ie sacrement de Confession nous 
remettons nostre alne en son pren1Ïer estate 
L'on peut conunettre en ConfessIon quatre grands man- 
quem ens : Ie pren1ier, quand on y va plustost pour se des- 
charger que pour plaire à Dieu; l'on est si satisfait quand 
on a bien dit ses raisons, rneslant les defauts des autres pour 
nous n1Ïeux faire entendre. Et c'est par cette voie que les 
pechez S8 commettent bien souvent en Confession. 
Lc d: uxiesn1e, c'est quand on va dire au Confesseur de 
I>eaux d iscours agencez de belles paroles, raconter une 
grande histoire pour se faire eslimer et croire que l'on est 
bien esclairé , faisant semblant d'sxagerer les fantes, et par 
ce moyen, d'une bien grosse t l'on fait tant qu'elle est bien 
petite, et qui ne donne pas cognoissance au Confesseur de 
l'estat de l'ame. 
Le troisiesme manquement 
st que rOD y va avec tant de 
finesse et couverture, qu'au lieu de s'accuser ron s'excuse 
par nne grande recherche de soy-meS!11e, craignant que ron 
ne voye la totalité du defaut; cela est tres-dangereux (pour) 
- 
qui Ie feroit volontairen1ent. 
Le quatrieSlue est qu'il y en a qui se satisfont à exagerer 
leurs fantes, en faisant une grande d'une petite. Tout cela 
est tres-mal; je voudrois que )'011 procedast simplement et 
franchement, puren1ent pour Dleu, avec nne vraye detesta- 
tion de ses fantes, et entiere volonw de s'amender. 
II fant discerner en s'accusant les petites obeyssances d'a- 
vec les importantes, les choses d'ordonnance d'avec celles de 
conseil; car les Confessions doivent estre tellement nettes et 
entieres que rien plus. II faut dire les choses comme elIes 
sont, et ce qu'elles sont; si l'obeyssance OÙ vous avez n1an- 
qué est d'imporlauce, dites 9;u'elle est tout siwl)lement, et 



;')70 


Fn.\G:\IEXT 


faites de mesme pour les autres lllanquemens; pour Ies petit
 
manquemens sufIit de dire d'avoir manqué deux ou trois i 
fois à quelque obeyssance legere et peu in1portante, cela 
tient Ie Confesseur en repos : Inais il faut considerer Ie mou- 
ven1ent, et les circonstances qui interviennent en nos fantes, 
et s'en acèuser francben1ent, car la RegIe ny les Constitu
 
-tions n'obligent point à peché. 
Ce n'est point eUes qui causent le peché, n1alS Irs mouve.. 
Ulens de nostre volonté. Par exen1ple, la cloche vons appelle 
à quelques exercices, et par paresse ou antre Inauvais sujet 
VOliS n'y allez pas: cela est un peché venicl. l\Iais qui ne 
void que ce n'est ni les Regles ny les Constitutions qui font 
Ie peché, ains Ie mouven1ent de paresse, !)ar lequel VOllS 
desobeyssez? Dites donc franchelnent vos n1ouven1ens et vos 
fautes, particularisant qlleUes eUes sont, ({nand eUes sont 
un peu grosses et tirent consequence. 
II se faut confesser de ce que l'on fait, sur tout quand on 
a du sentilnent, COlnme de dire quelques paroles non pre- 
111eòitées : il y peut avoir llu peché. Toutesfois il ne se faut 
pas lnettre en peine, car nous n'avons pas une perfection 
exen1pte ù'an1onr propre , qui nous fait tousjours faire queI- 
que chose par cy par Ià; si ensuite d'un profond Illouvrn1ent 
de sentirnent je jette là une plume, je ne s
is pas ohligé de 
m'en confesser, bien que si ces pronlptitudes n1'arrivent sou. 
vent, je'les diray en l11a l'eveuë grnerale , pour en tirer ins- 
truction. Une fiUe, par exeulple, à Iaquelle on aura donné 
charge d'esteinùre au soil' lcs chanJelles s'en ouhlilJra parfois 
par lnesgarde et contre sa Y(Jlollt(
 : eUe n'a point prché; 
n1ais eUe ne veut pas s'assujettir à ceUe oLeyssance, eUe 
peche et s'en doit confesser. La difference qu'il y a entre Ie 
peché veniel et l'Ï111perfection, c'est que l'imperfection est 
une surprise et inadvertance, et au pecbé nostre volonté y 
concourt. 
Quant à raçte de conh'itiQu, il faut avoir un vJ.-'ay l'egr
t 
- ... - ., 
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du mal pas
é et une Donne resolution de ne Ie plus com- 
mettre; et à cet effect Ie Confiteor qui est Ia confession gene- 
ra 1(
 des Chrestiens se doit dii'e bien devotement devant 
Dip-u. 

Ies cheres Filles, 11e nous amusons point à tüus ces discer.. 
nemens ny à vouloir pleurer et sentir nos!re contrition, 
suffit qu'elle soit solide au fond dn cæur et en la resolution 
d'amenden1cnt : si l'amenden1ent 1.) 
liit pas tousjours, ne 
laissons pas de tousjours travailler à ('ela, c'est nostre vraye 
besongne. 
L'on demande si en l'examen il est bon de discerner Ie 
peché veniel d'avec les imperfrctions'? Oui, ma chere Fille, 
n1ais entre deux cents il ne s'en trouvera pas deux qui Ie 
sçachent faire, sinon és choses ljen grosses. 
En voicy un exenlple : je viens vous dire qn'une telle 
.personne VOIH
 saluë, se reconlmande à vous, m'a parlé de 
YO us avec estime, et de tout cela il n'en est rien; voila un 
peché veniel tres-volontaire : Blais je raconte quelque chose, 
. el dans IHon discours il se glisse quelques paroles qui ne 
sont pas du tout veri tables , dout je ne m'apperçois qu'apres 
les avoir dites, voila une in1perfection dont je ne suis pas 
ohligé de me confesser, sinon que je n'eusse rien autre. 11 
faut que je vous Jise une chose qui m'arriva à Paris, con- 
f
ssant la ß. 11. 
1ê.irie de 1'Incarnation t, qui estoit encore 
seculiere; apres l'avoir confes
ée deux fois avec beau- 
coup d'aUention, en fin je dis r UP fois à cctte B. II. que 
je ne luy pouvois donneI' l'absüluiion, parce (-!ue les (hoses 
t10nt eUe se conffssoit n'estoitnt que nlil1ces Ï1nperfections et 
non peché, elluy en fis dire un qU'elle eust fait autl'csfois '. 
COlllllle vous faites à 1a Visitation, eUe s'estonna fort que je 
Iuy dis ne trouver pas peché veniel, 
t me remercia gran- 


Illy a lléce
sairement ici l'etret d'une distraction de la part du premier 
éditeur J la B. l\larie de 1'IucarnatioIl n'ayal1t son titre de Diellheureuse que 
ùepuis l'all1791, qu'ellc fut béatiflée lia! Ie pape Pie VI. 



5i2 


FRAG
IENT SPR LA CONFESSION. 


òeluent de luy avoir donné cette lumiere, nl'asseurant 
(lu'elle n'lavoìt jamais pensé à cette distinction, par où vous 
voyez que cela est difficiIe, puis que cette ame si saincte et 
si esclairée estoit neantmoins dans cette ignorance. 
Ouy, vrayement, mes cheres Filles, vons ponvez vous 
approcheI' de la COlnmunion 8..."Vec un peché veniel, sinon 
que par humilité vous vous en .
{1ulussiez priver avec eongé, 
ou bien demander licence de vous confesser, mais eerles je 
repugne fort que l'on se confesse plus souvent que les 
autres, cela ne sert qu'à donner soupçon que l'on a quelque 
grande chose. 
Les pechez veniels sont effacez par un abhaissement devant 
Dieu, en prenant de l'eau benite, en disant un rneâ culpâ 
avec humilité; ce qui fait que la benediction des Evesques 
efface les pechés veniels, c'est à cause de l'hun1Ïlité et aete de 
5ousmission que font ceux qui la demandent; humilions- 
DOUS devant Dieu et il nous pardonnera; faisons resolution 
de DOUS confesser à la premiere occasion, et passons chemin 
en la voye de Dieu; si neantmoins Ie scrupule est grand, 
et la faute grosse, la Superieure trouvant bon que vous vous 
retiriez de la Communion, faites-Ie doucement, par reve- 
l'ence envers la. grandeur et tel pureté de Dieu, certes cela 
est louable, mais la confiance filiale plaist beaucoup à Dieu
 
l'on fait une grande perte que perdre la Communion. 
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